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PRÉFACE 


۰ A LA 
J e réunis dans ces deux volumes un certain nombre d'Etudes 


relatives à l’histoire des langues et des croyances de 6 ۰ 


Le premier volume cst un Essai de grammaire historique de 
la langue persane, depuis la langue des Achéménides jusqu’à 
nos jours. Cet Essai est la refonte d’un travail manuscrit que 
l'Académie des Inscriptions et Belles Lettres a honoré du prix 
Volney en 1881. J'ai supprimé ou réduit un certain nombre 
de chapitres relatifs à des faits suffisamment connus (phonétique 
des consonnes initiales; système du perse et du zend, comparés 
entre eux et avec le sanscrit), me contentant de les résumer en 
quelques mots; le lecteur n’a sur ces points qu’à se reporter à 
la Phonétique zendo-perse donnée par M.Spiegel dans sa Gram- 
maire zende et au Compendium de Schleicher. J'ai en retour 
donné plus de développement aux faits de syntaxe, que j'ai étu- 
diés, non pas à part et d'ensemble, mais au fur et à mesure que 
l’histoire de la morphologie les amenait sous l’étude : la syntaxe 
persane a cela de propre que son histoire ne peut se séparer de 
l’histoire de la morphologie, parce qu'au fond du changement 


des formes persanes se trouve un changement de construction! 


1. Voir page 320. 


— VII — 


Le second volume se compose de cinq parties distinctes. 

I. Mélanges d'histoire et de littérature iranienne (pp. 3—92) : 
c’est un choix d'articles publiés dans la Revue Critique et traitant 
de diverses questions relatives à l’histoire ancienne de l'Iran, à 
la métrique zende, à la langue et à la littérature pehlvie, aux 
dialectes. Je reproduis ces articles tels qu’ils ont été publiés, 
avec quelques modifications de forme insignifiantes : les addi- 


tions ont été marquées par des parenthèses. 


IT. /ndo-lranica (pp. 96 — 126) : les cinq études de cette 
section ont paru dans les Mémoires de la Société de Linguistique : 


mais je les ai remaniées librement. 


Il. Lexicographie (pp. 130 —184) : la plupart de ces études 
sont inédites : quelques-unes sculement ont paru dans les Mé- 
moires cités plus haut, à une époque déjà ancienne, mais ont 


été également remaniées et refondues. 


IV. Mythologie et Légende (pp. 187—251); études portant sur 
les mythes et les légendes de l’Avesta et du Shäh Nâmeb, la 


plupart inédites. 


V. Traductions indigènes des Yashts (pp. 253—fn) : je donne 
ici, avec les explications nécessaires, le texte inédit de traduc- 
tions pehlvies, persanes et sanscrites, d’une partie des Y'ashts: 
ce sont les versions dont je me suis servi pour ma traduction 
des Yashts dans la collection des Sacred books of the East. Jus- 
qu'ici on n’a guère traduit les Yashts qu'avec le seul et décevant 
secours de l’étymologie:les collections de Paris et de l’East-[ndia 
Office Library contiennent cependant, pour une grande partie 
des Yashts, des secours analogues à ceux que nous possédons 


pour le reste de l’Avesta, c.-à-d. des traductions anciennes 


— 1 هت 


dérivant des Parses mêmes. Je donne ici ce que j'ai trouvé de 
plus important dans ce genre : la part de l’Avesta pour laquelle 
nous sommes absolument sans secours traditionnel se trouve 
ainsi sensiblement réduite. Pour la part qui reste, j'ai essayé 
de montrer dans la quatrième Section de cet ouvrage que plus 
d'une fois, à défaut de traduction en règle, le Shäh Nâmeh 
donne la clef des Yashts avec plus de sûreté que les combinai- 
sons étymologiques les plus ingénieuses, parce que c’est la 


même histoire qu’il raconte en d’autres termes. 


20 Octobre, 1582. 


JAMES DARMESTETER. 
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GRAMMAIRE HISTORIQUE DE LA LANGUE 


PERSANE. 


PREMIÈRE PARTIE. 


ESQUISSE 
DE L'HISTOIRE DE LA LANGUE PERSANE. 


8 1. — Dans les pages suivantes j'entends par langue persane, 
non pas le persan proprement dit, c’est-à-dire la langue de la 
Perse moderne, dont le type le plus pur se trouve dans le Livre 
des Rois de Firdousi (X° siècle) et qui n’a point subi d’altéra- 
tion sensible depuis cette époque jusqu’à nos jours : j'entends 
toute l’étendue du développement linguistique dont le persan 
moderne est le dernier moment et qui comprend trois moments 
et trois formes : le vieux perse!, qui est la langue de la Perse 
sous les Achéménides; le pellvi, qui est la langue de la Perse 
sous les Sassanides; le persan, qui est la langue de la Perse sous 
l'Islam. 


CHAPITRE I. 
LE PERSE. 


8 2. Le perse. — Le perse est la langue dont se sont servis 
dans leurs inscriptions les rois de la dynastie Achéménide. 
Comme ces rois étaient originaires de la province de Perse 
proprement dite, la Perside, le Farsistan moderne, et qu’ils se 
représentent eux-mêmes comme 162 rois de la Perse (Pärça) 
au sens étroit du mot, il n’est pas douteux que l’idiome dont 
ils se servent ne soit la langue de la province de Perse, à tout 
le moins la langue littéraire. C'était donc la langue qui s’écri- 
vait et très probablement qui se parlait à Persépolis, à Istakhar. 


1. Pour abréger, je dirai Perse pour désigner la langue des Achémé- 
nides. 
1* 


ee‏ اب 


Inscriptions perses. — Les textes de la langue perse ne 
consistent qu’en inscriptions, au nombre de trente environ, la 
plupart très courtes et répétant les mêmes formules : la plus 
importante par son étendue et son contenu est l'inscription de 
Darius à Bebistoun, qui comprend à elle seule dix fois plus de 
mots que toutes les autres ehsemble. 

Les inscriptions perses courent sur une durée de deux siècles; 
la plus ancienne est l'inscription du tombeau dit de Cyrus qui 
ne contient que quatre mots را‎ et qui est probablement du temps 
de Cyrus ou au plus tard de Cambyse; la plus récente est celle 


d’Artaxerxès Ochus (361—336). | 


Décomposition de la langue à la fin de la période perse. 
— De l'inscription de Cyrus À celle d’Artaxerxès Ochus, la 
langue a changé, elle s’est corrompue : le système de la décli- 
naison, déjà ébranlé, comme on le verra ($ 94), dès la période 
la plus ancienne que nous connaissions de la langue perse, est 
en pleine décomposition. Les thèmes en à se réduisent aux 
thèmes en a; on reproduit gauchement les anciennes forinules 
avec barbarismes, parce qu’on ne comprend plus la valeur des 
formes : bänu, terre, devient bêmé; shiyâti, prospérité, devient 
shiyäta; tya mana kartam, quod mei factum, devient éya mm 
kartä, quod me facta, etc. 

Les inscriptions perses sont déchiffrées, lues et comprises. 
Elles forment relativement une des branches de la philologie 
orientale les mieux connues et où il reste le moins à faire. Elles 
ont été déchiffrées simultanément en 1836 par Burnouf, à Paris, 
par Lassen à Bonn, par le Colonel Rawlinson à Téhéran, et 
expliquées à l’aide du sanscrit et du zend; plus tard, M. Oppert 
a précisé dans les détails l’œuvre de ses prédécesseurs, d’une 
part en faisant entrer en ligne un nouvel élément d’interpréta- 
tion, les traductions assyriennes 2 de ces inscriptions, lesquelles 
n’ont été lues et expliquées d’abord qu’à l’aide du texte perse, 
mais qui à présent peuvent rendre au perse une partie de ses 
services; d'autre part, en s'adressant pour l'explication des 


1. Adam Kurush khsh@yathiya Hakhôämanishiya : Ego Cyrus, rex, Achae- 
menides. 

2. Et plus récemment les traductions dites du second système (selon 
M. Oppert médiques; Revue critique, 1880, 21 juin). — J. Oppert, Les Ins- 
criptions des Achéménides, Journal Asiatique, 1851; Le peuple et la langue 
des Mèdes, 1819. 
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formes et des sens, non plus à la grammaire comparée générale, 
mais à la grammaire persane propre. La philologie perse a 
ainsi cessé d’être une branche de la grammaire comparée, une 
dépendance de la philologie sanscrite, et elle s’est constitué son 
domaine propre. 


8 3. Particularités orthographiques du perse : danger 
qu’il y a à les prendre pour des particularités de la langue. 
— Les matériaux fournis par les inscriptions perses sont dès 
à présent, grâce à la perfection à laquelle a été portée cette : 
branche de la science, d’un emploi sûr et sans péril. 

Il n’existe qu'une cause d’erreur, qui n’a pas été suffisam- 
ment signalée, je crois : elle consiste dans certaines particula- 
rités du système d'écriture perse. 

Chute apparente de la nasale appuyée. — On a reconnu 
depuis longtemps que cette écriture ne rend pas tous les sons 
et que, par suite, la lecture des sons écrits ne rend pas tous les 
sons prononcés. Par exemple, n devant les consonnes n’est pas 
écrit : les pluriels de la troisième personne en anti sont écrits 
comme les singuliers correspondants en att; il est clair que cet 
2 qui marque le pluriel de la 3° personne dans toutes les langues 
aryennes, qui le marque et dans la langue sœur du perse, le 
zend, et dans les deux langues dérivées du perse, le pehlvi et 
le persan, comme sur toute l’étendue des dialectes persans, n’a 
pu manquer qu’à l'orthographe, et non à la prononciation. De 
même, le mot qui signifie «serviteur» et qui s'écrit badaka, a 
dû certainement se lire banduka, car c’est le pchlvi bandak 
(+1), persan بشده‎ (banda), dérivé de *bunda, le zend ۵ 


(lien), sanscrit bandha (germanique band). 

Chute apparente de h. — De même l’aspirée » est souvent 
omise, surtout devant « : on écrit uvacpa, aux bons chevaux; 
ushka, sec; Uvérazmi (nom de peuple); Uvakhshat(a)ra (nom 
d'homme); mais certainement on prononçait huvaçpa, hushka, 
Huvérazmi, Huvakhshat(a )ra; comme le prouvent, non seulement 
les formes zendes et étymologiques hvacpa, hushka, Hvüirizem, 
hvâkhshathra; mais les formes transcrites ou dérivées du perse : 
222766 خشک‎ (khushk), خوارزم‎ (khvärazm) ?. 

1. Pour des exemples analogues en pehlvi, voir plus bas, p. 26, note 1. 


2, Le nom propre étrange Vaumiça prendra de mème une physionomie 
plus naturelle si on lit Va-u-miça, c’est-à-dire Vahu-miça, «à bon miça», 


کت مو. EE‏ 


Il en est de même dans d’autres cas non relevés, où la lecture 
du texte écrit a conduit à supposer des altérations phonétiques, 
là où il n’y a qu'une imperfection d'orthographe. Le nom d’Or- 
mazd écrit Aura doit en réalité se transcrire Aüra : Aura n’est 
pas la réduction dissyllabique de Ahura par chute de l’aspirée, 
ni le premier exemple de la forme postérieure Qpc-; Aura est 
A-[h]u-ra, et la preuve, c’est que les inscriptions assyriennes, qui 
le transcrivent souvent suivant la lecture apparente, le trans- 
crivent aussi avec l’aspirée, Akhurmuzda, ce qu’elles ne feraient 
point si dans la prononciation on n’en avait entendu une. 

thâti. — L'on a admis également, sur la foi de l'orthographe 
perse, que le verbe thah, « faire une proclamation», faisait à la 
troisième personne du singulier رن‎ contracté de thahati, par 
chute de À et contraction des deux a qui restent; à la seconde 
personne fhdhi, par contraction de fhahahi. Il est bien difficile 
d'admettre une pareille altération, à côté de formes comme 
athaham, j'ai proclamé, athaha, il a proclamé. En fait, il n’y 
a ici qu’une illusion de l'orthographe; le groupe qu’on lit en 
une syllabe th& et qui est composé du signe IQ, tha; et du 
signe y, ره‎ est en réalité dissyllabique et doit se lire tha-a. I] 
y a plus : une forme thuhati, thahahi, comme celle dont on veut 
dériver thäti, thähi, sgrait irrégulière; car la racine du verbe 
contient une nasale : zend çañhati, sanscrit çcañsati!; or, la na- 
sale étant omise dans l'alphabet perse, il suit que le mot lu 
thäti doit en réalité se lire thä&-a-ti, c'est-h-dire thähati. 

taumâ. — Le mot qui signifie germe, origine, race, en zend 
taokhma, en pchlvi tokim Fe, en persan + (tokhm), est écrit 
en perse - «۲ ail Tr, tant, c’est-h-dire que l’aspirée 
kh serait tombée : en effet, il est impossible d'admettre que 
taumé soit une formation parallèle, mais indépendante, par 
exemple d’une racine tu; car le ۶ fait partie essentielle de la 
racine, qui est fuc et se retrouve dans le sanscrit {vc, descen- 
dance (Rig Veda, VI, 48, 9; ۷111, 27, 14; 18, 18), dans le sans- 
crit tuk-a (su-tuka, qui a bonne descendance), dans le sanserit 
tok-a, descendance; toku-vat, qui a des enfants; enfin dans le 
sanscrit {ok-man, identique au zend tankhima; cette racine tue 
est très probablement celle qui a donné en grec, d'une part, le 
groupe #-t24-0v, TÉ4-0c, TÉ4-V0-V, ری سوت‎ d'autre part, le groupe 


1. Latin rensere, cimettre in ۰ 


D = 


. re0y-w; de cette racine tuc s’est formé régulièrement le sanscrit 
tokman, le zend taokhma; nulle trace, nulle part, d’une racine 
tu, ayant le sens d'engendrer; et comme le pehlvi et le persan, 
représentants directs du perse, présentent le رت‎ il faut conclure 
que le perse faum& cache un mot réel taukhma, et qu'ici encore 
l'irrégularité de la forme se réduit à une irrégularité orthogra- 
phique. L’harmonie des formes se rétablira si l’on admet que le 
u de taumé cache, comme dans uvacpa, comme dans Uvdrazmi, 
comme dans Uvakhshat(u)ra, comme dans uskka, une aspiration, 
finale seulement, au lieu d’être initiale, et que comme aura doit . 
se lire a-*u-ra, ainsi taumé doit se lire ۵-۱۰ 

D'une façon générale, toutes les fois qu’il y a une contra- 
diction phonétique entre le perse et le persan, il faudra se de- 
mander tout d’abord si cette contradiction ne serait pas pure- 
ment apparente et due à la seule insuffisance du système gra- 
phique adopté par les Perses. 

Sous ces réserves, les matériaux fournis par les inscriptions 
sont d’un usage sûr. Malheureusement, ils sont peu nombreux : 
le vocabulaire perse, tel que nous le connaissons, ne dépasse 
pas quatre cents ۰ 

L'insuffisance du matériel perse est en partie comblée par 
une série indépendante du perse et qui n'appartient pas à la 
série linguistique dont nous faisons l’histoire, mais qui est intini- 
ment plus riche et offre avec le perse des aftinités assez étroites 
et des rapports assez précis, pour que les éléments qu'elle four- 
nit nous fassent arriver en toute sécurité aux équivalents 
perses correspondants que nous ne connaissons pas directement. 
C'est le zend. 


>HAPITRE II. 
LE ZEND. 


5 4. Le zend. — Le zend est la langue des livres sacrés 
des Parses. Les textes zends sont l’Avesta proprement dit (le 
Yaçna, le Vispéred, le Vendidad, les Yashts, le Khorda Avesta) 
et des fragments de textes perdus conservés dans les traités 


1. Les ingcriptions dun second système nous fournissent quelques mots 
perses nouveaux, transcrits en médique (ou snsien) : ce sont daini-dûlar, 
législateur, et nn terme technique de sens inconnn, yana, 
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pehlvis (l’Aogemaidé, le Nirangistin, les Commentaires pehlvis . 
sur le Yaçna et le Vendidad); joindre à cela quelques mots, qui 
ne se trouvent point dans nos textes et qu’enregistre le diction- 
naire zend-pehlvi désigné sous le nom de Farhang Oim yak. 

Bien que l'étendue de ces textes, que des découvertes ulté- 
rieures pourront d’ailleurs augmenter, soit peu de chose en 
regard des grandes littératures de l’Inde ou de la Grèce, elle 
est infiniment considérable en regard des textes perses. Le 
vocabulaire zend contient environ quatre mille mots. 

État imparfait de la connaissance du zend. — Malheu- 
reusement l'intelligence des textes zends n’est pas aussi avan- 
cée que celle des textes perses :.il ne s’agit pas ici, comme رف(‎ 
de textes historiques, c’est-à-dire de textes qui se meuvent dans 
un cercle d’idées simples et bien définies, et 8 
simples et courantes, plus ou moins communes à toutes les 
langues aryennes d'Asie. Il s’agit de textes religieux, de rituel, 
de législation sectaire, d’effusions lyriques, morales, métaphy- 
siques. La.grammaire comparée, qui a tant contribué, sous la 
main puissante de Burnouf, à constituer l’étude du zend, trouve 
toujours, plus ou moins vite, les limites de sa force quand il 
s’agit d'entrer dans le détail précis d’idées abstraites ou légales. 
Le progrès dans l'intelligence du texte repose surtout sur les 
progrès réalisés dans l’étude de l'interprétation traditionnelle 
transmise par les Parses; mais les difficultés spéciales de cette 
étude secondaire, dues à la nature étrange des textes où nous 
la trouvons (voir ۵8 7—12), retardent d'autant l'intelligence des 
textes zends proprement dits. Or, l’on ne peut faire usage, pour 
l'histoire de la langue, des éléments qu'offre le zend qu'autant 
que le sens de ces éléments aura été établi d’une façon précise : 
jusqu'ici, par une nécessité d’ailleurs inévitable, l’on a été trop 
porté à expliquer les mots zends par leur étymologie, tandis 
qu’au contraire c’est le sens des mots zends établi par la tra- 
dition et la comparaison des passages parallèles qui le plus sou- 
vent est seule capable d'éclairer sur leur étymologie. Nombre 
de rapprochements courants, accgtés dans les livres de gram- 
maire comparée, ne tiennent pas devant l’étude des textes, 
parce que c'est le rapport plus ou moins fortuit d'un mot 0 
avec un mot sanscrit qui à fait attribuer au premier un sens 
qu'il n’a pas et qui, reçu ensuite par la grammaire comparée, 
a semblé justifier et mettre hors de doute l’étymologie même 
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à laquelle il doit naissance. Nous rencontrerons plus d’un 
exemple de cette erreur. 


8 5. Indépendance réciproqfe du perse et du zend. — 
Le zend et le perse sont deux rameaux indépendants l’un de 
l'autre, c’est-h-dire que ni le zend ne dérive du perse, ni le 
perse du zend et qu'aucun des deux n’est un moment du 6۰ 
veloppement de l’autre. 

Le perse ne dérive pas du zend : le génitif des thèmes en a 
est en perse kya, représentant exact de la forme primitive sya; 
elle est en zend hé, par contraction de ya en é; hé vient régu- 
lièrement de ره‎ hya ne peut venir de hé. — Dans une série de 
mots )8 15) d perse est représenté par 2 en zend; 2 peut venir 
de d, mais non d de z. — Dans une autre série (8 15) le perse 
a rt, le zend a sh; rt ne peut venir de sh. — L’infinitif est régu- 
lièrement en zend en té, datif d’un thème en 62 en perse, en 
tanaiy, locatif d’un thème en fana; point d’infinitif perse en téé, 
ni zend en tanaiy. 

Le groupe primitif t, dont le premier élément est régulière- 
ment aspiré en zend et en perse (kht), s’amollit souvent en zend 
en khd : ukhdha (<dit» pour ukhta); le nom de Bactres, qui est 
régulièrement Békhtri en perse (gr. Saäxtpa), est en zend ۵/0۵ : 
Bäkhdhi peut dériver de Békhtri; B&khtri ne peut dériver de 
Bäkhdhi. 

Le perse ne dérive donc pas du zend : plusieurs des faits 
précédents pourraient se concilier avec l'hypothèse inverse, à 
savoir que le zend dérive du perse : kht perse étant le primitif 
de khdh zend; z pouvant phonétiquement dériver de d; sh de 
rt; hé dérivant de kya; et il se trouve qu’une partie de l’Avesta, 
rédigée dans un dialecte spécial, les Gâthas, possède encore le 
génitif en مرت‎ du perse que le zend commun change en hé. 
Mais la différence radicale et irréductible des infinitifs ne peut 
s'expliquer que par l'indépendance des deux langues. La pré- 
sence du 7 voyelle du sanscrit en zend (sous la forme ere) prouve 
encore que le zend ne vient pas du perse, car le perse n’a plus 
le r voyelle ($ 15). Ajoutez à cela la forme du relatif qui est 
ya en zend comme en sanscrit et en grec (5<), tandisque 16 perse 
a une forme composée et non primitive, hya. Voilà deux cas où 
le zend est plus primitif que le perse et par suite ne peut dériver 
de lui. | 
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Un certain nombre de mots usuels et d’un usage constant 
varient du zend au perse : dire est toujours en zend mru, en 
perse gaub ; mru est inconnu en perse, gaub est inconnu en zend. 

Beau se dit en zend eréra, en perse naiba; le pehlvi et le 
persan ignorent çrîra et ne connaissent que les dérivés de nacba, 
phl. névak, p. nik. 

Montagne se dit en zend quiri, en perse kaofa; gairi est in- 
connu en perse; kaofa est inconnu en zend au sens de montagne. 

Ces formes et ces emplois si spéciaux prouvent l’indépen- 
dance des deux dialectes. Quand nous entrerons dans le détail 
des formes persanes, les preuves se multiplieront ($ 16). 


8 6. Patrie du zend. Le zend est la langue de la Médie : 
c'est le médique. — L'âge et la patrie du perse sont connus 
d’une façon directe et précise : c’est la langue de la période des 
Achéménides, c’est la langue de la province de Perse. L'âge 
et la patrie du zend sont inconnus : on ne peut les déterminer 
que par induction. 

L'on admet généralement que le zend est la langue de la 
Bactriane et on lui a donné le titre de lieux Bactrien ou d’Jra- 
nien de l’Ouest. Cette hypothèse ne repose en dernière analyse 
que sur les trois données suivantes : 

1° Le zend n’est pas la langue de la Perse. 

2° C’est en Bactriane que, selon la tradition, Zoroastre a fait 
sa première conquête importante, le roi Gushtäsp. 

3° La géographie de l’Avesta ne connaît que l’'Oucst de l'Iran. 

Le premicr fait est exact, mais purement négatif: il ۸ 
la Perse de la question, mais laisse libre tout le reste de ۰ 

Le second fait est exact, mais prouve seulement que la Bac- 
triane joue un grand rôle dans l’histoire de l’épopée religieuse 
du Zoroastrisme : les luttes soutenues par les [raniens contre 
les Touraniens idolâtres, et dont la Bactriane, par sa position 
géographique, était le théâtre naturel, devaient nécessairement 
attirer la pensée des fidèles sur cette partie de l'Iran où les 
adorateurs de Mazda et les adorateurs des Daëévas étaient aux 
prises, et qui formait l’avant-poste d'Ormazd en face de l’ido- 
1۸0۳16 barbare; il est même fort possible que les légendes sur 
la conversion de la Bactriane et du roi Gushtäsp nous laissent 
un souvenir historique des conquêtés du Zoroastrisme à l'occi- 
dent. Mais nulle part la Bactriane n'est représentée comme le 
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berceau de Zoroastre et du Zoroastrisme; la tradition parsie est 
unanime et constante à placer ce berceau, non à l'Ouest, en 
Bactriane, mais à l’Est, en Atropatène; et non seulement la 
tradition parsie, mais l’Avesta même; car : | 

8° Le troisième fait avancé est incxact : l’Avesta connaît le 
Nord et l'Est de l’Iran aussi bien que l'Ouest : le premier cha- 
pitre du Vendidad, qui décrit l'Iran tel que le connaissent les 
auteurs du Vendidad, ouvre l'énumération des régions iraniennes 
par l Érän Véÿ, 0 par la Bonne Dâitya (1,3); or, l Érân ۳۵ 
est limitrophe de l’Atropatène ! et la Bonne Dâitya est l’Araxe. 
Il connaît également le Nord : car il cite Ragha, 16 ‘Payai des 
Grecs, le Raï des modernes, en Médie. 

Or, c’est précisément à l’Est et au Nord que non seulement 
la tradition, mais ۲۸۵۸۲6۵/۵ même, place le centre et le berceau 
de la religion zoroastrienne. La tradition parsie fait naître Zo- 
roastre en Adarbaïjân (Atropatène) et d’une façon plus précise 
à Shiz, la l'aXa des Byzantins, célèbre sous les Sassanides par 
la sainteté de son sanctuaire où les rois de Perse se rendaient 
en pélerinage à leur avènement; l'Avesta même confirme cette 
tradition en faisant naître Zoroastre aux bords de la Dareja 
dans l’Érân Vej, et c'est sur une montagne au bord de ce fleuve 
qu’il reçoit la révélation (Vend. XIX, 4, 11). Or, selon la tra- 
dition parsie, c’est sur le mont Sabilân, près de Shîz, qu'il reçut 
la loi et précisément du mont Sabilân coule ۸ Darah qui se 
jette dans l’Aras, dans la Bonne Dâitya, le fleuve 1 Érân ۷۵[ 

Selon une autre tradition conservée par le Commentaire 
pehlvi du Vendidad, c’est à Ragha que serait né Zoroastre, et 
un passage Célèbre du Yasna prouve l’existence x Ragha d’un 
état sacerdotal, où le grand prêtre, le Zarathushtra, était le gou- 
verneur de la province et cumulait le pouvoir temporel avec 
le pouvoir spirituel. Partout ailleurs, dit le Yagna, il y a cinq 
degrés de chefs : «le chef de maison, le chef de bourg, le chef 
> de district, le chef de province, et Zoroastre (peut-être : ۵ 
> Zoroastre) est le cinquième. Ainsi en est-il dans tous les pays, 
> excepté dans Ragha, la ville de Zoroastre. Dans Ragha, la ville 
> de Zoroastre, il y a quatre chefs : le chef de maison, le chef 
:de bourg, le chef de district, et (le) Zoroastre est le qua- 


1, The Vendid@d tranxlated, p. 3 
2. Sur toute cette question, voir The Vendid@d lranslated, Introduction, 
HIT, $ 15 sq. 
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»trième.» (XIX, 18 (50]) Autrement dit, le grand prêtre à 
Ragbha tenait la position du Dahyuma, du chef de province. Ce 
renseignement précieux est confirmé par deux sources indépen- 
dantes : d’une part, Ammien Marcellin (XXIIT, 6) nous atteste 
l'existence d’un état sacerdotal mage en Médie; d’autre part, 
les historiens de la conquête arabe parlent d’une forteresse près 
de Rai, Ustünâvend, siège de la puissance du «Chef des Mages » 
au temps du Magisme, et dont la destruction par Khaled mit 
fin au pouvoir du dernier > Chef des Mages » ۰ 

La conclusion qui s'impose, c’est que la tradition parsie et 
l'Avesta, confirmés par des témoignages étrangers, voicnt le 
centre et le berceau du Zoroastrisme, soit en Atropatène, soit à 
Raï?, dans l’un et l’autre cas en Médie. Entre les deux traditions 
nous ne pouvons choisir en toute assurance : je crois pour ma 
part, d’après les termes du texte pehlvi qui nous transmet les 
prétentions de Raï, que ces prétentions sont plus récentes et 
moins autorisées, car l’auteur qui les transmet ne semble pas 
les admettre; le texte zend proprement dit prouve seulement 
que le Magisme était fortement organisé à Raï, ce qui a pu ins- 
pirer aux Mages du pays l'ambition naturelle de faire de Zo- 
roastre un de leurs compatriotes. Je crois que les droits de 
l’Atropatène sont mieux établis, et que c’est de là que le Zo- 
roastrisme a pris sa course de l’Est à l'Ouest. En tout cas, le 
Zoroastrisme est une chose médique, et l’Avesta est l'œuvre des 
prêtres mèdes. 

Or, la comparaison des textes avestéens avec ce que les an- 
ciens nous disent des croyances et des pratiques des Mages 
prouve que l’Avesta nous présente la croyance des Mages du 
temps d'Hérodote, d’Aristote, de Théopompe; d’autre part, les 
anciens sont unanimes à entendre par Mages les prêtres de la 
Médie3, Il suit de là, par le témoignage externe des classiques 
joint au témoignage intrinsèque des livres zends et de la tra- 


1. Ibidem. Cf. Spiegel, Deutsche Morgenl. Gesellsch. XXXV, 629. 

2. Le Dabistan (1, 263) a les deux traditions. 

3. 11 est probable que les Mages tiraient leur nom de la tribu médique 
des Mzyot (Hérodote I, 101), où le sacerdoce médique se serait exclusive- 
ment ou plus particulitrement recruté. Strabon regarde les Mages comme 
une tribu sacerdotale (+0 z6% Maywv #3Aov, XV, 14); Sozomène (Jlist. Eccl. 
II, 9) nous parle de l'hérédité de la prètrise dans la tribu sacerdotale 
(pDhov lepartxov). 
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dition native, que l’Avesta est l’œuvre des Mages, que le zend 
est la langue de la Médie ancienne, et que l’on aurait le droit de 
remplacer le nom impropre de langue zende par le terme de 
langue médique. 

L'on conçoit à présent l'indépendance des deux langues, 
zende et perse. Ce sont les langues des deux grandes civilisations 
de l'Iran, la Médie et la Paie si 0 indépendantes 
l'une de ۳ autre. 

La seconde question : quel est l’âge du zend? est moins sus- 
ceptible d’une réponse précise. J'ai essayé ailleurs de montrer 
que l’Avesta contient des morceaux écrits après notre ère et que 
l'on a pu continuer à écrire le zend jusqu’au commencement 
du ۲۷۴ siècle, époque où le Canon a été fermé!. D'autre part, 
le fond des idées exprimées est aussi ancien que les renseigne- 
ments historiques les plus anciens que nous possédons sur l’his- 
toire religieuse de l’Iran, et je crois possible et probable que 
les parties anciennement rédigées de l’Avesta, les Gâthas ou 
Hymnes, aient existé déjà au temps d'Hérodote. 

L'indépendance du zend et du perse empêche de tirer de 
leur comparaison aucune conclusion chronologique : le zend est, 
en général, moins bien conservé que le perse (réserve faite de 
la part des copistes dans cette corruption, part certainement 
considérable); mais les langues sœurs ne se précipitent point du 
même pas et l'italien du XIXsiècle a des formes plus archaïques 
que le français de la chanson de Roland. Il est probable que 
les deux langues sont contemporaines, et le seul mot mède 
transmis par Hérodote nous reporte en effet à une forme zende 
spécifique : c’est le nom du chien oräxa (I, 110); chien se dit en 
zend çpan (sanscrit svan, xiwv), d'où un dérivé çpaka dont le sens 
précis est incertain entre le substantif et l'adjectif (canis ou ca- 
ninus), mais qui, en tout cas, s’il était d’abord adjectif, a pris 
plus tard la valeur substantive; car le persan offre la même 
formation, avec le sens substantif; seulement, et ici est l'intérêt 
du mot, le persan, qui est çag رسک‎ suppose une forme perse *çaka 
dans laquelle le perse a réduit le groupe çva (*çua) en ça, comme 
il le fait dans viça pour vigpa, dans aça(açabära) pour açpa, au lieu 
de le transformer en çp comme le zend le fait régulièrement. 
Ainsi le mède çpaka est de forme zende et non perse. 


1. The Vendidäd translated, Introd. III, و3‎ 9—10. 
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* Quand le zend s’est éteint, on ne le sait, ni méme s'il s'est 
éteint. Il est possible que tel dialecte moderne de la Perse soit 
le dernier héritier de Ja langue sacrée du Zoroastrisme. C’est 
naturellement dans la Médie ancienne qu’il faut le chercher. 
La recherche est difficile : d’une part, à cause de l'invasion de 
jour en jour grandissante des termes persans dans les dialectes, 
ce qui ruine leur physionomic-propre; d'autre part, à cause de 
la parenté étroite du zend et du perse : au temps de Strabon 
encore les Mèdes et les Perses se comprenaient, c’est-à-dire que 
le zend et le perse étaient encore aussi proches que possible, et 
les différences fugitives des deux langues ne se seront pas né- 
cessairement accentuées avec le temps : elles ont pu aussi bien 
s'effacer, le zend perdant les particularités qui le distinguaient. 
Enfin, ct c’est là une cause matérielle, qui n’est point durable 
il est vrai, mais qui arrête toute recherche approfondie à l'heure 
présente, il n’y a guère qu'un dialecte, le kurde, pour lequel 
on ait recueilli un matériel suffisant ۰ 


CHAPITRE Ill. 
LE PEHLVI ET LE ۰ 


6 /. Le ۳۱۱۱۲1, — De la chute des Achéménides à l'avène- 
ment des Sassanides, une étendue de cinq siècles, nous n'avons 
pas de document écrit de la langue de Perse. Les princes ۸۱۰ 
sacides, la dynastie Parthe, ne nous ont pas laissé d'inscriptions ; 
ils ont laissé des médailles, mais à légendes grecques : vers la 
fin cependant de cette dynastie paraissent quelques médailles 
dont les légendes sont en un caractère et une langue nouvelles: 
avec leurs successeurs Sassanides, ce caractere ct cette langue 
apparaissent dans toute une série d'inscriptions et dans une 
littérature manuscrite considérable : ce caractère et cette langue 
sont le caractère dit pehlux et la langue 116 ۰ 


Dans l’histoire de la langue persane, c’est le pehlvi qui est 
le moment important et principal. L'on connaît ct l’on comprend 
le perse, l’on connaît et l’on comprend le persan moderne; 
dans l’une et dans l’autre langue Îles formes phonctiques et 
grammaticales sont claires et connues d’une façon précise. 
Mais entre les mots et les formes du perse, les mots et les 
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formes du persan, il ÿ a un abîme : c’est le pehlvi qui doit le 
combler et livrer l'intermédiaire. Malheureusement des diff- 
cultés d’un ordre spécial, et dont l’équivalent ne se rencontre 
dans aucun autre système de langue, compliquent infiniment 
la recherche. Ces difficultés sont de deux sortes : les unes 
tiennent au système d'écriture dans lequel sont rédigés les 
textes, soit inscriptions, soit manuscrits; les autres tiennent au 
caractère même de la langue. 


8 8. L'écriture pehlyie. Importance des questions d’é- 
criture dans l’étude du pehlvi. — Quant à l’écriture, les 
textes pehlvis se divisent en deux classes bien tranchées : ins- 
criptions et manuscrits. 

L’alphabet est bien originairement le même dans l’un et 
l’autre groupe, et l'alphabet des manuscrits dérive de l’alpha- 
bet des inscriptions; mais en passant de la sculpturale du roc 
à la cursive des manuscrits, deux changements se sont produits : 
d’une part, certaines lettres primitivement différentes se sont 
confondues, de sorte qu'un seul et même signe arrive à repré- 
senter plusieurs sons absolument différents; d'autre part, les 
lettres primitivement séparées ct distinctes se sont liées et la 
rencontre fréquente de caractères polyphones ayant deux, trois, 
quatre et parfois jusqu’à cinq valeurs différentes, a porté les 
incertitudes de lecture jusqu'à la deuxième, la troisième, la qua- 
trième et parfois jusqu’à la cinquième puissance. 

Polyphonie; origine de la polyphonie. — Le germe de 
la polyphonie était déjà dans l'alphabet des inscriptions. Cet 
alphabet, dérivé de l’alphabet araméen, ayant à rendre un sys- 
tème de langue dont tous les sons n’existaient pas dans l’idiome 
sémitique pour lequel était fait cet alphabet, devait, soit s’en- 
richir de signes nouveaux, soit transporter plusieurs valeurs 
sur un signe unique. Par exemple, l'alphabet sémitique ne con- 
naissait point les sons palataux c, رز‎ le pehlvi adopta pour le 
son c le signe d’un son qu'il ne possédait pas, mais qui se rap- 
prochait assez du son c, le ésade (moabite fl, pehlvi ©) et il 
employa le même signe pour rendre le son faible de c, ou ۰ 

A côté de cette polyphonie voulue et raisonnée, se développait 
par la dégradation graphique une polyphonie non voulue : l’al- 
phabet sémitique distinguait exactement le son v (moabite و۲‎ 
hébreu 1), du son r (moabite À, hébreu "); le pehlvi des ins- 


شتر. ۰ 16 ,= 


criptions confondit peu à peu les deux caractères qui se trans- 
formèrent l’un et l’autre en 2. 

De ces deux polyphonies, la première est relativement peu 
dangereuse; car, portant sur des sons de même ordre, elle ne 
laisse incertain que leur degré et non leur nature; quand je 
rencontre le signe Ÿ, je suis certain que j'ai devant moi une 
palatale, et souvent l’étymologie réduira le champ de l’incerti- 
tude et me forcera à lui donner le son dur c ou le son faible ۰ 

La polyphonie dérivée de l’altération graphique est au con- 
traire une source perpétuelle d’incertitudes; car la nature même 
du son est en question, et par suite la lecture totale et l’inter- 
prétation sont compromises. 

Alphabet des inscriptions. — Voici l'alphabet pehlvi des 


inscriptions ! : 


Moabite 4 Pehlvi لد‎ a 
4 Jp 
1 > و‎ 
VAN ۱ 07 
1 D 
۲ 2 
3 J 2 
7 2 و‎ 
7 8 *# 
6 L l 
7 ط‎ nm 
/ ) ” 
7 ND : 
2 م0‎ 7 
fr $ A] ; 
A 2 r 
w D sh 
X D ‘: 


1. Je laisse de côté l'alphabet dit Chaldéo-pehlvi dans lequel est ré- 
digée l'inscription de Sapor à Hôjiâbâäd, parce qu’on la possède en double 
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Les signes polÿphones sont comme on voit: 
1° ©, qui représente à la fois p et f, polyphonie existant 
déjà dans l’alphabet type, et qui existe d’ailleurs dans tous les 

alphabets sémitiques !. 

2° ©, qui représente à la fois c et j; polyphonie voulue. 

3° ری‎ qui représente à la fois k et kk. L'alphabet type possé- 
dait des signes pour les deux sons (moabite 4 et H; phénicien . 
4 et H; hébreu ñ et M). L'ancien alphabet pehlvi, le Chaldéo- 
pehlvi?, possédait également les deux signes (M et‘ ÿ)); le pehlvi 
commun a laissé tomber le signe de 4h, d'accord en cela avec 
la tendance de la prononciation persane qui ne distingue pas 
aisément les divers degrés de l’aspiration et passe volontiers du 
degré faible au degré fort )8 86). 

4° 2, qui représente à la fois v et r, -polyphonie née de dé- 
gradation graphique. 

Malgré les difficultés réelles naissant de cette poly phonie, la 
lecture de toutes les inscriptions dont l’on possède une repro- 
duction exacte est généralement fixée, quoique les plus impor- 
tantes ne soient qu'imparfaitement comprises. L’inconvénient, 
ilest vrai, est plus grand pour l'historien que pour le philologue; 
car le sens de presque tous les mots est établi et c’est l’enchaîne- 
ment des idées plus que le sens matériel de chaque phrase qui 
échappe. Mais une chose beaucoup plus grave, c’est que le ma- 
tériel fourni par les inscriptions est très limité et absolument 
insuffisant pour fournir les bases d’un vocabulaire pehlvi. Le 
nombre de mots différents relevés ne dépasse pas deux cents. 

La source véritable, et une source qui est loin d’être épuisée, 
pour la connaissance du pehlvi, c’est la littérature manuscrite 
(traductions et commentaires de l’Avesta, traités de liturgie et 
de casuistique, récits), dont une.très petite partie seulement 
a été exploitée jusqu'ici ou même publiée? 


en caractère ordinaire, Cet alphabet est plus archaïque et plus proche du 
type original araméen, d’où son nom. Je ne donne l’alphabet moabite, le 
plus ancien des alphabets sémitiques, que comme terme de comparaison; 
je n'étudie pas l’origine même de l'alphabet pehlvi. 

1. p entre voyelles devenant f. 

2, Voir page précédente, note. 

3. Les seuls textes publiés sont : le Commentaire de l’Avesta (éd. 
Spiegel); le Bundehesh (éd. :اوه‎ éd. Westergaard); le livre 0۸7/۵ ۳۵| 
(avec le conte de Goshti Fryân et la traduction du Hadhokht Nosk; éd. 
Haug et West); le Pand Nûmak d'Adarbâd Mahraspand (par Shebriârji 
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Alphabet des manuserits. — En passant du monumental 
au cursif, l'alphabet pehlvi a multiplié les polyphones simples 
et les a multipliés à nouveau par les ligatures. 

Voici le tableau de l'alphabet pcehlvi des manuscrits : 


s ahkh 1 Çm 
۱ ۱ ۲ ۲ 
° 8 هد و‎ 4 

6 2 ۸ د 
0 ۷ ۱ 
Li‏ 5 
sh‏ + 7 د 

s À e t 
1/۳ 


Nonveaux polyphones : 

1° + représente toutes les formes de l'aspiration, depuis le son 
vocalique a jusqu’à را‎ en passant par k; le pehlvi, qui, dans les 
inscriptions, avait déjà laissé tomber 16 signe de رل‎ laisse à 
présent tomber le signe k. + ne représente & qu'au commence 
ment des mots! : le pehlvi, comme l'alphabet sémitique, ne 
représente pas les voyelles brèves : il ne rend que les longues. 

2° s a réuni en lui les fonctiôns de << (9),  )(« 9 (icty); de 
plus, bien qu’il y ait un signe spécial pour z (5), il n’est pas rare, 
surtout dans les groupes, que S se réduise à », Je citerai deux 
mots importants de ce genre : le nom d’Ormazd, ره‎ que les 
Parses, etàleursuitc certains savants européens, s’obstinent à lire 
Anhüméä et qui doit se lire Auhrmazd, ce qui est l'orthographe 


du nom dans les inscriptions ۵۶ ) 2 92 (رد‎ et 


trouve dans les manuscrits mêmes sa confirmation, dans le 
groupe final de la transcription pazende طسو‎ Ormazd;» = ۰ 
Le second mot est #v, qui est lu par les Parses yéhdän, qui traduit 
yazatän, et qui est le persan yazdin. Les colophons pazends 
transcrivent le nom de Y'azdyart : مرس وی دنم‎ 

Dadabhoy, Bombay); les trois premiers volumes du ۲۱۶۰۵۲۸ ( un lexiqne 
pehlvi-parsi; le Minôkhired, éd. Andreas. — I] faut anssi compter comme 
textes pehlvis les textes dits parsis, tels que l’Aogemaidé (éd. Geiger). 

La découverte des papyrus pehlvis du Fayonm, remontant probable- 
ment à l’époque de l'occupation de l'Egypte par les Persans sous Khosroes 
Parviz (vers 613), promet une source nouvelle et inattendue d'informations. 

1. Quelquefois seulement il sert de maler lectionis, surtout devant ; 
quand il a le son consonantique رت‎ pour empécher qu'on ne lui prete le son ۰ 


= 19 .نت 

Enfin ce même signe د‎ a souvent la valeur j, surtout au début 
des mots : le pehlvi monumental n'avait pas de signe spécial 
pour ce son, qu'il représentait par c; ainsi fait aussi le pehlvi 
manuscrit, surtout pour? médial. Mais comme y initial se change 
régulièrement en j ($ 20), le signe de y prit aisément le son j: 
par exemple, le pehlvi yttük étant devenu j4dä4, le signe initial 
دس‎ (æ), représentant d’un son devenu 4, prit la valeur du son 
nouveau, et : devint 7. 

Le poly phone 1; » s'est-il changé en n en pehlvi? — 
rend r et l; le pehlvi monumental représentait ces deux sons 
par deux signes différents 2 يا‎ le pchlvi manuscrit a adopté 
pour 2, devenu sous la forme : le signe le plus complexe de 
l'alphabet, 16 signe de ۱ زا‎ qui, par suite, a pris une double valeur. 

۱ réunit en lui les valeurs de trois signes : ۵ dans sa valeur 
de رن‎ u 13 n; et ۵ dans sa valeur de r. Le pehlvi manuscrit, 
il est vrai, évail remplacé le second ? par ۶: mais il est toute 
une série de mots usuels, où l'emploi de ۱ était si familier que la 
tradition s’en est conservée, et l’essai de réforme n’a eu d’autre 
effet que d'augmenter l'obscurité, non seulement en ce que r s’est 
trouvé représenté par deux signes, ce qui à la polyphonie a 
ajouté l’homophonie, mais en ce que l’on a transporté à را‎ 
comme représentant r, la double valeur du nouvel r, c’est-à-dire 
que ۱ a gagné la valeur !, à laquelle il n'avait jamais cu droit 
et qu'il n'aurait même pu gagner par altération graphique, les 
deux signes originaux étant suffisamment différents. 

Un certain nombre de sayants contcstent encore la valeur r 
au signe ۱ et le lisent, s'appuyant d’ailleurs sur la tradition, n 
au lieu de r. Mais comme d’ailleurs il est certain que dans les 
mots contestés la valeur étymologique du son est r, ils sont 
obligés d'admettre un changement étrange de r en n, qui scrait 
propre au pehlvi et qui aurait disparu en persan. Une pareille 
perturbation dans le système phonétique d’une langue, sur un 
point unique et pour une période unique, est une chose qu’il 
n’est possible d'admettre que forcé par les preuves de fait. Je 
crois utile d'étudier ici la question de près, parce qu’elle n’em- 
porte rien moins que la question de savoir s’il y a eu, ou non, 
continuité naturelle dans le développement des sons de lælangue 
persane, ou si, scule des langues étudiées jusqu'ici, elle se sous- 
trait à cette loi, ce qui du même coup ébranlerait l'autorité de 
toute loi phonique dans ce domaine. 

o+ 
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Voici une série de mots où le pehlvi écrit ۱ pour r éty mo- 
logique, et où les Parses lisent n : 


que les Parses lisent qui est en persan et que nous lisons 
nes ۶ faire کردن‎ kardan  kartan 
er dunuct sain Cu, duruçt duruct 
sw Æhônçand agréable * خرسهن‎ khorçand  khorçand 
5519 funzand enfants فرزند‎ farzand ۰ 
me ۰ bénédiction آفرین‎ 1 dfrin 
ons fndj ou fnäz en avant فراز‎ 2 2۳2 ou firäj 
۱۱۳ ۰ 2۵ zend ۵ مهر‎ Mihr Mitrô 
po ۸۵ autres ۰ (parsi art) بو‎ 
لپا‎ . ۲ Ormazd اورمزد‎ Ormuzd  Auhrmazd 
ne 86 ville rt shahr shatrô 
PET shatnôyär royal شهریار‎ shahryâr  shatrô-yär 
Wu Shatvin zend Æhshathra شهریور‎ shahrévar. shatvêr 
° F'airya 
n@»1g punçitan demander پرسمدن‎ purçidan  purçitun 


(۳ Xhondad zend Haurvatät خورداد‎ Khordâd  Khordat 
ری‎ Amundad  zend Ameretäit  (parsi Amurdid) Amurdat 


çandär chef Wow ۳ çardär‏ رود( 
0 ۳ اذر nes dtûn feu‏ 


Tous ceux de ces mots dont l’étymologie cest certaine, ( ۸۰ 
à-dire tous moins un (le troisième o%w,=), ont dans leur 
forme primitive un r, correspondant à l’r du persan moderne ; 
kartan venant de la racine Kar, faire; duruct, du perse duruça, 
sain; farzand du zend frazaiñti; ffrin de la racine fri (zend 
dfrindmi, je bénis); fréz, du zend fréc; afärik, du zend apara!), 
etc. Encore plus concluants sont les mots franscrits du zend: 
si Mithrô, Khshathrô, Khshathra vairya, ont pris sur les lèvres 
des Persans de l’époque sassanide le son n, c’est apparemment 
que le son r leur offrait des difficultés insurmontables : comment 
se fait-il 4Jors que tous les r n'aient pas été changés en n ? 

Une chose non moins étrange que cette maladie partielle, 
c’est la guérison complète qui n’a laissé aucune trace du mal 


1. Le mot ,ومد(‎ le çandûr des Parses, est un des plus concluants: 
c'est un composé de çar, tête, et de dûr, qui tient; çardär, chef, litt. qui 
tient la tête. Or, le mot çar est parfaitement écrit en pehlvi avec un 
ور(‎ çar. — Le mot khorçand uv, agréable, est, je crois, un composé, 
de < kho, bien (zend hu; cf. 5 47) et de raçand, venant; khorcand serait 
*huraçant, «le bien-venu», well-come. 


= OL = 


dans la langue moderne. Or, cette guérison n’est point d'hier, 
elle est aussi ancienne que les textes persans les plus anciens. 
Enfin les textes parsis, qui ne sont, comme on le verra )8 12, 
que d'anciennes transcriptions des textes pehlvis en carac- 
tères zends ou persans, transcrivent toujours dans ces mots le 
۱ par r, jamais par n : ils écrivent toujours Ormazd, kardan, 
farzand, âfrin etc., jamais comme les Parses modernes Anhümé, 
kandan, fanzand etc. Autrement dit, pour les Parses anciens 
۱ était un des signes de r, et ce n’est que chez les Parses mo- 
dernes qu’il a pris la valeur رده‎ parce que les Parses, connaissant 

pour le signe usuel de r, n’ont pu imaginer que ۱ pût être 
également r. Mais pour nous qui savons que l’ancien alphabet 
pehlvi représentait r par le même signe que v (2), voyant 
d'autre part que le signe de n était arrivé à se confondre avec 
v, nous comprenons à la fois et la confusion qui s’est produite 
dans l'écriture ancienne et l'erreur des Parses qui n’ont pu se 
résigner à la reconnaitre. 

Nous nous sommes bornés, dans les mots examinés jusqu'ici, 
aux termes iraniens, qui offrent la contre-épreuve de la pronon- 
ciation moderne. Les mots empruntés par le pehlvi aux idiomes 
sémitiques ne sont pas moins décisifs, car il ne s’agit pas là de 
mots anciens qui ont pu s’altérer à la longue, mais de mots 
empruntés instantanément et transcrits aussitôt; or, le r sémi- 
tique est rendu tantôt par ۵ r, tantôt ۲ ۱۰ 


Sémitique Pehlvi Lecture parse 
N33 gabré, homme, Hp gabnä 
"03 natar, regarder ۱۳۴۱۱۳۱ natnüntan 
۸0۳2 garé, appeler ۱۳۹۵ kanîtäntan 
NON Lhamré, âne چم‎ khamnä 
N°2 bard, fils 6) banman 


Pour l’un de ces exemples l’on a la contre-épreuve des ins- 
criptions, qui distinguent encore n de ۳۰ or, elles ont, non ban- 
man mL , mais bar-man T2) 

suffit pas, pour maintenir la lecture traditionnelle,‏ ال نب 
d'admettre que dans certains mots, à une certaine époque, les‏ 
Persans ont été incapables de prononcer r et l’ont changé en‏ 
n : il faut admettre que le même phénomène s’est produit pour‏ 
le Z d’un certain nombre de mots sémitiques : car le sémitique‏ 
No: gamlé, chameau, sera devenu gamné, puisqu'il est trans-‏ 
la racine sémitique 55% malal, parler, sera devenue‏ زرد crit‏ 
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manan, puisqu'elle est transcrite nef yemanüntan ; NDS kolû, tout, 
sera devenu konä, puisque l’on à ور هه‎ palug, moitié, sera 
devenu panag, puisque l’on a 19; قرط‎ al, sur, sera devenu an, 
puisque l’on a رو‎ ce qui d’ailleurs n'empêche pas que l’on n'ait 
aussi régulièrement زرط‎ WAD bard, hors de, sera devenu band, 
puisque l’on écrit #1). 

Devant tous ces faits combinés, la conclusion nécessaire c’est 
que, dans le mots où l’r étymologique est représenté par 1, il 
n’y a pas eu changement de r en n, mais que le signe ۱ est une 
corruption graphique de l’ancien signe pour r, 2, comme il 
est une corruption graphique de l’ancien signe pour v, ?, 
comme il est une corruption graphique de l’ancien signe pour 
n, Ÿ - 

e signe ۱ a une quatrième et dernière valeur!, spéciale aux 
mots sémitiques : il sert à représenter le son sémitique, étranger 
à l’iranien, exprimé par le ÿ hébreu, le ع‎ et le £& arabes. 

Exemples : 1, ol, sur; sém. by: à côté de 19_ ghal. 

x رن‎ jusqu'à; sém. ۰ 
bg min ol, de dessus; sém. bp دا‎ (Bundeh. p.14). 
۱۱۵ £on, à présent; sém. 12. 
ner obdintun, faire ?; sém. 2}. 

On y peut joindre un autre exemple, celui de ۳۲۵: ce mot si- 
gnifie « quelque chose », ct il répond au chaldéen ۵۶۲۳۵۰ La forme 
pehlvie est doublement intéressante : d’abord, elle est plus ar- 
chaïque que la forme chaldéenne : celle-ci, comme l'indique le 
daggesh du رو‎ est pour EDS, (mad-d'am pour man-d'am); mais 
la forme pleine EPS, quoique reconnue comme prhnitive , 
ne se rencontre que dans un seul texte, dans l’inseription 
hébraïque de Carpentras : or, le pehlvi a gardé le 3 primitif. 
D'autre part le ۱ de &, lu par la tradition dim (mandüm), nous 
présente un exemple de ÿ médial rendu pari. 

La transcription du ÿ a, comme de juste, fort embarrassé les 


1. Sans parler de ses valeurs vocaliques 4 à, 6. 

2. @n lu par les Parses védin-; il y a ligature incorrecte pour زرد‎ 
o b d; cette hypothèse de M. West (Lexique de l'Ardä Viräf, p. 231) vient 
d’être confirmée par la publication de l'inscription de Naqshi Rustam (par 
M. West, Indian Antiquary, 1881), où le verbe est écrit 5) obid, hébreu 
917; c’est donc bien la racine 2ÿ qui se cache sous le védin parsi, et 
۶ sous le ; pehlvi. 

3, Buxtorf, s. ۰ 
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Persans : tantôt ils le rendent par * : parexemple ÿ"1 <ensemen- 
cer» ést rendu DIS z-r-a; tantôt par و‎ : par exemple D}, que 
nous avons rencontré plus haut sous la forme 1, se présente 
sous la forme روا‎ ghal, c’est-à-dire que dans ce mot, ع‎ est rendu 
soit par رو‎ soit par .ع‎ Tout ceci, soit dit en passant, semble 
prouver, si je ne m'abuse, qu'à l’époque où les Iraniens emprun- 
tèrent l’alphabet araméen, le pehlui-sémitisant n'existait pas 
encore et que le pehlvi écrit était purement iranien; car si l’on 
avait, dès le début, fait des emprunts au vocabulaire sémi- 
tique, on aurait très probablement emprunté les signes sémi- 
tiques avec les sons. Les plus anciens textes écrits en alphabet 
pehlvi ont done dû être de l’iranien pur; ce n’est que plus tard, 
l'alphabet pehlvi-iranien étant déjà arrêté, que commença l'in- 
vasion des mots sémitiques, et l’on fut forcé de rendre tant 
bien que mal le son étranger par le signe du son national, le 
عهول‎ par le ,معروف‎ De là grand embarras pour rendre le £& : 
tantôt on l’atténue en \, a (+), tantôt on l’exagère en ب(9) ع‎ 
tantôt enfin on 16 rend par ۰ ۱ 
* Quel son faut-il attribuer à ce ۱ ? Un son approchant de ره‎ 
je crois. Le رز‎ sémitique produisait souvent pour un étranger 
l'impression d’une sorte de o aspiré : l’on en a des indices aussi 
sûrs que nombreux; quand les Grecs ont voulu rendre leur 
voyelle o, ils ont tout simplement emprunté le Y phénicien. 
Les transcriptions latines et grecques de toutes les époques 
présentent sans cesse des exemples de o pour ÿ phénicien : 
دیرط‎ devient aussi souvent Bo que Bal ou Bus : Bo-milcar, 
Bouthxas, Boouihxas pour دیرط درد‎ (Baul Melqart) ; Bosihar, 
pour "21 دوز‎ : -éctup, pour ۳۱۱۲۱۵ ز‎ Auu, pour EP (dans 
AwusaAws, Avsavw). La prononciation du } était si bien celle d’un 
o guttural que, dans les inscriptions néo-puniques, ÿ devient 
souvent le signe de la voyelle o!. La transcription Aux, pour 
۶" ر‎ est exactement le pehlvi 4۲ de ۰ 

Il est vrai que le sémitique du pehlvi n’est pas pris du phé- 
nicien : c’est de l’araméen ; mais en pleine terre araméenne, à 
Palmyre, nous trouvons absolument le même phénomène, et la 
confusion de 4 avec D. Il suffit de rappeler le dieu ردو‎ 
Ayhéwao (le Veau-Baal, forme du dieu Lunus), et le dieu Ixzt- 
&wros, Yon «la Lune Baal»; comparez encore BuAézsaos, 


1. Schrôder, Die phünizische Sprache, p. 92 sq. 
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c’est-à-dire Ten ۱, Il est vrai qu'à côté de ces transcriptions 
de ÿ par w, on trouve des exemples de P rendu par r et par 
a : وج‎ 22p52 (pour 25pSp2); MaxhayËénhos; Ehaënhos, 
Danbn: ‘Pagaérhos, DORE pour SP; mais il suffit pour 
notre objet de montrer que (۶ avait le son o; il cst possible 
d’ailleurs que rs; ne représente pas 5}, et soit le dieu assy- 
rien Bel, PES dont la présence n’est pas plus étrange à Pal- 
myre que celle de Nebo, ردردط‎ : en ce cas fwkos serait la seule 
transcription de by vraiment palmyréenne : dans ۳۵۲۵۵۵۸۵۹ 
l'attraction de l’a long de NE" a fixé en patah le son indécis 
de y». 

Si les observations précédentes sont exactes, l’élément sé- 
mitique du pehlvi a dû être emprunté à un dialecte araméen 
où le ÿ était tombé ou tendait à tomber au son de simple voyelle 
0, Je livre cette conclusion à l'examen de sémitisants plus com- 
pétents. 

Ces conclusions supposent, il est vrai, que 16 », représentant 
de ÿ, avait la valeur u, 0. YŸ aurait-il lieu de supposer qu’il se 
prononçait &, et qu'aux six prononciations déjà reconnues du 
signe ۱ il en faille ajouter une septième ? Il ۲ a un exemple qui, 
à première vue, ferait croire que ۱ avait réellement le son £; 
je ne parle pas de l'alternance de L, avec 1. car cette alter- 
nance même prouverait tout au contraire que ۱ n’avait pas le 
son 4 ; je veux parler du mot iranien £ +, mur-gh, «oiseau», 
zend meregha, qui est rendu en pehlvi par ۱۳ mur-v. On admet, 
il est vrai, que murv n’est pas identique à رمرغ‎ que c’est une 
forme parallèle, et l’on compare le nom de la ville de Merv, 
رمرو‎ en perse Margu, en zènd Môuru ; mais le cas n’est pas ab- 
solument identique, car l'influence épenthétique de l’u final 
n’a pas été sans influence sur la formation irrégulière du mot, 
comme le prouve suffisamment la forme étrange du zend, 
Môuru. La transcription parsie murû prouve simplement que 
les Parses lisent murû, et d’une façon générale leur transcrip- 
tion du pehlvi n’est que l'expression de leur connaissance en fait 
de pehlvi, et non pas d’une tradition phonétique vivante. On 
pourrait donc soutenir à la rigueur que ۱۲6 doit se lire murgh 
et que ۱ est une transcription de gh; le pehlvi est en effet aussi 
embarrassé de transcrire le ع‎ iranien (4h) que le ÿ sémitique: 


1. De Vogüé, Inscriptions de la Syrie centrale, pp. 19, 22, 40, 45. 
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tantôt il emploie و‎ comme dans 119, raoghna, داغ — هه‎ ۶2 
dad, XV, 14); tantôts, & (1) : 5 _) — bagha, dieu (Yaçna, X, 26); 
on aurait pris را‎ de 51, et on lui aurait donné la valeur + d’aprés 
رها‎ l'équivalent fréquent de L,. Néanmoins il est bien difficile 
d'attribuer à : cette valeur sur un exemple unique, et il est plus 
prudent de lire 196, murv, quelque difficile qu’il soit d'expliquer 
le changement de و‎ en v; un exemple concluant qui, sans l’ex- 
pliquer, en prouve du moins la réalité, c’est le grec pasyapirns, 
margartta, qui devient en pehlvi ©), marvérit (Vendidad, 
۲۷11], 75); l’on ne peut lire marghärît, car le persan dérivé 
est ,مروارید‎ ۱ 

Groupes et ligatures. — Il est inutile de donner ici la liste 
infinie de combinaisons qui naissent des ligatures de poly phones?. 
En voici quelques exemples : je ne prends que les lectures réel- 
les, non les lectures possibles qui seraient infinies. 


۳ ه«)‎ << 0» ۱ << ۶ 6 «۰ ۲ 0 ]( 
est av dans sp avlé premier 
au (ô) ۲0۳ 00 espoir 
“or 1 mort 
dv sr} amävandih force 
hu وم‎ humat bonne pensée 
hô 6۳ Hôm 
an 1» andarûn à l'intérieur 
‘ân spi vâng bruit 
ar عم سویرمپ(‎ Artakhshatr 
âr Dre 6 autre 
han موم‎ hanjuman réunion 
hr app Auhrmazd 
khû ۱۳۴ 0 sang 
kh(v) دم‎ paçukh réponse 
khva ms» khvahishn désir 
khan khun طثه‎ khandak rire 
ps cakhun discours 
khal 6۳۲ khalmu rêve. 


N’entrent pas dans cette liste les combinaisons purement 
théoriques que pourrait produire par exemple la décomposi- 
tion de * en د د‎ (chaque élément valant ? y 2 dgzj). 

1. 39 est en Chaldéo-pehlvi ,دط‎ kal; primitif bp; inversement, le sassa- 


nide dix est en pehlvi des manuscrits digh, سو‎ primitif ۰ 
2. Voir West, Glossaire de l'Ardä- Viréf, p. 311 sq. 
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Autre exemple : le signe =: 

* est en général +», di, synonyme de 4», digh, répondant à la 
forme sémitique ۱ à côté de TK. Mais, par suite de la confu- 
sion fréquente de ره‎ a, avec », ç, il doit souvent se lire çag, 
uw, le groupe se décomposant en هد‎ pour », ç, et en رد‎ g. C’est 
la traduction de çpan, chien, quand on n’emploie pas le terme 
sémitique moins équivoque, ۰ 

Avec même décomposition et même lecture que dans رسد‎ çag, 
mais avec un son nasal sous-entendu, on aura çang, سشکی‎ 
«pierre » ; c’est la traduction ordinaire du zend açan. C’est un 
des rares exemples! de la nasale sous-entenduc à la façon du 
vieux perse 2 L'identité d'orthographe avec رس‎ çag, «chien», 
amène parfois dans les manuscrits une confusion assez étrange: 
comme le mot chien est ordinairement rendu par le terme 
sémitique #19, kalbd, il arrive quelquefois que les copistes, pour 
faire parade de leur connaissance du pehlvi sémitique, rem- 
placent + là où ils le trouvent par #1, et transforment la pierre 
en chien, pour faire pendant au chien de Procris : variante 
orthographique aux Métamorphoses d'Ovide. 

Ce n’est pas tout; chacun des traits de >» peut avoir une 
valeur indépendante : é, y, €, d, g,z,j; dans le nombre des 
combinaisons se trouve diy, دیک‎ «pot». Cette valeur se ren- 
contre Vendidad, VIII, 92 (234), où = cst la traduction d'un 
mot inexpliqué jusqu'ici, dishta ; «le feu de la dishta» n’est autre 
chose que «le feu du pot au feu ». Il se rencontre encore dans 
le même sens, même chapitre, $ 74 (235) : si des Mazdéens 
rencontrent un feu où des hommes font cuire de la ۱۱۲۵ ۵ 
naçu-pikem) , ils tuent l’homme qui a cuit la naçu (uêtem naçu- 
pâkem) et renversent la dishta avec son uzdäna, autrement dit 
«le pot avec son support, le دیکی‎ avec le .«دیکدان‎ Ce qui 
prouve que » signifie en effet ردیک‎ ct par suite doit se lire 
ainsi du moment qu’il le peut, c’est, non pas seulement le con- 


1. J'en trouve un second exemple cité par M. West dans sa traduction 
du Bundehesh (p. 29, n. 3) : le nom du fleuve Arang (Raüha) écrit Arag. 
Ajouter le mot rang De و‎ couleur, écrit s), comme ag, veine (Bund. 30.5; 
27.5.8), et peut-être le pehlvi shapshir (Vend. XIV, 34; manuscrit de 
Londres; la lecture de l'édition imprimée, shamwshir, est refaite sur le per- 
san), cimeterre, emprunté de ocaudrpx et qu'il faudrait lire shampshir. 

2. Quand on veut éviter da confusion on écrit را‎ ar0 (Vendidad, XV, 
14; éd. Spiegel, p. 178, cinquième ligne à partir du bas). 


texte et la tradition moderne (Aspendiârji, déq), mais encore 
l'emploi du mot س‎ dans un passage où le sens du mot est cer- 
tain (Yaçna, IX, 11 [36]) : «<Kereçàçpa faisait cuire son repas 
dans un vase d’airain (ayañha) »; le pehlvi a س‎ ng; Nériosengh 
a : lohakatähe « dans une bouilloire d’airain ز د‎ c’est donc qu'il 
lisait dég le pehlvi + : ainsi ferons-nous. 

Telles sont les difficultés à surmonter pour arriver à lire les 
formes intermédiaires entre le perse et le persan. A part les 


mots usucls qui reviennent à chaque pas, chaque mot est à 
déchiffrer. 


$ 9. Le pehlvi écrit est une langue artificielle. Preuves 
philologiques. — Ces textes, une fois déchiffrés, ne nous 
donnent que partiellement la langue parlée en Perse aux temps 
des Sassanides, la langue parlée dérivée du perse et d’où dérive 
le persan. Le pehlvi écrit est une langue artificielle. 

Le premier trait qui frappe dans le pehlvi, c’est l'abondance 
des mots sémitiques : il n’est guère de mot aryen qui ne puisse 
être remplacé par un mot sémitique. Cela sans doute ne suffit 
pas pour faire du pehlvi une langue artificielle : une langue 
peut emprunter à une autre partie ou tout de son vocabulaire 
sans cesser d’être une langue réelle, parlée et vivante. L’élé- 
ment turc dans l’osmanli est noyé de persan et d’arabe, sans 
que le turc cesse pour cela d’exister et d’avoir droit au titre 
de langue turque; le persan moderne admet tous les mots du 
lexique arabe dans son vocabulaire, sans cesser d’être le per- 
san; l'anglais a abdiqué à une certaine époque son lexique 
saxon pour le lexique français, sans cesser pour cela d’être 
une langue germanique : c'est que tous ces idiomes, en puisant 
à poignée dans des lexiques étrangers, gardaient leur gram- 
maire tout entière : ce n’est point la matière qui fait les langues, 
c'est la forme. | 

De l’élément sémitique dans le pehlvi écrit. — Le 
pehlvi a bien gardé les formes de la grammaire iranienne : 
ses désinences sont celles de cette grammaire; les pluriels des 
substantifs sont en dn, comme ceux du persan moderne; les 
désinences des verbes sont : êm, ۵ êt, êm, êt, ênd, parallèles aux 
désinences modernes am, t, ad, îm, îd, and; et jusqu'ici le pehlvi 
est encore dans l’analogie des idiomes cités. Mais où il en sort 
complètement, c’est quand il nous offre une intrusion de l’élé- 
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ment sémitique dans un groupe de mots qui, dans toutes les 
langues, résistent à tout emprunt. Sont sémitiques tous les pro- 
noms personnels : 


moi, je : ۳ (cf. hébreu D), etnonman (><) 


toi,tu : 9 تام‎ (+), et non 8 (5) 
lui, elle : gr olman ?), et non 8 (او)‎ 
nous :  (ù lanman (139), et non mâ (Le) 
vous : 1) lakûm (B55), et non skumé (Là) 


eux, elles : ین(‎ ۸ 


Pour la première et la seconde personne, on ne trouve jamais 
que le pronom sémitique !; pour la troisième, on trouve quelque- 
fois, à côté du pronom sémitique, le pronom aryen ۱ 6 (persan 
ر(او‎ et le pluriel du pronom sémitique fi se forme avec un suffixe 
pluriel aryen (shên; 8 130). 

Le pronom réfléchi est, soit aryen er (khôt; p. >= kh6d), 
وید‎ (khvésh; p. ز(حویشی‎ soit sémitique : ۵6۱ ou رات‎ 0 
ou benafshman )۱۵ 55, ۱9 ۳52(۰ 

Les pronoms démonstratifs sont quelquefois aryens, plus sou- 
vent sémitiques : | 

celui-ci : aryen سر‎ ou._y 6; sém. ۳ and, fr zanman 
celui-là : aryen ۴ dn; sém. # zak (M). 


Pronoms relatifs, toujours sémitiques : 


qui ۱6 man (ar. c,+), au lieu de که‎ (ki) 
que سو‎ aigh (TN), au lieu de که‎ (ki) 
parce que #6 miman, au lieu de 4% (ci) 
quand, si ۴ au lieu de کر‎ (agar) 


ou de چون‎ (cün) 
Adverbes de lieu, toujours sémitiques : 
ici gfe éamman  (JBN), au lieu de L&®1 
à ée) letamman (nb), au lieu de læi. 


Préfixes verbaux, quelquefois aryens, plus souvent sémi- 
tiques : 

Le rôle du préfixe verbal د‎ est toujours rendu par le sé- 
mitique راد‎ bard (K"). 


1. D'ailleurs, l'emploi exclusif du pronom sémitique pour la première 
personne n'’empêchera pas la forme persane, man, absolument ignorée du 
pehlvi comme pronom isolé, de reparaître par enchantement dans l'adjectif 
qui signifie semblable à moi et qui est man-ik ده‎ 
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Le préfixe ;b béz (re-, rursus) est représenté par de ds apäz, 
رون‎ plus souvent par le sémitique 

Le préfixe فراز‎ firdz, en avant, est bise représenté. par 
l'aryen eng fréj; point d’équivalent sémitique. 

0416 ربالا‎ en haut, est quelquefois 2») blé, quelquefois le sé- 
mitique A. le‘alà. 

La préposition رد‎ dans, avec, signe ordinaire de toutes les 
relations obliques, est toujours représentée par le یی‎ 
۱۱۵ ۰ 

11 serait déjà bien étrange qu’une telle langue ait jamais été 
parlée : un anglais frenchified pourra dire : I amour thee; il n’a 
jamais pu dire : Je love toi. Que cette langue ait pu être à un 
moment la langue du peuple, encore moins. 


$ 9 bis. Le pehlvi est une langue artificielle, Preuves 
orthographiques. — Voici une nouvelle série de preuves, 
d'ordre quasi orthographique. 

1° Compléments phonétiques. — Les termes de parenté 
se terminent en général en perse et en persan par le suffixe far; 
ce n’est plus à proprement parler un suffixe, car il ne sert plus 
à des formations nouvelles : on dit patar (padar) le père, mâtar 
la mère, brâtar le frère, mais on ne fait plus de nouveaux mots 
en tar ($ 212). 

Le terme aryen patar (persan ,% padar) ne paraît pas en 
pehlvi; on emploie le terme sémitique سر‎ ab (SN); de même, 
au lieu de mâtar (p. مادر‎ médar) on dit ۴ am. Or, on ajoute sou- 
vent en pehlvi au groupe ab, ou am, le suffixe 2۶0 (ab-îtar, am- 
îtar), ce qui montre que le terme sémitique n’est pour le lec- 
teur qu’un idéogramme du mot mâtar, la syllabe tar servant de 
complément phonétique; le pehlvi a droit à employer ce terme 
aussi bien que l’assyrien. Cette syllabe indique qu’il faut lire 
padar, mâdar, brädar, non la forme écourtée pid, mäd, ۰ 

Il existe un mot martum Gedç, homme, mortel (p. مردم‎ mardum). 
A côté de ce mot martum existe un mot plus simple mart, 

(p. مرد‎ mard), ayant le même sens. Comme mart est en général 
rendu par le sémitique gabr&, le Pehlvi a exprimé martum 
par la forme رس‎ gabrä-um, c’est-à-dire qu’il ajoute au mot 
sémitique ce qui reste quand de martum on a retranché 16 re- 


۱ 


1. Cf. Haug, Essais sur les Parsis, 82 sq. 
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présentant persan de 9۵۲۵. Il est clair que jamais ce mot ga- 
brâum n’a existé dans la langue réelle. Il indique qu’il faut lire 
le synonyme aryen de gabrä qui se termine par wm : cet um 
ajouté à gabrä signifie : prière de lire mardum et non mard. 

Il existe en persan un certain nombre de verbes dont l’in- 
finitif est en içtan au lieu de fan ou idan; par exemple minictan 
cmwle, ressembler; shäyictan رشایستی‎ être possible; bâyigtan 
cam, être nécessaire; taväniçtan توانستی‎ être capable. Pour 
un de ces verbes qui est ordinairement représenté par son équi- 
valent sémitique, cet équivalent est suivi du suffixe içtan : c’est 
mânictan, qui est rendu par madammüän-içtan (de la racine M9", 
être semblable); l’on pourrait dire que cette formation est légi- 
time et n’a rien de plus artificiel que les verbes allemands en 
iren formés sur des équivalents français de mots allemands. 
Mais quand l’on voit cette terminaison s’ajouter à la racine sé- 
mitique pour rendre des verbes persans en çtan où le suftixe 
est an et où le و‎ appartient à la racine, il devient impossible de 
voir dans le suffixe içfan ajouté au mot sémitique autre chose 
qu'un complément phonétique. Tels sont : tabarün-içtan, briser, 
en regard de shtkaç-tan; boyehän-ictan, désirer, en regard de 
khväç-tan; yatibän-ictan, s'asseoir, en regard de nishaç-tan; na- 
falün-içctan, tomber, en regard de ôpaç-tan (doublet pehlvi de 
6ftädan). — Or, tabaränictan n’est point formé sur le type de 
shikaçtan, car le Persan sait que la racine n’est point تاه‎ mais 
shikan-, ni de khväcçtan, car le Persan sait que la racine est non 
pas khvä, mais khväk : l'addition de la désinence içtan à la racine 
sémitique fabarün signifie donc : prendre le verbe persan signi- 
fiant «briser» et qui se termine en içtan; tandis que son addi- 
tion à madammüän signifiait : prendre la racine qui signifie > ۳۵۵۰ 
sembler», mân, mais avec son infinitif en çfan, non avec son 
infinitif en îdan (miniçtan, non néinidan). 

Préfixes phonétiques. — Le pehlvi n'a pas sculement des 
compléments phonétiques; il a aussi des préfires phonétiques 
(il faut créer le mot). Un grand nombre de verbes sémitiques 
sont introduits par une consonne رد‎ que l’on considère, avec 
quelque apparence de probabilité, comme le * de la 3° personne 
du futur et comme indiquant par suite que l’on a affaire à un 
verbe. Ainsi katab, écrire, se présente sous la forme yaktib-fintan 
ner pes; Æhasan, posséder, sous la forme yakhsantintan ner. 
Mais le verbe qatal, tuer, se présente sous la forme zakatalüntan 


بچیت: .اون .جنشت 


none ; le verbe damma, ressembler, sous la forme madammiü- 
niçtan ne=46%; un z préfixé dans le premier cas, un m dans 6 
second, tous deux inexplicables. Ils cessent de l'être si l’on 
songe que l’aryen de za-qatal est zadan, ززدن‎ que l’aryen de 
ma-damma est mânictan. Ceci éveille quelque soupçon sur 6 
y préfixe et sur l'utilité d’un nouvel indice verbal s’ajoutant 
à l'indice #n, qui révèle déjà suffisamment l'emploi verbal de 
la racine : or, comme ce y a entre autres valeurs celles de get 
de d, il se peut qu’il ait aussi été préfixe phonétique dans plu- 
sieurs des verbes où il paraît : le د‎ de yegoyemüntan est bien un 
y et répond à 1۶ initial de l’aryen correspondant tçtédan; le د‎ de 
nen$, lu yemalatäntan, sera en réalité g et répondra au g de 
guftan, dire; lire gu-malalüntan; le د‎ de news, lu yakhsanüntan, 
posséder, sera un d et répondra au d de م۳‎ däshtan : lire 
da-khsantntan. Le fréquent emploi de ce préfixe رد‎ dû à la va- 
riété des valeurs du signe, changea sa fonction ou lui donna une 
valcur générale et abstraite d'indice verbal et l’amena ainsi 
devant des racines où il n’avait point droit de présence : ye- 
mêtüntan, yaktibüntan, cte. Si l’élasticité de valeur de : donne 
trop de facilités à la théorie proposée pour la rendre bien résis- 
tante, za-kataliüntan ct ma-dammäüniçtan prouvent l'existence du 
procédé indiqué, au moins dans quelques cas. | 

Faire paraître se dit en persan padid ۵ آوردن‎ HU 
littéralement «porter en vue» ; padid, composé à présent insépa- 
rable, s’analyse en pa (forme archaïque de la préposition >), 
et en »», did, anciennement dît, mot abstrait signifiant «vue», 
formé de la racine dt voir, avec le suffixe £ (reste du suflixe 
abstrait #). Cela devient en pehlvi : pun Kkhazitünt yaitiüntan ; 
pun est le sémitique pour pa; yaitiüintan cst le sémitique pour 
دن‎ so! : khazitüänt est formé de la racine khazitiün, représentant 
sémitique de di, auquel on joint le ۶ du suffixe de dit. 

[1 suit de tous ces exemples que le pehlvi écrit est une forma- 
tion artificielle, consistant à exprimer une phrase primitivement 
persane au moyen d'éléments sémitiques, calqués mécanique- 


1. Nœldeke, Aür Nima d’Ardashir, p. 40. häsh, sois, devient en pehlvi 
yahvün-ash; or, ash est une formation exclnsivement propre à la seule ra- 
cine bu et par suite n’a pu passer au synonyme sémitique que par calque 
et non par analogie. 

Un grand nombre de substantifs et une partie des pronoms se font 
suivre d’une syllabe man € : nous s'écrit lanman ۵ : pied s'écrit ۵۰ 
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ment sur les éléments persans. Ce n’est qu’un système d’ided- 
grammes ۰ 


$ 10. Le pehlvi écrit est une langue artificielle. Preu- 
ves historiques. — De cette induction on a des preuves posi- 
tives. Un écrivain musulman du ۷۱۲۲۴ siècle, bien au courant 
de la littérature pehlvie (car c’est lui qui a traduit en arabe le 
texte pehlvi de Xalila et Dimna et le Livre des Rois des Sassa- 
nides, le Khodâi Nämä), Ibn Moqaffa (mort vers l’an 760), 
après avoir parlé des différentes écritures en usage en Perse, 
ajoute : 

«Les Persans possèdent encore un système qu’ils appellent 
»zevâresh (زوارش)‎ et dans lequel ils écrivent les lettres tantôt 
» liées, tantôt isolées. Le vocabulaire est d’environ mille mots et 
» Ce Doc sert à distinguer entre les identiques. Par exemple, 
» si l'on veut écrire gôsht ,(کوشت)‎ qui signifie viande, on écrit 
» biçrä sh»), mais on lit gôsht; si l’on veut écrire nôn cb qui 
» signifie patin, on écrit ۵ 1 mais on lit .نان‎ Ainsi ‘de tous 
» les mots, sauf ceux qued’on n’a pas besoin de déguiser et que 


gs); file, barman ۰ر6‎ Cet indice ne manque qu'après les particules ou les 
substantifs araméens en à, ce qui à fait supposer à M. Noeldeke que man 
n’est qu’une corruption paléographique pour ۵ : gadman serait gadä, ۰ 
Cependant la forme sassanide سح‎ indiquerait plutôt f, car c’est le signe d’où 
semble être sorti le ۵ zend .چ‎ Lanman serait en réalité lanû, 195 (forme hé- 
braïsante); benafshman serait benafsh6, ۱۳۵22۰ Je garde la lecture man, comme 
purement conventionnelle. 

1. Et cependant, malgré tout, ce système 3 d'écriture, avec 
toutes ses énigmes et toutes ses équivoques, n’est point un monstre » nulla 
virtute redemptum ». Il est des cas où il jette sur l’histoire des formes et 
de la syntaxe des lumières inattendues et révèle des faits qu'un système 
d'écriture plus franc voilerait et empêcherait même de soupçonner. L’écri- 
ture pehlvie s'est formée à un moment où les formes modernes avaient 
encore conscience de leur sens ancien et le choix des idéogrammes sémi- 
tiques marque ce sens. L'on pourrait savoir sans elle que man, moi, est le 
génitif ancien mana; mais on ne saurait que par induction que {u, toi, est 
l'ancien génitif {ava; et l’on ne saurait ni pour man, ni pour {u, qu’au mo- 
ment où se créa cette écriture l’on savait encore que man et ۰ sont des 
génitifs, si elle ne les rendait par ط‎ et 1”, à moi, à toi, au lieu de NN, 
۳2 (9, moi, toi ($ 128). On ne saurait jamais sans elle que le pluriel éshûn, 
eux, est composé d'un pronom 8 disparu de la langue et du pronom suffixe 
shân ($ 130). On ne saurait pas sans elle que le prétérit actif du persan 
est en fait un passif. 
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l’on écrit comme on les prononce!>. L'on peut douter de l’ex- 
actitude de l'explication donnée par Ibn Moqaffa, car on ne voit 
pas que l’emploi du zevréresh ait lieu dans les cas où la reproduc- 
tion phonétique créerait équivoque ?, et je croirais volontiers que 
le Fihricçt, en le citant, aura altéré d’une façon ou d’autre sa pen- 
sée qui était : on emploie le zevéresh quand on veut cacher le 
mot aryen. Mais les exemples qu'il donne sont exacts, le nombre 
des équivalents sémitiques employés monte bien à mille en- 
viron 3 et il suit de ce passage, comme vérité historique, que 
la langue écrite de nos textes pehlvis est le déguisement d’une 
langue parlée, exclusivement et purement ۸ 

Le mélange d'éléments sémitiques et d'éléments iraniens dans 
le pehlvi se réduit done à un fait paléographique. Le pehlvi 
n’est une langue mixte que dans l'écriture. Sous cette écriture 
bigarrée, sous ce déguisement linguistique, se cache une langue 
réelle et vivante, et une langue iranienne. Un témoignage indé- 
pendant, indirect, et contemporain des textes pehlvis, par suite 
triplement précieux, le témoignage de l'historien latin Ammien 
Marcellin, vient confirmer le témoignage direct de l'historien 
arabe. Ammien, racontant la guerre de Constance et de SaporIl 
(XIX, 2), nous apprend que les soldats persans appelaient leur 
empereur saansaan, ce qui signifie, dit-il, «roi des rois» ; or, à 
cette époque, le titre officiel et écrit des rois de Perse, qui 
s'étale sur la première ligne des inscriptions de ce même Sapor, 
est Malkäin malki; malka est le sémitique pour «roi», malin 
est formé de malki, augmenté du signe persan du pluriel ‘n, 
et la construction est calquée sur le protocole antique des rois 
de Perse, Ahshayathiyäinäm khshayathiya; car la construction, si 
elle était sémitique, demanderait l’ordre inverse avec le pluriel 


comme second terme (hébreu هو‎ Ps, chald. و‎ 15) 


1. Dans le Kitab el Fihrict. Passage signalé par Quatremire dans son 
Mémoire sur les Nahathéens (Journal Asiat. 1835, I, 255). Cf. Clermont- 
Ganneau, Journal Asiat, 1866. 

2. Car tous les mots sémitiques, sauf le :ervéresh des pronoms et de 
quelques particules, peuvent faire place à l'original persan. Les exemples 
donnés ne feraient pas équivoque en écriture phonétique : en fait à côté 
de bisr& on rencontre aussi g0sht مد‎ et le mot n’est susceptible que de 
cette seule lecture; les autres lectures thcoriques ne donneraient pas de 
mot réel. Je ne me rappelle pas avoir vu nân; ce serait en caractère pehlvi 
pi ou peut-être مرس‎ ce qui ne prêterait pas non plus à confusion. 

3. Dans le Jiictionnaïire pehlvi-pazend (publié par ۰ 


— هو _ 


Dans cette expression Malkäin malkä, où tous les éléments for- 
mels sont aryens, — le signe du pluriel et la place des termes, 
— rien à la rigueur qui dépasse les limites possibles de l'influence 
étrangère : il n’y aurait rien d’impossible à priori que le titre 
de malk eût été adopté par les Persans et fût devenu national : 
et pourtant l’on voit par l'exemple d’Ammien que, même dans 
cette mesure modeste, la thèse du sémitisme réel est contraire 
aux faits. Pour le peuple, pour le soldat, par suite pour la langue 
vivante, le roi des rois était, non pas Malkrin malkii, mais Shdhin 
shäh : le vieux titre des Achéménides, A’hshayathiytndim khsha- 
yathiya, parvenu jusqu’à nous sous la forme moderne رشاههشاه‎ 
ne s’est pas éteint dans l'intervalle sur les lèvres du peuple pour 
faire place à un calque sémitique, et le saansaan des soldats de 
Sapor rétablit le lien de continuité entre le titre ancien et le ۵ 
moderne, à la face du décevant Malkin malk& des inscriptions. 

Ce fait soulève sans doute une question nouvelle bien obscure 
et dont l’on entrevoit à peine la solution : comment a-t-on pu 
être amené à transformer l'écriture en cryptographie? Dans 
quelle tête et par quelles circonstances a pu se développer une 
idée aussi étrange ? Mais c’est uno question qui n’intéresse plus 
le philologue, mais surtout le paléographe. Pour y répondre, il 
faudra d’abord se poser une série de questions subsidiaires : 
1° Quand et comment l'alphabet sémitique a-til été introduit 
en Perse? — 2° Quel était le rôle des secribes araméens à la 
cour des rois de Perse et, d’une façon générale, quels étaient les 
rapports de civilisation entre le monde araméen ct le monde 
persan ? — 3° Quelle était la culture des hautes classes à l’époque 
où le pehlvi paraît ? Si l'on songe que, d'une part, le livre écrit, 
le manuscrit, ne s'adressait qu'au docte; d'autre part, que l’ins- 
cription elle-même n’est pas adressée nécessairement à la foule, 
que nous-mêmes, démocrates d'Europe, nous parlons latin au 
peuple sur le fronton de nos édifices, sur la base de nos statues, 
on concevra que le problème est au fond moins étrange qu’il ne 
semble et qu'il n’y a eu là sans doute qu’un procédé de pédants. 
Quand Île savant qui savait lire et écrire, le scribe, le sofer, le 
dibir, faisait à sa famille ou à ses amis lecture des Aventures 
d’Ardeshir, ou quand il lisait au peuple l'inscription nouvelle- 
ment gravée par le roi Sapor!, tous les aramaïsmes disparais- 


1. Les inscriptions des Achéménides n'étaient pas non plus écrites 
directement pour le peuple : il fallait que le savant les lui lût, «Si tu 
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saient devant les vieux mots persans, compris et parlés de tous : 
le pun khazitünt yaitiüntan faisait place à padit dvartan ; les mon- 
strueux gabräum, les amitar, les abîtar redevenaient les martum, 
les mâtar, les patar ; le Roi des Rois jetait bas son déguisement 
de Malkän malk@ et c'était, comme au bon vieux temps et 
comme aujourd’hui, le Shthan-shâh qu'on acclamait. 

Explication du mot 260۵2۰۵87, — Ainsi les textes pehlvis 
que nous possédons ne nous donnent que partiellement la langue 
de la Perse; une partie de cette langue est exprimée dans ces 
textes, l’autre partie y est déguisée : mais comme on 2 la liste 
des équivalents sémitiques et persans soit dans les lexiques, soit 
par la comparaison des passages parallèles, et que d'autre part 
les formes aryennes sont calquées fidèlement et suivant des lois 
uniformes qui permettent de remonter à l'original à travers la 
copie, il est possible de lire sous le masque sémitique les linéa- 
ments précis de la langue réelle. Cette langue réelle à été appe- 
lée de différénts noms : par les uns le Pehlvi, par les autres le 
۱۵ : d'autres ont réservé le nom de Huzvéresh à l'élément 
sémitique, le nom de ۵۸/۵۶ à l’élément aryen. 

La citation faite plus haut d’Ibn Moqaffa définit assez claire- 
ment le sens du mot zewéresh. Ce n’est point le nom d’une 
langue, ce n’est point même le nom d’une écriture; c’est le nom 
du procédé qui consiste à écrire sémitique et à lire aryen. Le sens 
étymologique du mot est inconnu, non faute d’étymologies !. 
Une seule chose me semble certaine, c’est que le mot est un nom 
abstrait, étant formé par le suffixe abstrait رش‎ esh, ce qui exclut 
toutes les étymologies qui en ont été données et qui toutes en 
font un nom de langue, un adjectif qualificatif de cette langue. 
La forme زوارش‎ suppose une racine zvar, en zend zbar ; le verbe 
مراد‎ signifie étre courbé, être tortu (au propre et au figuré; sser.. 
hvar) ; le زوارش‎ serait <le système de perversion de l'écriture 


lis cette inscription au peuple, dit Darius, qu'Auramazdà te soit ami! Si 
tu ne la lis pas au peuple, qu'Auramazdä te soit ennemi» ) ۱۵/۶ ۵ 
dipim . . kârahya thähahy; Behistèn 1۷۰ 54). 

1. Selon M. West, 2600769 signifie «la langue ancienne رد‎ du verbe zevd- 
ridan زوا بدن‎ «ètre vieux, tomber en décrépitude», — Selon M. Miiller, 
c'est «la langue du sacrifice» du zûr (zaothra). — Selon M. Jamshedji 
eu Jamasp Asana, c’est «la langue héritière» du zend (de l'arabe 
cs (وار‎ — Selon M. Derenbourg, le mot est corrompu des mots hf sürst, 
۳ est syriaque, que le lecteur aurait prononcés devant les mots sémitiques 


pour avertir qu'il fallait les lire en aryen. 
3* 
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qui dissimule la langue vraie ». Or, il se trouve que Ja racine de 
ce mot a passé en arabe où la racine zuvvar ,,;, (considérée 
par les grammairiens indigènes comme seconde classe de la 
racine zér رزور‎ visiter, aller en pélerinage! signifie : «altérer une 
écriture, un texte, faire un faux en écriture» ; le 200/۳۵90 est 
donc bien l’altération, le déguisement. Il n’y a pas de langue ze- 
véresh; il n’y a qu'un procédé 16 ۰ 


8 11. Ce que c’est que le pehlvi proprement dit. — 
M. Olshausen a montré que Puhlavi est dérivé du nom des 
Parthes, Parthava : le nom des Parthes (Behistün 1, 16) est 
devenu réguliérement ($ 72) Pahlav, d’où luhlart, «relatif aux 
Pahlav». Le pehlvi serait donc littéralement «la langue des 
Parthes » ; mais en fait, dans toute la littérature persane et même 
souvent dans la littérature parsie, le mot pahlaui est simplement 
une expression vaguc et générale qui signifie ancien et désigne 
Ja littérature, la langue, les mœurs antérieures à la conquête 
arabe. Les Parthes, les Pahlav, étant, dans la mémoire historique 
si boruée de la Perse, le souvenir le plus ancien, après les sou- 

rs purement légendaires de l'épopée nationale, leur nom était 
devenu le nom ordinaire de tout ce qui était antique, et quand 
. Firdousi raconte qu’il a trouvé tel récit dans un livre pahlavi, 
cela ne signifie point qu’il l’a trouvé dans un livre écrit dans 
la langue des Parthes, ni même dans un livre écrit en pehlvi, 
mais seulement dans un livre ancien. 

Le mot pehlvi désigne donc simplement la langue ancienne 
de la Perse, ce mot ancien étant pris d’ailleurs dans un sens 
tout relatif : c’est la forme archaïque du persan moderne, le 
persan parlé sous les Sassanides. Nous pouvons convenir de 
l'appliquer au persan écrit des Sassanides, c’est-h-dire à la 
langue artificielle que nous livrent les textes : mais, en fait, il 
ne doit désigner que la langue réelle cachée sous les textes, 
dissimulée sous le zévéresh. Historiquement d’ailleurs, il n’a 
jamais été, à une période déterminée, le nom de la langue du- 
rant cette période même ; les Perses Sassanides n’appelaient cer- 
tainement point leur langue le peblvi, nom qui ne lui convenait 
alors ni dans son sens étymologique propre de langue parthe, ni 

dans son sens dérivé de langue ancienne. Le doute n’est possible 
que pour la période parthe, proprement dite : sous le règne des 
Arsacides, de la dynastie parthe, la langue de la Perse s’ap- 
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pelait-elle, du nom de la rate dominante, le pehlvi? La ques- 
tion n’est guère susceptible d’une solution, puisque nous ne 
possédons aucun document écrit des Parthes, les médailles 
grecques et les quelques médailles pehlvies de la fin des Arsa- 
cides ne donnant aucune lumière sur ce sujet. Tout ce que l’on 
peut affirmer, c'est que la langue parlée sous les Arsacides se 
rattache directement à la langue parlée des Sassanides, et que 
cet idiome dont il ne reste point de débris n’est que la forme 
antérieure du pehlvi sassanide et forme le trait d'union entre 
cette langue et le perse des Achéménides, à peu près comme 
la langue perdue de ۲1۵ de France du temps des Carolingiens 
est 16 trait d’union entre le latin et ce que l’on appelle le Vieux 
français. Un renseignement indirect de Josèphe nous prouve 
qu’au premier siècle de notre ère (et l’on pourrait dire très pro- 
bablement : au premier siècle avant notre ère, la langue officielle 
des rois Parthes était en effet persane. Josèphe raconte que vers 
l'an 40 avant le Christ, le prince parthe Pacore, intervenant 
dans les querelles des Asmonéens à Jérusalem, appela dans 
son camp Hyrcanet Phasael et laissa à Jérusalem (probablement 
en otages) « deux cents cavaliers et dix de ceux qu’on appelle les 
Hommes libres, nai 299۵ هد‎ Eheéowv Acyouévuv» (Antig. Jud., 
XIV, x, 5). Il s’agit clairement ici d’un titre, et probablement 
d’un titre de noblesse, mettant ces dix hommes en dehors et au 
dessus des deux cents cavaliers envoyés avec eux. Or, le mot 
qui en persan signifie libre est aussi le mot technique pour noble, 
ر20 آز اد‎ et ce terme paraît dans la hicrarchie sassanide, telle 
que la donne une inscription de Sapor I, postérieure de deux 
siècles à Josèphe, de trois siècles à Pacore, comme le nom d’une 
classe de la noblesse : « ûîni shatardarân u barbîtân u vazarkân ! 


1. Westergaard, dans son fac-similé (Bundehesh, p. 83), a : vv man با‎ ۰ 
Les deux premiers signes ont en pehlvi sassanide les valeurs n, va, ra; 
le premier signe est ici certainement « (la conjonction ef); le troisième 
signe est la ligature lue man, ce qui donnerait, soit ۷ ramanlakün, soit ۸ 
vamanlakän, tous deux inconnus. Haug, après avoir proposé (Essay on Pah- 
lavi, 54) la lecture impossible rafñmalkäün pour rabmalkän «counts, dukes», 
a donné, dans la seconde édition de ses Æssais sur les Païrses, p. 88, la lec- 
ture correcte, -qui est « vazarkäün. En effet, le caractère man, donné comme 
douteux dans Westergaard, ne diffère de z que par un‘:trait en plus, dû 
peut-être à une cassure de la pierre; d'autre part, la version chaldéenne 
porte rabän, ce qui renvoie à un aryen vazarkân, à en juger d’après 
l’analogie des inscriptions perso-assyriennes, où rabu est la traduction nor- 
male du vazarka achémenide. 
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u dzälan, en présence des Shatardar, des Barbiîtâ !, des Vazark 
et des Azât » (Hâjiâbâd, I, ligne 5). Il est donc autel de con- 
clure que les ëAc0epct parthes du temps de Pacore s’appelaient 
dans leur langue d’un mot signifiant à la fois Libre et Noble, 
condition remplie par le pehlvi 4264, 6 persan ۸4200. La 1 
parlée était donc ۱6 ۰ 


$ 12. Le parsi. — La langue parlée des Sassanides s’appe- 
lait sans nul doute, comme la langue parlée des Achéménides, 
comme la langue parlée des dynasties modernes, «la langue 
de Perse», 16 parsi, .پارسی‎ 

Ce mot a été appliqué par les Parses eux-mêmes, et à leur 
suite par les savants Européens, à la langue d’un certain nombre 
de textes qui, en gros, ne diffèrent des textes pehlvis que par 
la substitution de l'élément aryen à l'élément sémitique. Ces 
textes sont écrits, soit dans le caractère zend, soit dans le carac- 
tère persan : dans le premier cas on dit généralement qu’ils 
sont en pazend, dans le second cas qu'ils sont en ۰ 

Le parsi n’est pas une langue réelle. C’est la trans- 
cription plus ou moins fidèle du pehlvi dissimulé sous le 
zevâresh. — Comme le parst ou pazend offre un certain nombre 
de formes qui diffèrent des formes pehlvies, on a supposé que ces 
textes représentent une langue spéciale, parlée ou écrite à une 
certaine époque et dans une certaine province qui restent d’ail- 
leurs à déterminer. On a écrit une Grammaire de la langue parsie?, 
Je crois que c’est une erreur : le parsi n’est pas une langue : c’est 
simplement 12 transcription, en caractères zends ou persans, 
avec substitution de termes aryens aux termes sémitiques in- 
troduits dans les textes par le zevtresh. Si ces transcriptions 
parsies dataient de la période sassanide, étaient contemporaines 
du texte transcrit, elles nous donneraient la langue même de 8 
Perse sassanide, cette langue qui se dérobe à nos recherches 
sous le déguisement du zevéresh : maïs il n’en est pas ainsi : des 
textes parsis Connus, aucun ne se présente avec des garanties 
d’antiquité : ce sont tous des transcriptions plus au moins ré- 
centes, qui nous donnent done, non le pehlvi réel, mais le pehlvi 
traditionnel, et qui ne rendent le pehlvi proprement dit qu’en 
proportion de la connaissance que l’auteur récent en avait. Un 


1. Sur Barhitô, voir ces Etudes, volume IT, Lericographie s. ۰ 
2. Spiegel, (frammatik der Parsischen Sprache. 


texte parsi n’est que la lecture, tantôt tidèle, tantôt intidèle, d’un 
texte pehlvi par un docteur. En voici les preuves. 

Preuves philologiques. — 1° En fait, il n'existe point de 
texte écrit sculement en parsi : tous les textes parsis connus 
jusqu'ici ont à côté d’eux un texte pehlvi plus ancien. Tantôt 
le texte parsi se donne comme la reproduction d’un texte 
pehlvi antérieur; tel est le cas pour le Minokhired, dont le 
texte parsi a été “publié par M. West, et dont le texte pehlvi 
a été depuis retrouvé et récemment bible par M. Andreas !; 
tantôt le texte parsi ne donne aucune indication de ce genre, 
mais néanmoins l’on possède ou l’on sait qu’il existe un texte 
pehlvi : tel est le cas pour le traité parsi intitulé l’Aogemaidé, 
publié par M. Geiger en 1879; mais le dictionnaire pehlvi- 
guzrati du Destour Jamaspji, publié en ۹۹۹ contient une cita- 
tion du texte pehlvi?. | 

Preuves orthographiques. — 2° Les traits donnés comme 
particuliers au parsi, et qui formeraient son individualité propre 
en regard du pehlvi, se ramènent tous, quand par la pensée 0 ۰ 
retranscrit le parsi en pehlvi, à des fautes de lecture. Exemples : 

Un mot propre au parsi scrait le mot #6, {hish, qui est tra- 
duit par le sanscrit kimoit, «quelque chose». Or, «quelque chose» 
se dit dans d’autres textes parsis مود‎ où رچشی‎ cish, forme primi- 
tive, comme le prouvent le persan چم‎ ciz et l’étymologie. Il 
faudrait donc admettre, soit l'existence d’une forme thishk paral- 
Ièle à cisk et d’ailleurs inexpliquée, soit le changement dans 
une partie des textes parsis, c’est-à-dire à une certaine époque 
de la langue ou sur une certaine étendue de son ère géogra- 
phique, du son centh. Mais si nous demandons aux textes pehlvis 
comment ils répondent au persan رچمز‎ nous trouvons la forme 
+, cish, qui, du même coup, justifie la forme چشی ,نود‎ et ap- 
prend comment s’est formé par fausse lecture le type thish; 
la lettre @& c du pehlvi est identique à la lettre 6 du zend, la 
seule différence étant dans la direction. Or, cette lettre @ est 
relativement rare, car elle ne paraît qu’au commencement des 
mots, et la plupart des mots aryens commençant par c se trou- 
vent remplacés en pehlvi par le terme sémitique; le signe usuel 
de c est donc le signe médial رن‎ le transcripteur, peu familier 

1. The Book of Mainyo-i-khard; éd. West, Stuttgart 1871; éd. Fr. C. 


Andreas, Kiel, 1872. 
2, Voir l'étude sur l’Aogemaidé, dans le volume II de وم‎ ۰, 


_ 40 — 


avec la valeur de ce signe @,, l’a confondu avec le & zend, d'où 
la forme dite parsie thish. Il est possible même que la faute de 
lecture remonte à une particularité d'écriture du texte pehlvi: 
car je trouve un exemple analogue dans le vieux manuscrit 
pehlvi du Vendidad (Fonds zend, n° 4, à la Bibliothèque de 
l’'East India Office): au Fargard XIV, $. 16, on trouve zak « 
tot le» écrit 64, au lieu de la forme usuelle .کهود‎ Je n’oserais 
point affirmer que ce soit une faute de copiste, et comme la 
forme médiale du c, #, et surtout sa forme monumentale et 
archaïque ®, se rapprochent infiniment plus de ۵ que de 8 
je suis porté à croire que ۵ est une forme ancienne et légitime 
du c, et que le tort du transcripteur parsi est simplement d’avoir 
donné à ce signe sa valeur zende, qui est récente, au lieu de sa 
valeur pehlvie. 

La troisième personne du verbe bädan بودری‎ est en parsi bahôt !; 
on attendrait bavatf, répondant au persan رئود‎ bavad. Mais trans- 
crivons buhôd en caractères pehlvis, nous aurons : ۴۳ رز‎ ce qui 
peut se lire bahôt, mais peut se lire aussi bavat?. À côté de 
bahôt, on rencontrera aussi la forme bèt, dérivée du représen- 
tant en zevéresh de bavad, qui est yahvün-êt ; le transcripteur 
remplace la racine sémitique yahvün par le thème persan 0۰ 
d’où bét.” | 

De même la 3° personne du singulier de shudan, aller, est 
shahôt3 ; on attendrait shavat répondant au persan shavad. Mais 
transerivons shahôt en pehlvi, nous aurons : رود‎ ce qui peut 
se lire shahôt, mais aussi shavat. , 

Le terme sémitique du texte pehlvi se glisse parfois dans la 
transcription et révélerait à lui seul, en l'absence de tout ren- 
seignement direct, que l’on n’a (à qu'un calque imparfait. Par 
exemple, dans lAogemaidé, $ 81, la seule expression val grift 
draosh suffirait, si l’on ne connaissait déja expressément l’exis- 
tence du texte pehlvi, à prouver que notre texte n’est qu'une 
transcription du pchlvi, val رد‎ étant un terme sémitique qui ré- 
pond ici au pehlvi iranien «bar et qu'il fallait rendre abur ou 
bur (val grift draosh — zend uzgereptô-drafsha, Yt. رگ‎ 11.) 


Preuve historique, — 3°. Enfin, la préface de la traduction 


1. Aogemaide, 61. 

2. Le a étant maler lectinis, poumempécher de prendre le » pour nne 
voyelle et de lire bâf; cf. p. 18, n. 1. 

3. Aogemaidé, 60. — Le zevéresh de shudan est ozalntan. 


ی 
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sanscrite du Minokhired pazend nous apprend en toute lettre 
que, même pour les Parses 01 y a quatre siècles, le parsi n’é- 
tait qu’une simple transcription du pehlvi : «Ce livre de 
»l’Intelligence céleste, nommé en pehlvi le Minokhired, a été 
traduit par moi Nériosengh, fils de Dhaval, de /a langue pehlvie 
»en la langue sanscrite, après avoir été transcrit du caractère 
» Pârsi trop difficile à lire dans le caractère de l’Avesta : iyam 
> Pahilavi-Mainiû-sharddanâmni paralokiyà buddhis, mayà 
» Nairiüsanghena Dhavalasutena, Pahilavibhäâshâya Sañskrtabhä- 
»shâ@yäm avatäritä, vishama-Pârasikäksharebhyaçca Avistäksharäis 
»likhitä». Ainsi, le passage du pehlvi en pazend, forme sous 
laquelle nous trouvons le Minokhired de Nériosengh, n’est 
pour le traducteur qu'un changement d'écriture, le passage 
d’une écriture compliquée et difficile (vishama) à une écriture 
plus facile. 


6 13. Définition des termes zend, pehlvi, sevâresh, 
pazend, parsi. — Nous pouvons à présent définir exacte- 
ment la valeur d’un certain nombre de termes flottants, que 
l'on rencontre à chaque pas dans l’histoire des ces périodes de la 
langue, et fixer en connaissance de cause le sens qu’il convient 
d'y attacher. J'entends les termes : zend, pehlvi, pazend, ze- 
vâresh, parsi. 

Le mot zend, qui désigne à présent la langue dans laquelle 
sont écrits les livres sacrés des Parses, ce que nous appelons 
le Zend Avesta, ne désigne pas une langue; zend signifie ex- 
plication, commentaire ; c’est le commentaire de l’Avesta. Les 
commentaires pehlvis du Yaçna, du Vispèred, du Vendidad 
et de certains Yashts, que nous possédons encore, sont les seuls 
livres de zend que nous ayons. La langue du zend est le pehlui!. ۰ 

Le mot pehlvi désigne la langue ancienne de la Perse, sous 
les Sassanides, bien qu’il n’ait pas été k nom de cette langue 


1. Le mot Avwesta ne désigne pas une langue; c’est le texte sacré; 
l’'Avesta est rédigé dans une langue que l’on est convenu d’appeler le zend, 
mais que les Parses appellent «langue de l'Avesta, onu langue ۱ ۰ 
et dont le véritable nom est le Médique ($ 6). Ainsi que Haug l'a fait 
observer, il y a longtemps déjà, l'expression Zend-Avesla signifie «le com- 
mentaire et le texte sacré» et par suite désigne plus qu'on ne lui fait 
désigner : l'expression correcte serait Avesta pour les textes zends et 
Avesta-Zend pour l’ensemble de la littérature sacrée et de la littérature 
traditionnelle. ۳ 
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sous les Sassanides mêmes. Cette langue s'appelait très vrai- 
semblablement le pars, langue de Perse. 

Le mot 2600769 désigne le système d’écriture sous lequel le, 
pehlvi nous est parvenu, à moitié déguisé en langue sémitique. 
L'alphabet même de cette écriture s'appelait l’alphabet parsi 
(Nériosengh, page 41), c’est-à-dire «alphabet de la Perse». 

Le mot pazend désigne la transcription du pehlvi déguisé 
en pehlvi non déguisé. On l’appelle soit pazend, soit parsi : il 
y a entre les deux mots le même rapport qu'entre les mots 
zend et pehlri ; pazend est le texte, parsi est la langue ; pazend 
ou «sous-zend » est l’explication du zend, du commentaire, la 
forme plus claire du zend qui est noté en un système trop 
compliqué ; le parsi cest la langue du pazend, c’est la langue de 
Perse, ce que nous appelons le pehlvi, ou du moins il a pour 
objet de nous rendre cette langue : il le ferait s’il avait été 
écrit sous les Sassanides; tel quel, il n’egt que ce que les doc- 
teurs modernes, tantôt à droit, tantôt à tort, croient être le parsi 
ancien. ., 

Mais l'usage a donné à tous ces mots des sens trop générale- 
ment acceptés pour qu’il soit à présent possible de revenir au 
sens primitif. Nous continuerons à employer le mot zend comme 
signifiant la langue de l’Avesta; nous emploierons les mots 
pazend ou parsi pour désigner les lectures du pehlvi faites par 
les Parses ; et nous réserverons le terme de peklut à la langue 
réelle de la Perse ancienne, employant le terme 6 
ou pehlvi zeväresh pour désigner le pehlvi déguisé. 

La succession linguistique de la Perse depuis les origines 
jusqu’h nos jours sera donc Perse, Pehlvi, Persan; bien qu'il 
soit plus logique, et plus exact historiquement, de la désigner 
par les termes Perse, Parsi, Persan, où mieux encore, — car à 
toutes les époques elle était dans la bouche des indigènes la 
langue de Perse, — Îe persan des Achéménides, le persan des 
Sassanides, le persan de l’ère musulmane, ou vicux persan, 
moyen persan, néo-persan. 


$ 14. Le persan. — Un temps vint où le persan des Sassa- 
nides eut assez changé pour donner naissance à une nouvelle 
langue : il devint la langue ancienne, le pehlvi, et l’on distingua 
le pehlvi, langue ancienne, du parsi, langue moderne. La con- 
quête arabe accentua le mouvement, mais sans le créer : les 


A 


différences essentielles du pehlvi au persan sont des différences 
toutes organiques, affaiblissement des consonnes médiales, fu- 
sion des pronoms suffixes sujets avec le verbe, création de 
temps nouveaux (passé indéfini, futur), que le seul mouvement 
de la langue suffisait à amener. 

La langue archaïque se maïintenait dans certaines parties de 
la Perse : au XIV° siècle on parlait encore le pehlvi pur à Zinjan 
(près de Cazwin); à Maragah (en Adarbaijan) on parlait un 
mélange de pehlvi et d’arabe. « En Perse, dit Ibn Haukal, trois 
langues sont en usage : le Färsi, langue dans laquelle les habi- 
tants parlent entre eux; le Pehlvi, qui est la langue des anciens 
Perses, dans laquelle les Mages ont écrit leurs livres, mais qui 
aujourd’hui n’est plus comprise sans traduction par les habi- 
tants du Fars; enfin l’Arabe » (Quatremère, Journal des Savants, 
1840, 414). 

Le texte persan le plus ancien, comme le plus important 
pour le fond et pour la forme, est le Livre des Rois de Firdousi 
(IV* siècle de l’Hégire). C’est le persan moderne pur, avec quel- 
ques traces d’archaïsme (l’u initial primitif subsiste encore : abar 
ab&, abë à côté de bar b& 0۵ یر با بی‎ — mots tombés en désué- 
tude : چروهمدن‎ pazühidan, interroger; — pronom suffixe servant 
encore de sujet) : l’arabe ne donne encore que quelques mots et 
le plus souvent des noms d’objets qui ont pu s’introduire avant 
même l'invasion arabe. | 

La conquête arabe, qui proscrivit l'écriture pehlvie et essaya 
d’étouffer la littérature nationale, ne put cependant étouffer la 
langue. Le livre de Firdousi doit naissance à la réaction na- 
tionale encouragée par des princes Musulmans qui veulent se 
rendre indépendants de la cour de Bagdad (les Samanides; Mah- 
mud le Ghaznévide). Mais l'influence de Ia littérature, de la 
législation, de la science, de la théologie arabe fait pénétrer le 
vocabulaire arabe dans le persan, surtout le persan écrit. Tout 
mot arabe peut entrer dans un livre persan et remplacer le sy- 
nonyme aryen ou, ce qui est plus élégant encore, s’y ajouter. 
Mais le fond même de la langue n’est pas altéré : c’est une 
langue de structure aryenne, aujourd'hui comme autrefois, et ni 
dans ses formes, ni dans sa formation, ni dans sa syntaxe !, 
c’est-à-dire dans ce qui fait la personnalité même et la vie in- 
time du langage, l'élément étranger n’a pénétré. 


1. Sur nne prétendue influence de la syntaxe sémitique, voir $ 144. 


DEUXIÈME PARTIE. 


RECHERCHES 


SUR LA PHONÉTIQUE PERSANE. 


CHAPITRE I. 


SYSTÈME DES SONS ZENDS COMPARÉS AUX SONS PERSANS. 


L’exiguité des textes perses force de préndre en général le 
zend, et non le perse, comme terme de comparaison dans l’étude 
historique des formes persanes, bien que le zend ne soit qu’un 
parent collatéral et non direct. 

Il importe donc, dans toute comparaison entre le zend et le 
persan, d’avoir dans l’esprit les différences possibles du zend 
connu et du perse inconnu dont il tient lieu, afin d'opérer, le 
cas échéant, les réductions nécessaires. C’est ce que nous allons 
faire, et ce qui nous mettra en même temps en état d'établir 
d’une façon plus précise et plus détaillée l'indépendance de la 
branche zende et de la branche persane (ef. plus haut, $ 5). 


$ 19. Différences des deux systèmes. 
Le système des consonnes est le même en zend qu’en perse, 
sauf sur les points suivants : 


1. d perse répondant à 2 zend. — Le 7 perse, quand il 
‘ répond à un.7 sanscrit ou à un À sanscrit, est rendu en zend par 
z. Exemples : ۱ 
1° 0 perse répondant à 7 sanscrit, zend 2 : 
daraya, mer; ssCr. 70/5 ; Z. 2 AY 
daushtar, ami; Jjush, aimer ; ۷۶۰ zush ; zaosha, amitié 
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dä-nt-, savoir; sscr. jé-nd-; 7. 208, 0 
di, enlever; ji, faire violence; | 4 
a-di-na-m, j'enlevai;  ji-nd-ti za-nd-{, qu'il enlève 


dyadana, temple; yaj,rendreun culte { yaz- 
yadé, culte, obéissance !; rendre un culte. 


2° d perse répondant à k sanscrit, zend z. 


dacta, main; 5880۲. hasta; 2. zaçta 
daidä, forteresse; cf. deha; -daëza 
adam, moi; aham ; azem 
yadi, Si; -hi ; yêzt 
qud, cacher; gûh; 12 


Au contraire, dans tous les cas où d persan répond à d sans- 
crit ou dh sanscrit, il est représenté par d ou dh zend : 


p. Z. dahyu, province; 850۳۰ dasyu 
dira, loin; düra 
duruÿ, mentir; druh 

.dush, mal; __ dush 

dt, donner; établir, créer: dû et dhä 
di voir : dhi 

darsh, z. daresh, oser; dharsh 
banda-, lien; bandha. 


e 


IT. Aspiration des médiales en zend. — Le zend tend à 
transformer en aspirées les consonnes simples, soit ténues, soit 


1. Bchistün, 111, 26. Quand Vahyazdâta se fit passer pour Bardiya, dit 
Darius, alors «le peuple de Perse ۱۵۵۵ yadäyà fratarta et se révolta contre 
moi» (hauv hacâma hamithriya abava). M. Spiegel traduit hypothétiquement 
yadä par pâlurage : > Darauf verliess das persische Volk die Weideplätze ۰ 
M. Oppert (Le peuple et la lanque des Mèdes, 137) le traduit aussi par con- 
jecture par féle : « Le peuple perse qui élait revenu des fêtes (du couronne- 
ment) fit défection ». Il ajoute en note : le sens du mot est peut-être « désert, 
päturage, plaine». Mais yadä, de yad, rendre culte, rendre hommage, 
signifie le culte, la piété; ici, il s'agit de la piété manifestée par l'ohéissance 
au souverain légitime, au roi de droit divin : ele peuple se détourna (fra- 
larla) du devoir». 

Notons, à l'occasion, le sens exact du fameux draug4, que Darius prie 
les Dieux d’écarter de son empire, à l’égal de l'ennemi et de la disette 
(H. 17; cf. Behistün, I, 31; II, 37 etc.). Il ne s’agit pas du mensonge 
religieux, de l’hérésie, comme on l'a cru : mais du mensonge de ceux qui, 
à l'exemple de Gaumäâta, de Vahyazdâta et autres, ont menti (adru)iyata), 
en se faisant passer pour rois légitimes : c’est l'opposé de yadä, c’est l’in- 
fidélité du sujet perfide, la disloyalty. 
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douces, placées entre deux voyelles (ou devant les consonnes r, y, 
v). 11 arrive ainsi qu’il reproduit parfois, où semble reproduire, 
les aspirées primitives; mais en réalité il n’en est rien, car ce phé- 
nomène s'applique à toutes les consonnes, sans différence d’ori- 
gine; il dépend, non de la qualité primitive de la consonne, mais 
de sa position, et s'applique seulement aux consonnes médiales, 
mais quelles qu’elles soient. Enfin, le son ainsi produit, bien qu’on 
soit convenu de le marquer par le signe de l’aspirée, est en réalité 
une spirante; car le th à, 16 2 d, le f à, D aneto nations de t, 
de k, de p médial, sont, on le sait par les groupes kht, ft, ( th-t) 
çt, de véritables spirantes; et le رو‎ le dh, le w, transformations 
de رو‎ de d, de b entre voyelles, doivent partager de la même 
nature; on le sait certainement pour w auquel la tradition donne 
un s0n spirant. 

Exemples de cette transformation des consonnes simples en 
spirantes (je choisis des exemples sanscrits, et non des exemples 
perses, parce que, comme on le verra, il n’est pas certain que 
le perse n'ait pas connu ce phénomène, bien qu’il ne le marque 
pas dans l'écriture) : 


bhaga, dieu; 2. bagha 
mrga, animal sauvage ; meregha, oiseau 
ugra, terrible; ughra 
pida, pied; pidha 
sadas, dense: cf. kadhish 
۱ uda, eau; cf. ۶ 
dadhäti et dadiiti, il crée; il donne; dadhriti 
| madhya, milieu; maidhyn 
adhvan, chemin; adhwan 
۱ madhu, liqueur énivrante; madhu 
abhi, autour ; ی‎ 
| babhrus, ils ont porté ; bawrare 
| garbha, matrice ; | gareun. 


Voici des faits qui laissent supposer que le perse connaît 6 ۰ 
même phénomène, sinon dans les mêmes mots : 

1° Le sscr. gêtu devient en perse gäthu, c'est-à-dire que le # 
médial s’est aspiré; le zend est resté à l'étage sanscrit. 

2° Les douces semblent rester devant les consonnes qui les 
aspireraient en zend : ainsi, le type *tigra, aigu, qui devient 
tighra en zend, est écrit tigra en perse; or, la forme persane 
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du zend tighri, flèche !, qui est tr رتمر‎ suppose entre elle et ۰ 
un intermédiaire *tighri, *tihri. Il ne suit point de là, il est vrai, 
que la transformation soit déjà opérée dans le perse des Aché- 
ménides; il est possible qu’elle se soit produite dans la période 
postérieure dont nous n'avons pas de textes; mais il n’en suit 
pas moins que le fait zend n’est pas un trait spécifique de la 
branche médique, mais s’est produit aussi dans la branche perse. 

De même, le persan مهر‎ muhr, sceau, en regard du sanscrit 
mudré, prouve que le type perse, qui serait écrit dans le système 
achéménide “mudré, et qui en zend serait *mudhra, a été h une 
certaine époque ce qu'il serait en zend, *mudhr& (Ascoli). 

Le persan dehad ردهد‎ il donne, suppose une forme dadhäti, 
‘parallèle à la forme zende dadhäiti, et qui pourtant dans le 
système Achéménide serait écrite dadäti (cf. adadä il a donné). 

Même conclusion à tirer des cas assez nombreux où le persan 


offre > خ ع‎ pour le perse d, رو‎ k )88 24, 52, 30). 


III. Épenthèse. — Le zend pratique l’épenthèse que le perse 
ne connaît pas ou ne marque pas. L’épenthèse consiste en ce 
que la voyelle i, placée après une consonne simple ou même après 
nt, se répercute devant la consonne précédente : ainsi l’on a 
pairi, mainyu, aim, ait, dadhdäiti, gaiñti, ete. pour pari, manyu, 
api, abhi, dudhiti, gañti, etc. 

Même phénomène pour la voyelle 4, mais dans un cas unique, 
après la consonne r : haurva pour le 886۲, surva; däuru pour 
däru etc. 

Rien de tel ne paraît dans le perse où 16 zend pairi, upairi, 
auvi, paiti, haurva, sont pari, upari, abhi, pati, haruva, etc. Cepen- 
dant quelques formes du persan ne peuvent s’expliquer que par 
l’épenthèse : le persan minti رممضوی‎ Ciel, suppose un prototype 
mainyava, identique au mot zend mainyava, céleste, qui pourtant 
en perse devrait, suivant les lois apparentes, être maniyava, ۰ 
manyara. Le mot nîrû 5, force, suppose une forme *nairyava, 
parallèle au zend nairya, tandis que la voyelle pure est restée 
dans hunar رهضر‎ mérite, du zend hu-nara?. 


1. D'où le nom du Tigre : a celeritate. . Ita appellant Medi sagittam 
(Pline VI, 31). 

2. Voir d'autres exemples, $ 82. La forme A, prise par la racine kar 
(kr) devant la caractéristique nx, prouve aussi l’existence de l'épenthèse 
ou du moins d’une tendance à l'épenthèse en perse (p. 49). 
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Le fait de l’épenthèse n’est donc point non plus absolument 
spécifique de la branche médique, quoique beaucoup plus rare 
en perse ou sans influence sur l’ensemble de la formation. 


IV. Le r voyelle en zend. Le perse l’a eu et l’a perdu. 
— Le zend a la voyelle r du sanscrit (marquée èrë, #6); le 
perse ne l’a pas ou ne la marque@as. Le zend écrit kereta pour 
le sanscrit krta, le perse écrit ۰ 

Les récentes recherches de M. de Saussure ont établi que la 
voyelle r n’était pas propre au sanscrit et au zend et que les 
langues d'Europe la connaissaient aussi primitivement, mais 
l'ont plus tard remplacée par un son syllabique. Il n’est point 
exact, comme on le croyait auparavant, que le er, ro, ra des 
langues d'Europe représente une syllabe primitive «ar, que le 
sanscrit et le zend auraient, après leur séparation des langues 
d'Europe, transformée en une voyelle particulière : la vérité 
est que la languc indo-européenne possédait une voyelle sui 
generis qui est à r dans le rapport de 6 à ره‎ que le sanscrit a 
représentée par r, le zend par #4, et que les langues d'Europe 
ont transformée en syllabe : le p2 de ë-èsax-0v répond historique- 
ment au y de a-dyç-am; ce n’est pas la forme primitive forte, qui 
se serait conservée précisément au temps où le grec prend la 
forme faible de la racine (£-suy-cv, 20 etc.); c’est une trans- 
formation récente d’un son particulier, répondant au r 580۲۰ : 
E-Cpon-o sort de 2-۵2-۷۰ | 

Il me semble que l’on peut citer à l’appui de cette doctrine 
l'exemple des dialectes dérivés du sanscrit, qui, dans un certain 
nombre de cas, convertissent le r voyelle du sanscrit en la 
syllabe ri. C’est ainsi que le pracrit transforme 


rnam, dette en rinam (guzrati rin) 
rddha, prospère riddhô 

rksha, ours riccho (guz. ricch) 
idrça, tel eriso 

sadrca, tel saTis0 

tadyça, tel tariso!. 


Dès lors, l'originalité du son r étant établie, il faut, ou que le 
perse le possède sans l’exprimer, ou que, l'ayant eu, il l'ait 
converti, comme les langues d'Europe, en son syllabique : il 


1. Vararuci, 1, 30. Les trois derniers cas sont moins sûrs, car r peut 
sortir de d : cf. -daça devenu -raha dans les noms de nombre. 
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faut, ou que l'écriture karta ! recouvre une prononciation ana- 
logue au sanscrit krta, au zend kereta, ou que le perse, ayant 
eu krta dans sa période préhistorique, l’ait transformé en karta 
avant l'ère des Achéménides. 

Voici des faits qui établissent que la vérité est dans cette 
dernière hypothèse : ۰ 

1° Les formes persanes correspondant aux formes comme le 
zend kereta, le sanscrit krta, supposent une forme sur un type 
karta. Ainsi le zend kereta est en persan karda رکرده‎ en pehlvi 
kartak ses, ce qui prouve qu’à une époque quelconque, anté- 
rieure à la période persane et même à la période pehlvie, le 
type primitif krta s'était transformé en karta. Mais ceci n’a 
pu se faire pendant la période perse proprement dite; car ce 
changement ne pouvait avoir lieu qu’à une époque où le rapport 
de kereta avec une racine kar était encore senti dans la langue : 
or, dans la période achéménide, si l’on n’admet pas l'existence 
de la forme karta, il n'existe plus rien qui indique l’existence 
d’une racine kar, cette racine s'étant transformée dans les temps 
spéciaux en ku. 

_ Cette forme étrange de la racine kar est elle-même une nou- 
velle preuve que le perse a connu la voyelle y et qu’il ne la 
connaît plus. Cette forme ku paraît, en effet, dans le thème de 
kar conjugué avec la caractéristique nu, nau, conjugaison où 
le sanscrit et le zend emploient le thème faible kr, kere ; tandis 
que l’on dit en sanscrit ky-n0, en zend kere-nao, on dit en perse 
ku-nau, et l’on a : 
p. a-ku-navam pour le zend kere-naom, 
a-ku-nau-sh kere-nao-t. 

Il est clair que ku n’est pas une transformation phonétique de 
ar, qui se conserve fidèlement en toute position : c’est donc une 
transformation phonétique de la voyelle r, ere convertie, non 
plus en son syllabique comme dans le grec 8-20-۵۷, #-Gpax-ov, 
ou dans le pracrit rinam etc. mais en voyelle, comme c’est le 

cas ordinaire dans le pracrit qui transforme ri, tantôt en a, tantôt 
en رو‎ tantôt en u. Je citerai, comme exemple de cette dernière 
transformation, les cas suivañts : 
sscr. 7/4 0 pracrit ۵ 
prthivi terre puhavi 


1. Qui d’ailleurs peut se lire ۵-۵-4۵ et encore k-ra-la. 
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pravrsh saison des pluics; pâuso 
pravrtti nouvelle pautti 
parabhrta coucou parahuo 
métrka oncle maternel mauo. 


Le choix de la voyelle u a été sans doute amené par 11-۰ 
fluence de la diphthongue au, c’est-à-dire par un fait d’épenthèse 
(cf. page 47, n. 2). 

Il est un certain nombre de mots persans dont malheureu- 
sement on n’a que la forme zende, laquelle a ere, et qui indi- 
queraient des séries perses représentant 7 primitif par 2 ou a, 
parallèles à la série de y représenté par u (voir $ 18). 

Les comparaisons pour le > voyelle ne doivent pas être 
établies entre le perse et le sanscrit, mais entre le perse et le 
zend : car, dans un certain nombre de cas, le r voyelle semble 
un développement postérieur du sanscrit et l’on n’a en zend 
aucune trace de ere : soit le mot perse arta; toute conclusion 
phonétique que l’on tirerait du rapprochement du sanscrit 0 
serait mal assise, parce que le zend asha prouve que la forme 
générale iranienne a la syllabe ar et que le sscr. > est un déve- 
loppement postérieur. 


V. rt perse — sh zend. — Le zend sk, quand il ne dérive pas 
du groupe antérieur kkshk ou d’un s primitif (après را‎ «), cas 
auxquels il est représenté en perse par le même son sk, repré- 
sente un groupe primitif ré (cf. p. 52, n. 1): 


z. mashya, homme ; p. ۷ 
fravashi, ange gardien; cf. Fravarti 
kasha, gouffre ; sscr. karta 
peshu, pont; cf. z. peretu; lat. portu-s 
pesha, payé ; pereta 
asha, saint ; p. arta (ssct. rta) 
ashavan, id.; p. artavan (sc. rtavan) 
peshana, bataille ; cf. sscr. ۵ 
bâshar, cavalier ; cf. z. bar(e)tar 
hväshar, mangeur ; cf. kvar, manger. 


$ 16. Le pehlvi et le persan suivent le perse 1۵ où il 
diffère du zend. — T'els sont les points principaux où le zend 
diffère du perse. Dans deux de ces points la différence n’est pas 
essentielle, ni par suite spécifique, c’est-à-dire que le fait propre 
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au Zend n’est pas absolument étranger au perse Achéménide, 
ou d’une façon plus générale au perse considéré dans toute 
l'étendue de son développement historique; par suite, ils ne 
fournissent pas un criterium absolument sûr pour établir les 
rapports de parenté exacts entre les formes modernes du lan- 
gage, — pehlvi et persan, — et les langues anciennes : ces 
deux points non essentiels sont l’aspiration des consonnes mé- 
diales et l’épenthèse. Trois points sont essentiels et peuvent ser- 
vir à établir la parenté des dialectes : ce sont : 

1° la correspondance d’un z zend à un d persan comme repré- 
sentants d’un À ou d’un j sanscrit ; 

2° la présence du 7 voyelle en zend, sa transformation ۰ 
calique en perse; 

3° la correspondance d’un sk zend à un persan rt. 

Or, dans ces trois cas les dialectés modernes, pehlvi et persan, 
suivent le perse et non le zend : 

1° Partout où d persan répond à un 2 zend, le pehlvi et le per 
san ont d et non z: 


p. daraya, 2. zrayô (mer), دریا‎ daryä 
daushtar, ami; 2۰ zush, aimer, ds y dôct, ami 
zaosha amitié, دوست‎ 
dä-nû, savoir ; zan, و2034‎ ph. ۱۱۵ 
دانستن‎ 0 
daçta, main ; zaçta, 5 daçt 
درست‎ 


Ajouter à cela des mots dont on n’a pas la forme perse, mais 
qui, ayant À ou j en sanscrit et 2 en zend, ont dû avoir d en 
perse (cf. pages 45—46) et ont d en persan et en pehlvi: 


sscr. hyas, hier; p. دی‎ di. - 

hrd, cœur; 2. zered ; دل‎ di. 
jämätar, gendre ; zâmâtar داماد‎ dâämäd. 
zafan, 6 مهان‎ ۰ 


1. Exemple obscur : «(مستان‎ hiver; la transcription parsie est 
damictân, ce qui concorde avec l'étymologie, zemiçtôn étant un dérivé, sur 
le type de täbictân ($ 251), de zem hiver, 386۳, hima; or, un h sscr., rendu 
par z zend, suppose un d perse et par suite un d pehlvi-persan. Le pehlvi 
a bien eu ce d si la transcription parsie est juste; d’où vient donc le 2 
persan? Il faut admettre ou bien que d initial s’est changé en z, fait sans 
analogie, car le cas de duzhaka (p. 65) est différent, c'est un cas d’assimi- 
lation; ou bien qu’à côté de #dem existait un doublet *jem; ou que zemiçlân 
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2° Les participes des anciennes racines en y sont, en persan 
et en pehlvi, en -ard.. Il se pourrait, il est vrai, que le zend 
lui aussi, dans son développement subséquent, eût transformé 
kereta en karta; mais il faudrait aussi admettre qu’il a trans- 
formé kere-nao en ku-na, car le persan a pour thème Æun et non 
karn- ; il dit Au-n-ad کند‎ «il fait», là où le perse dit ku-nauti, 
tandis que le zend dit kere-naoiti. Tout le système du verbe s’'ex- 
plique directement et sans hypothèse quand l’on part du perse 
+ karta-kunau; il faut deux hypothèses si l’on part du zend 
kereta, kerenao. 

3° Enfin, partout où le perse a le primitif ré en face du dérivé 
zend sh!, le pehlvi? et le perse ont rt, rd, ce qui prouve à l’évi- 
dence que les liens généalogiques du pehlvi et du persan sont 
avec le perse et non avec le zend : car rt rd sont les représen- 
tants naturels de rt. 

Dans tous ces cas, qui embrassent une grande étendue de 
la langue, le dialecte moderne est le prolongement et la repro- 
duction directe du perse et non du zend; et dans deux de ces 
cas sur trois, le premier et le troisième, les rapports du son 
perse-pehlvi-persan et du son zend sont tels qu’il est impossible 
d'admettre un passage du zend à un son qui aurait engendré le 
son persan : le d du persan 0026 ردست‎ main, ne peut dériver que 
est une forme dialectale médique, introduite en persan. L'hypothèse de jem 
est la plus vraisemblable et en fait le pehlvi présente une forme çS zem, 
hiver (Vd. 11, 20). — Autre cas analogue : zemin cp terre; zend zem, 
pehlvi دنه‎ transerit en parsi damik : damik suppose une forme perse *dem, 
justifiée par le latin humus, grec 7)wv, qui suppose en sanscrit un k, lequel, 
donnant 2 en zend, veut d en persan : zemin suppose une forme *jemäin. 

1. La filière est ré, rth, rç, rsh, «sh : le passage de rt à rth, rç, est prouvé 
par le pehlvi ahlav de artava ($ 72); ahklav suppose *alhav dont le À واه‎ pu 
sortir de ) que par l’intermédiaire réh, rç; cf. pahlu 1,5, côté, zend pereçu; 
c'est de rç que se sera fait le passage à rsh, lequel entraîne sh ($ 62). 
Du reste, pour notre objet, il n'importe pas essentiellement de savoir com- 
ment le primitif ré est devenu sk en zend : le fait important et certain 
est que rt est devenu ۰ 

2. Quant le pehlvi a sk en regard du sk zend, c'est qu'il à simplement 
emprunté et transcrit le mot zend : en ce cas, il possède aussi la forme 
persane avec rd ou hr, dérivée de rt, Ainsi Ashish vañuhi est transcrit en 
pehlvi Ashishvang et rendu par Ardishvang; l’on a le pehlvi frôhar à côté 
de fravash, transcrit de fravashi; l'on a Amahraspand (perse *Amarta-çpeñta) 
à côté de Amshaspand, transcrit du zend Amesha Qpeñta; Ardibehisht à côté 


de Ashvahisht; Maharih (Dädistân, ap. West, Bundehesh, p. 57, n. 2) à 
côté de Aüshya, etc. 
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du d du perse daçta et non du z du zend zaçta, parce que, s’il y 
a des exemples du d passant au son continu z, il n’y en a pas 
du son continu 2 passant à l’explosif d. De même, le sk zend 
dérive du primitif rt, mais rt ne peut dériver de sh. 

À ces différences générales de phonétique, s'ajoutent des diffé- 
rences spéciales. Un certain nombre de mots usuels avaient en 
zend une forme spécifique, différente de la forme perse : or, 
c’est la forme perse que montre le persan : 

« Deuxième » se dit en perse duvitiya (sscr. dvitfya), en zend 
bitya, le primitif dvi s'étant changé en bi par durcissement du 
و‎ et chute de l’initiale; le persan a dadi- (dans ددیگر‎ dadigar, 
8 118); dadi- suppose nécessairement une forme où le d initial 
primitif était intact et ne peut dériver du zend où ce d a dis- 
paru et où la lettre initiale est ۰ 

Nousavons déjà cité plus haut (p. 13) le nom du chien, çag, qui 
ne peut dériver de la forme médique ou zende (sxaxa, çpaka) 
et dérive d’une forme perse *çaka, dans laquelle le v primitif de 
çva- (sscr. çuan) s’est réduit en u, au lieu de se durcir en p (çua-), 
puis a disparu comme dans le latin cants : ce fait se produit parfois 
en perse où l’on trouve viça, aça à côté de viçva, açpa, mais 
non pas en zend, où çv suivi d’une voyelle devient toujours مرو‎ ۰ 


8 17. Réduction des formes zendes à la forme perse. — 
Voici les modifications générales à faire subir aux mots zends 
pour les amener à la forme perse : 

1° Supprimer l’effet de l’épenthèse, sans oublier que le perse a 
pu la connaître sans la marquer; cependant, comme l'effet ۰ 
penthèse ne paraît que rarement en persan, il est probable que, s’il 
l’a connue à une certaine époque en perse, elle n’a pas duré et que 
la forme persane dérive d’ung forme débarrassée de l’épenthèse. 


1. Ajouter à cela la différence des diphthongues : ai, au en perse; aé, 
ao en zend; voir cependant p. 53. Pour les différences dans le vocabulaire 
proprement dit, voir plus haut, p. 18. 

Mème rapport dans la formation des mots : l'infinitif zend est en 48 
datif d’nn suffixe di, dhi, sscr. védique dhyäi; ou en téé, datif d’un suffixe -ti; 
l'infinitif perse est en {anaiy, locatif d'un thème en tana; l’infinitif pehlvi- 
persan en {an ۶ cn dan ÿ Co reproduit le type perse, non le type ۰ 

Le datif pehlvi et persan est marqué par la particule ۵ ,را)‎ 517 post- 
posée au substantif : cette particule est la forme moderne du perse و۳۵۵‎ 
locatif de ۳۵ signifiant «en vue de, à cause», qui se construit avec Île 
génitif auquel il se postpose. Ce mot et cet emploi sont inconnus en zend. 


= Ph = 


2° Réduire les aspirées douces médiales à la douce simple, 
mais en tenant compte, quand il y aura licu, que le perse, comme 
le zend, a développé l’aspiration à la suite de la douce médiale 
dans un grand nombre de mots. 

3° Écrire ai au les diphthongucs ۵ «o du zend. 1( faut néan- 
moins observer que l'écriture 08 ao du zend marque une étape 
par laquelle aë au ont dû passer pour aboutir au pehlvi-persan 
۵ ۵ : l’analogie du latin et des langues romanes montre en اه‎ 
que la diphthongue formée de la rencontre de a avec t ou e cons- 
titue d’abord deux syllabes (rosuï), puis 1۶ s’assimile à l’a et 
l'on a a-e (rosae) ; enfin, l’« disparait, ct l’on a la diphthongue 
simple : les orthographes perse, zende et sanscrite, ai 06 €, au 
ao 6, représentent ces trois étapes, et la sanscrite est la dernière : 
c’est celle où sont arrivés le pehlvi et le persan, partant de 
l'étape perse et passant par l'étape zende. 

4° Remplacer z par d toutes les fois que l’on a d en persan. 

5° Remplacer sk par rt quand sk représente un primitif r, 
et par khsh, quand il répond à un primitif ۰ 

6° Remplacer ere par ar. 


CHAPITRE II. 


DE QUELQUES POINTS DE PHONÉTIQUE PERSANE. 


1. CONSONNES INITIALES. 


6 18. Consonnes initiales maîntennes. — Les consonnes 
initiales se mainticnnent sans altération, sauf 7 y, v, ۰ 


16. p. kaufa, montagne phl. ۵۱ Aôf p. کود‎ ۰ 
Exceptions : 
Kereçäçpa (n. p.) affaibli en Gershisb :کرشاسب‎ peut-être 
*kereça!, faim, affaibli en gurç .گرس‎ 
“kakhsha, aspiré en khash رخشی‎ aisselle ; on a aussi ۰, 
Le k du pehlvi kantalk:, fosse, s’est aspiré dans le nom de 
Candice, khkandag (sos. : mais c’est dans la bouche des Arabes : 
il cst représenté regulitrement dans le persan kanda ss. 


9:11, Ahänya, source خان‎ ۰ 


1. Gotique huhrus, hnnger (Max Müller). 
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6. p. gausha, oreille ۳1. ær کوش‎ ٩۱ 
gt est devenu ji dans jihän, رجهان‎ monde, du pehlvi géhän 
(z. gaëthanäm) ; dans رجان و‎ vie, de *gayana (cf. z. gaya). 


T. tanu, corps ne {an ce? 
D. dira, loin y dûr ور‎ ۰ 


Exception : — 2. duzhaka, hérisson, a assimilé d à zh (déve- 
100۳6 de 2 : *duzaka) : رزوژه‎ zhuzha; le pehlvi a zûz4k, 15. Le d 
primitif s’est maintenu dans le dialecte de Mazandéran : ارمیجی‎ 
(Melgounoff). — “*duzaka semble avoir signifié, «le pointu, 
celui qui pique», de la racine qui a donné dôkhtan ردمحیین‎ 
aor. dôzam ردوزم‎ piquer; dôzuna ردو زنه‎ ۰ 


ra et ç. — th ne paraît qu'en regard de و‎ zend et sanscrit. 
L'exemple de th médial prouve que th avait le son de ç zend, 
sinon à l’époque Achéménide, du moins à celle où se fit le pas- 
sage du perse au’ pehlvi : en effet, au perse gäthu, zend gûtu, 
répond le pehlvi وان‎ puthra devient en persan puçar us. 


۵. thukhra, 2. çukhra, rouge وس(‎ çukhr سمرخ‎ çurkh 
thüra, çéra, fort cf. w çür (festin) سور‎ ? 
çahvan, discours p» = çakhun 
7. carah, tête lo ۳ سر‎ 
mais sscr. çékhä, branche شاج‎ 
P. pacd, après ند‎ 6 Le 
p initial s’affaiblit dans : 
85061. pdta, boisson باده‎ ۰ 
p. pal, vers ید به‎ 
8. (00/۱ ordre ۳ ۸ Le 
friya aimé ۰ فری‎ fort, 
۱ agréable 
(sscr. pravatä, en pente) 1e frôt فرود‎ ۰ 
B. p. bandaka, serviteur 1) bandak #22 banda 
7. badhra ÿ, fortune هد(‎ bahar re 


1. Joindre aux exemples ordinairement cités : sser. gotra, famille, origine, 
ph. p. gohar, ,کوهر‎ essence. 
. Voir au volume II, Lexicographie, Æhshafnim اه‎ 
. Cf. 88 31—32. — 4. Voir au volume II, Lexicographie, ۰ 
;: Dans hu-badhra, tr. en parsi hü-hahar, sser. susamyrddha (Aogemaidé, 53). 


۵ دب 


ارف 
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c. cakhra, roue ید(‎ cakhr حرخ‎ carkh 

Z. Zänu, genou ژانو‎ 

sx. p. sh4tô, joyeux شاد‎ 0 
0. shiyu, 2. shu, aller شدن‎ shudan 

B. 0. auca, 2. raocô, jour a rôz 39) 

M. p. martiya, homme v)6 mart > + 0 

N. néma, nom ( nâm نام‎ 


LS 


8 19. J. — j initial semble rester dans:- 
p.jad, demander crus 1 
Mais l’étymologie du mot n’est pas certaine; la voyelle du 
persan fait difficulté. 
j initial devient z dans: 


p.jan, frapper  (makhîtäntan en zevâresh) زدن‎ 

(makhitünam) زذم‎ 
۳۰ jatar, meurtrier (makhitäntär) زدار‎ 0 
۰ 20, ۵ mers 0 زبستی‎ 0 


Ce sont les seuls exemples de ر‎ initial en perse ; sur les quatre 
exemples, les trois dont l’étymologie est certaine changent ÿ 
en z, et l’on peut poser en règle que j initial du perse se réduit 
à 2. La seule source certaine de j initial en persan est le y pri- 
mitif (voir $ 20) et dans quelques cas sporadiques و‎ initial 
(voir p. 55). Le zend n'offre qu’un cas nouveau de mot com- 
mençant par j et passé en persan : il offre le même changement: 

ya, corde 5: ۱ 


2 
Cf. 6۵00۲۵ zem, zemîn de *jem, *jemin (p. 51, n. 1). 


8 20. Y. — y initial se change en j : 
p. yuviyd, cours d’eau (Inscr.de 5۱002 ( 2۵۲ 7110 جوی‎ ۷ 


7۰/۷ éternité جاید‎ 0 
yava, grain 06 > 0 
yavan, jeune homme جوان‎ 0 
yâtu, sorcier ۵۱۳-9 JU جادو‎ #0 
yima, verre ele Jâm 
Yima (nom propre) + Jim جم‎ 


1. Le nom propre ۵7۵۵۵ a seul conservé son خر‎ ۰ 
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yukhta, joint ۳۲ jukht, couple جفت‎ juft )8 55) 

yakere (Dict. zend-pehlvi), foie > jagar 
880۳۰ yuga, joug حخ‎ jugh 

yuta, séparé or jut ! حجز‎ 2 


op 6 حدا‎ judà 
La seule exception est le mot یزدان‎ yazdän, Dieu, de yazata, 
mot de tradition théologique et savante. 
I] suit de là qu’un mot qui commence en persan par y ne 
commençait pas en perse par y, Car on aurait 7, et qu'il a dû 
perdre un élément devant le y: voir 8 87. 


8 21. ۲۰ — vinitial est rendu par », b, و9‎ ۰ 


1° vinitial, suivi de a, reste en pehlvi et devient 6 en persan: 


vaën-, voir pi 0 co bin 

Z. vaêna, nez ? ببغی‎ 8 

p. vaçiy, à plaisir, en quantité 01 6 + bag 

p. vazarka, puissant بر رگ‎ buzurg 
viçaiti, vingt tr 8 Las 
vatri, lac h var 
vaëj6, semence 6۱ véj 
vaëti, saule or ۷ یمد‎ 0 
vañhu, bon 1 veh به‎ beh 
vana, arbre ۱۱ vun cn bun 
vap, tresser با فن‎ 
vafra, neige Ver vafr برف‎ barf 
vara, poitrine Ÿ var پر‎ bar 


1. La lecture usuelle ۵۵ qu'tûk ne peut se concilier avec la pronon- 
ciation persane juz 2044. Elle tient à une écriture négligée, 6۲ an lieu 
de ری‎ : l'emploi de هم‎ au lieu de & est une des fautes les plus fréquentes: 
elle est amenée par la fréquence des doublets verbaux en tan flan, 6 ۰ 

2. Le commentaire Ÿ£. IX, 11 [35], À propos du poison qui ruisselait sur le 
corps du serpent Crvara, tué par Kereçâcpa, dit qu'il coulait Æhshvaépaya, 
vaënaya, bareshna (cf. Yt. XIX, 40); M. Justi traduit : «auf dem glatten 
(vgl. Ækhshwaëva) sichtbaren (? d. h. dem glatt anzusehenden) Haunpt (der 
Schlange)». En fait, les trois mots sont les noms des trois parties du corps 
d'où sort le poison : hareshna est la tête; maïs vañna n'est pas رن‎ 
c'est ریم‎ le nez; khshrafpa n'est pas glatt, c’est le persan سببت‎ shèb 
(anus). — "L'emploi d’une racine signifiant voir pour former le nom du 
nez n’a rien d'étrange en persan; Jlairer se dit : « voir une odeur » hôi didan 
بوی دیدن‎ (Vend. VII, 57 [142]) : vénäk haumanit, litt. « vous êtes voyant», 
signifie « vous sentez» et est glosé bôi khavitünit (— 0۵۵۶ hinid), En kurde 
bin signifie «odeur» (Justi, Grammaire kurde, 139). 
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۵ 


6/6, vent ۳۱ 1 باد‎ 0 
véra, pluie plu) vérän باران‎ bérän 
Verethraghna (n. p.) pe) Varahrän de Bahräm 
vivép, désolation | pou vyibain bles 
verezena, Voisinage ©jy2 Varzan, 
quartier 
p. vahära, printemps بهار‎ ۰ 


Le v initial se conserve dans : 


Z. vaz, se transporter ne vuzitrn وزیدن‎ vazidan 
via, homme مرو رد‎ ns 7 
varez, travailler, labourer م۱‎ varzîtan ورزیدن‎ 0 
vazagha, lézard 25; vazag وزغ‎ vazagh 


2° Il se change en و‎ surtout devant 2 le préfixe wi (8 272) 
devient gu, d'où une série de composés en gu : le pehlvi a eu 
général la forme primitive : 


*ot-kiç-, assister Cap gôkäc, témoin 4 
*ui-jaçta, maudit? ao نا‎ 
vi-ci, cueillir | ۱۱۳۵۵۷ ۷-1 کزبدن‎ 
vi-tac, se fondre noue vitdkhtan ۰. کداخشین‎ ۰ 
*wi-ric, s’écouler, تمه‎ ES gurtkhtan 
vi-tar, passer node vitéréan کذاردن‎ ۶ 
*ot-card, rompre Nes 1006/00 uns QUÇICLAN 
vi-car, expliquer, décider nee vi-cértan کزارادن‎ 0 
vi-cira, qui décide bay vi-ctr" 3 

p. vi-nâtha, faute Len vin AG sLS gunäk 
vazra, Mmassue ک‎ vazar js qurz 

۱ vehrkô, loup y qurg کر کت‎ gurg 

Vehrkäna, nom de fleuve طخ‎ Gurgün کرکان‎ 
varäza, sanglier Su} vardz کراز‎ 2 
varet, tourner ۱۱۴۵ ۴(( vartitan کردیدن‎ 7 
vimanô, doute ۳۲ gumän کمان‎ 


1. Yacna, XIII, 2, 3 [8, 12]; 10۵9644 (Nériosengh). 

2, #vi-jacta d'après a-jaçta )۲ XX, 1), formé de jac-ta, participe de jad, 
prier, et de a privatif, «pour qui on ne prie pas»; vi-jacla, contre qui on 
prie : vi-jacta s'oppose à *hu-jarta béni, persan khujacta, us. 

3. Co mot, emprunté par les Arabes au moment où le v subsistait en- 
core, est devenu Vizir. — Il paraît dans le J'almud sous la forme gazir, 


dans le mot رد۵‎ chef des Juges (*viciro-pati; Sanhedrin 88 à). 
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varshan, mâle por 0 . کش‎ 
vacaç-tashti, texte ay vacuçt parsi ۰ 


3° Le و‎ se durcit en & dans : 
véraghna, corbeau >) اون‎ ۱ (valägh) . کلاغ‎ 0 
و26‎ rue LS k012(?) 
La préposition vi devenue gu, s’est durcie en ku dans : 
kush@dan رکشادن‎ ouvrir, à côté de gushädan, en pehlvi 
vishâtan 7 ۷۰ ۱ 


6 22. H. — h reste dans : 


۳۰ haina, armée cnnemie ۱۳۵ ( 
ham, avec, ensemble + ham هم‎ 
hama, tout + hamak همه‎ hama : 
Haraëva, (n. de rivière) هری 6 سار‎ 
haruva, tout سل(‎ har | 
Hindu, Inde more Hindüikän sie Hindi 
z. Haëtumañt (n. de rivière) مد‎ Jake Helmend 
Huoma 6۳ Hôm 
hazañra, mille هزار 7 رگ با‎ 
hapta, sept | vo haft هفت‎ 
harez-aiti, il lâche Je hil-ad 
havya, gauche سرد‎ hôt ° 
häiti, chapitre دم‎ hât 
hunara, mérite هنر ۳ رو(‎ 


1. Le valäk ge) est cité parmi les oiseaux (Bund. 31. 11; 47. 8. 13); 
la tradition le traduit Æëgado, corbeau, comme elle traduit véraghna : k 
dans val&k n'est qu’une représentation imparfaite de gh 4 comme dans 8 


pour bagha (cf. p. 25); la seule altération est un déplacement de quantité. 
Véraghna semble formé de véra-ghna, «qui frappe de la queue», peut-être 
«qui frappe de l'aile »; il serait identique an véreñjana (Yt. XIV, 31). Mais 
le sens primitif a dû, en ce cas, être rapidement oublié; autrement, le mot 
ne se serait pas corrompu comme il l’a fait, et il commencerait par .پال و۵44‎ 

2. Vic est toujours traduit par Anquetil rue; il suit en cela la tradition 
moderne; car Aspendiârji le rend souvent par کوی‎ kéi. La forme pehlvie de 
kôi est gra koik, qui se trouve traduit کوی‎ dans la traduction persane du 
Vendidad (II, 30 [87}). Cependant en pehlvi واه‎ reste : peut-être, il est vrai, 
n'est-ce qu'une transcription. 

3. Ce mot donne probablement le sens primitif de shätô, joyeux, et de 
shiyâti, joie, bonheur : Æushâd dil «cœur ouvert, cœur dilaté » est synonyme 
de shäd; 948۵ serait donc ouvert, épanoui et shiyäti serait l'épanouissement, 
la dilatation; c'est la même image qui est au fond de la famille de 0 
(Ormazd et Ahriman, 5 81) : donc, sens primitif de ۶/۵ : ouvrir, être ouvert. 


az‏ از 


اندام 
اجمن 
اند احشی 
اذکارتن 
هفکام et‏ انکام 
8۰ 08 ۶ 


> 

Khordäd‏ خر دار 
s‏ 3 که 

خوکی 


9 
Aus 0 
> 0 


8 23. ,وا‎ — L'aspirée suivie de ۵ est rendue par +=. : 
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L’aspiration tombe dans : 


haca, de parsi ezh (zeväresh min) 
et dans quelques composés de ham : 

z. hañdäma, membre Cyr andäm 
hañjamana, réunion 6۵۳ anjuman 
hañ-tac, accumuler new» andäkhtan 
hañ-kar, raconter I angârtan 
*han-gâma, temps zur angâm 
hya, qui 
Elle se renforce en kh dans : 
haëm, caractère go ۰ 
Haurvatät, or» Æhordat 
hushka, sec ود ه.‎ khushk 
hu, porc ap khûk 


et dans quelques composés de Au- : 


Huçravah DL Khuçrav 
*hujaçta, béni (p. 58, n. 2) 
*hurama, heureux, joyeux 6 ۸ 


Uvärazmi, zend Hvérazmi خوارزم‎ 
hväpah, bon or khôp حوب‎ khob 
hvâpara, miséricordieux ! Joy خواور‎ 
hvare, soleil Ye khor خور‎ 

hvar, manger no ۸ خوردن‎ 
hvaëtush, parent 0» khvësh خویشی‎ 
ریم( و‎ khvähar خواهر‎ 

hvatô, de soi-même ep ۷ خود‎ 0 
hvadhäta, seigneur mp khutti los. 0 
hvap, dormir ۱۱۳ ۳ khuftan LS 
hvafna (ou *hväpa?) DP les 0 
hvafç, dormir حوسیبدن‎ khüçpidan 


hvarenah, gloire  (gadman en zevâresh) حرة‎ khurra 


1. Non point ausdauernd, lüchtiy (Justi). ÆZvâpar est traduit en sanserit 
kshamäâpara, karunâpara; en guzrati bardäsht karnûr, toutes expressions 
signifiant patient, compatissant. Hvâpar sert aussi à traduire hvâpah, ce qui 
établit la synonymie de hvépah et de hräpara. Khvâvar est devenu chez 
les Parses un des noms de la divinité (Sachau, Neue Beiträge zur Kenniniss 
der zoroastrischen Lilleratur, Académie de Vienne, 1871, 813). 


1۰ 


EU GT بت‎ 


hvéthra, bien-être, aise! de خوار‎ khvër, facile 
hoâd, hvâçta, désiré ۰ ٩۳9-۳ khvoäçtak خواسته‎ 0 
hviç, sauter راجت یم‎ il sauta 


hvaëdha, sueur (Dict. zend-pehl.) >» 78:۵6 خوی‎ 
I. CONSONNES MÉDIALES ET FINALES. 


Les explosives médiales et finales s’affaiblissent ou tombent; ۰ 
les continues et les sifflantes subsistent. 


8 21. K. 


k reste en pehlvi; s’affaiblit en g, ou tombe, en 


persan : 
-aka (suffixe) pehlvi s-ak persan s’ -a 
bañdaka, serviteur 5) bandak s2 banda 
-akän (accusatif pl. du suff. aka) ps -akän کان‎ -gên 
| رقوس‎ bandakän  ناکیشنپب‎ 
*çaka, chien » çag مت‎ 
taka, agile, fort se {ak کی‎ tag, agile 
çaoka (sscr.), chagrin fou 0 
.vehrka, loup Sy gurg کرت‎ gurg 
mahrku, mort 96 mark مرک‎ 8 
*duvitiya kara, second Vases datigar ددیکر‎ 
*hakaram ($ 202), qu’une fois اکر‎ agar, si 
*hakaramciy, une fois ae hakarc هرکز‎ ۰ 
sos padtäk (p.69) پیدا‎ 6۵6 
-&ka 6» çcarmäk سرما‎ le froid 
6) garmäk کرما‎ le chaud 
0 çûk, vers سو‎ 8 
۱۳ نا‎ 2 2 
*raêka, sable 3 ریک‎ 0 
*äkäça-, connaissance . or اه و210‎ 4 
(0-1660 هسوب 0 ر-0‎ g0k AG کوا‎ 0 


*ni-käg., 0۵0۵0۲ هه‎ wa nikäçg  - نکاه‎ 
Ça 7۱0/20104 matrice نام‎ 0۰ 


1. Voir vol. II, Mythologie, Râma ۰ 

2. Dans les multiplicatifs : yakt4, sit@ etc., voir $ 120. 
8. Littéralement «ce qui s'écoule», de ric, p. rikhtan. 
4. Vend. VII, 77 (192; Commentaire). 


— تست 


Le mot کود کک‎ ktidak « petit», pehlvi sers ۵۸۵/۵ semble faire ex- 
ception à la règle; le zend étant kutaka, on attendrait en persan 
kûda : mais il y a ici, non un fait de phonétique, mais un fait 
de dérivation; le persan a un suffixe de diminutifs ak ($ 220), 
-ce qui a préservé ou ramené ici le suftixe aka. C’est le suftixe 
nouveau et non le suffixe ancien qui se trouve également dans 
4: رپاکت‎ pur, dans 0۵۲ ریاک‎ peur; l’un contracté de *pävaka, 
l’autre 416 ۰ 

K médial, changé en رو‎ s’est ensuite changé en 7 dans تاج‎ 
couronne, perse faka; l’arménien, qui a emprunté le mot, le 
possède sous la forme intermédiaire tag : dans *Çakactäna, le 
pays des Çaka ou Scythes, des رت‎ le £ s’est affaibli en رو‎ 
Çagiçtan رسمکستان‎ et de 1h, par réduction du gi ۸ ۶ ۰ 
رسیستان‎ le noin moderne de la province. Le pehlvi pes» est 
susceptible des deux lectures. 

7 tombe dans رن‎ lumière, persan 6۶ .سوی‎ 

Un 4 semble être tombé dans le mot qui a donné méva رمموه‎ 
fruit, et qui était sans doute *maëkva; car le mot ۸ 
äpô est traduit par la tradition «les caux qui sont dans les 
plantes, les mév&ir (Yt. XX XVIII, 3 ]/[( ۰ 

Æ final, au lieu de s’affaiblir, s’est renforcé en aspirée, 4h, 
dans les mots suivants : 

(feufräka?{?] trou) 3)» cûrak سوارخ‎ 00 


fräka, large فراح 1۰ زمر‎ 
کمممفاخ (9) ان‎ guçtikh audacieux. 
5 25. G Gh. — get gh médial se maintiennent sous la forme 
spirante : | 
p. baga Dieu, z. bagha ۱ بخ‎ ۷۸ 
2. 170010, ۷۶ ۹ so magh-ik 
vazagha, lézard وزغ رگد‎ ۷۸ 
*däga, stigmate * a. داع‎ ۰ 


1. pun urvar madam yeqoyemôûnît ۵۵4 (?). 

2. çufra (Vend. II, 7 [18]) est traduit çûrdk-6mand, «qui a des trous». 
L’étymologie de çürâk même est d’ailleurs ici d'un intérèt secondaire 
(Fragment d’un commentaire sur le Vendidad, an passage correspondant). 

3. De vi- et de çtäka, de la racine qui se retrouve dans çtakh-ro, fort 
(Ex Ictakhar) et dans le (۵۱۱۱۲۱ ۸ ape», persan çilam دنسمشم‎ 
violence (primitif *“clakh-mô). 

4. De daz brûler (sser. dah), qui a donné dakhshta, marque, et pro- 


*dauga, lait ۵ دوغ‎ dôgh 
meregha, oiseau مرعغ‎ murgh 
maëgha, nuage ممخ‎ mêgh 
ereghañt, horrible ارغند‎ 0 
taëêgha, tranchant مخ‎ 1 

10۰ drauga, mensonge درو غ‎ ۰ 


Mais و‎ est tombé et s’est réduit à ۶ dans Raga, devenu ری‎ ۰ 


5 26. Kh médial. — 4h médial reste : 


0 ناحن ۱۳۵ nakha, ongle‏ 
0 شاخ ۵ ر :۵/41 .880۲ 


58 2%. Cet j médial. — 6 médial se réduit à 7 et passe de là 
à z; — j médial reste ou se réduit à z. 

1° c— j, z. Le pehlvi employant le même signe eo pour 
rendre 6 et j médial, on ne peut décider si les textes anciens 
lisaient encore c ou déjà 7. Nous convenons de lire ÿ pour ne 
pas laisser une étape vide entre la forme ancienne c et la forme 
moderne z. 11 est probable que dans les premiers temps de la 
période pehlvie on prononçait encore ره‎ et déjà z dans les derniers. 


haca, de parsi aÿ az persan از‎ az 
raucah, jour 5 rôÿ روژ‎ 2 
raucanu, fenêtre ۱۵( rûjan روزن‎ T'ézan 
ruc, éclairer آفروزم‎ afrôz-am 
çac-, convenir 5» çazik, convenable | سمزا‎ 4 
tacañt, courant sa tajik, courant نازنده‎ 0 
raêcañt, faisant couler (cf. re) réjind) وریزند5‎ 0 
ولا‎ coulent 
çaocañt-, brûlant (cf. sœs 0(410( 835; çôzanda 
brûlant 
*çaucana, aiguille سموزن‎ 0 
[۳66 en avant ons fràj فراز‎ 2 
apäc-, en arrière oo 2 باز اباز‎ 
*anüc-, le long de )8 240) نوز هغوز‎ 2 2 
encore 
#antc-, autre (ibid.) نمز‎ niz, aussi 
*pac-ati, il cuit | پزد‎ 0 
#*kanyäct, jeune fille ($ 240) کممز‎ kantz. 


bablement dakhma, monument funéraire, anciennement «bûcher (?)». Däga est 
à daz, comme maÿgha À miz, comme *dauga à duz, comme taêyha à tiz, etc. 


2 médial devient z: 


*taëja, ve {17 > rapide 
p. vaj, 8e transporter وزیدن‎ 

dräj6, longueur دراز‎ 2 

*baÿj, jouer بازم‎ 0۰ 


8 28. و2‎ son continu, reste : 


kh£z, se lever xs 0 
miz, uriner ۱۱۳6۵6 mézitan 54e ۱۱2-۵ 


çpereza, la rate (Dict. zend-phl.) gs» çparz سهرز‎ 2 


Il est devenu ou resté zh (7 français) dans &zhdahâ Le) 
dragon, de azhish-dahäka, primitivement *azish-dahäka. 


88 29—33. T. — T médial s’affaiblit en d, lequel à son tour 
subit les altérations propres à d, c’est-à-dire s’assimile en 4 5, 
ou tombe et se remplace par un ۰ 

Le pehlvi marque par e ۶ le ۶ primitif médial; mais il est 
venu certainement une époque où cette orthographe ne repré- 
sentait plus la prononciation vraie qui était déjà celle du persan 
moderne ; le nom propre 10040 ر‎ dérivé du zend Kuvâta, est 
représenté dans les manuscrits par 0044 رورس‎ bien que déjà 
au temps du roi 0040 (490—531) le ۶ fût affaibli en d, comme 
en font foi les transcriptions contemporaines ۱, Toutes les fois 
qu’il y aura doute nous adopterons la prononciation orthogra- 
phique, plus archaïque et plus éloignée de la prononciation 
moderne. 


8 29. 7 affaibli en d. — Exemples 06 ۶ médial, affaibli 
en d persan : | | 


-ati désinence de la 3° personne du singulier; e-at د‎ -ad 


p. rauta, rivière ? phl. rôt رود‎ 0 

2. ۷ تنیز ۲۳ را‎ sl» 0 
dâta, loi dät داد‎ 0 
Thraëtaonû Friîtûn فربدون‎ 
çata, cent | Jo sad. 


1. KaBaônçs, Kouaôns, Kwadns, ce qui naturellement n'empêche pas la pro- 
nonciation archaïque de paraître dans des historiens postérieurs (Kafarns). 
2. Sanscrit srotas. 


05. -— 


pâta, protégé vo -pâl اسپاد‎ 
۹:66, ۸ اد‎ cf. باد‎ 0 
datika, bête sauvage se datik cf. >> 0 ? 
pitar, mâtar, brâtar پدر مادر برادر‎ 
-tar (suffixe de nomsd’agent) مس‎ dr | نار دار‎ tér, där 
-ta (suff. de participe passé) se ۴ £,tak رات نه‎ ta 
* رن‎ tissu sec ند 5 تاه‎ 0 
3, ۷ er çût Deus 0 
rditi, libéralité es) râtih cf. راد‎ réd, libéral 
vaëti, saule 0۱ بمد‎ 0 
yavaétät, éternité جاوید‎ #0 
*yuta, séparé op jut, à part جز‎ 3 

7 جد | ۸ ده 

se) 7/۵ souillé cf. الودة‎ 40 

ratu, maître ۳( rat >, Tad. 


L'initiale de racine, quand elle suit un préfixe, est traitée 
comme médiale, à moins que le sens du composant ne soit resté 
nettement en persan : 


tac, courir ; préf. vi کداخشن‎ 0 
pari sb, par-däkhtan 
ham اند اخشن‎ an-däkhtan 
tap, brûler ; *fra-tâpa فرداب‎ fardäb, révélation 
mais ۴۵۵-0 افناب‎ df-t4b, soleil. 


Dans certains cas d s’assibile en 5 g (th doux anglais); c’est la 
prononciation à laquelle tend aujourd’hui > non initial. 


1. Dans des noms propres composés dont le premier terme est un nom 
de divinité : Qrôsh-pêt (= Çraoshô-pâta ((ممروشماد‎ ۸400۳۵۵8 (Atare-pâta, 
باد‎ JEUE 

2. Daitika s'oppose à aidyu (Yaçna XXXIX, 4); on traduit en général 
le premier par « fantassin رد‎ le second par « cavalier ». Le sens réel'est « animal 
sauvage », «animal domestique » : en effet dattika est traduit en pehlvi datik, 
ce qui suppose un primitif da/, lequel serait en persan dad >> (Nériosengh 
traduit pañkticârin, qui va en bandes); aidyu est traduit en pehlvi ayyär 
«qui sert» (lu par Nériosengh açvér, cavalier, d'où l'erreur des traducteurs 
modernes). Le Yasht XIII, 74 invoque les âmes des animaux de bétail 
(paçuka), des daïitika, des animaux marins (upâpa), des animaux terrestres 
etc. Cela met hors de doute le sens de daitika. Le groupe daitika-aidyu 
(Yagna, 1. 1.) est le groupe moderne :دام و در‎ voir vol. II, Lexicographie, 
s. daitika-aidyu. | 

3. Voir page 57, note 1. 


EUR 


5 30. T'affaibli en d. — Voici des exemples où le d sorti 
de t primitif s’est assibilé en d, écrit souvent z : le pehlvi écrit 
encore é : | 

Le pehlvi sy jutik! a conservé le son explosif dans le 
persan \xs judû, à part; mais la forme plus simple 7۱ 6۲ a 
changé le ۶ en d ou z dans جز‎ 2 = ۰ 

Autres exemples : 


vitéra, passage : کذار‎ gudär 
vitar-, passer noue) vitértan کذاشتتن‎ 9 ۳ 
âtare, le feu nes ۳ À Aqur? 


paiti, contre, en retour, combiné avec giriftan گرفتتن‎ prendre 
(p. garb), devient pad dans پذیرفنی‎ padiraftan, recevoir. 

Il faut peut-être reconnaître un exemple analogue dans le 
mot رارزیز‎ étain, qui, dans un Rivact, traduit erezata (argent : 
Vendidad VII, 254); les noms de métaux et de matériaux se 
formant par le suffixe aëna, persan in ($ 226), on aura par 
analogie fait *erezaêta d’erezata, d'où *arzid *arzid ۰ 


$ 31. T'affaibli en 27 et en y. — Ce changement de d'en g 
est sans doute l'intermédiaire qui a amené dans un grand 
nombre de mots le 6 primitif à y: ce d se sera prononcé ره‎ 
puis 2 (le j français), et arrivé là, il ne lui restait plus qu’à se 
réduire en y. Il est resté quelques exemples de cêtte étape zh 
dans de vieux mots aujourd’hui hors d'usage, où paiti est repré- 
senté par 020 ;;; je citerai: 

pazh-murdan, se flétrir, dépérir, qui est composé de‏ پژمردن 
Aurdan mourir, avec pati : perse *pati-mar.‏ مردن 

pazh-âçgmän, ce qui est sur le ciel.‏ پزاسمان 

Le persan aura ainsi refait ce que le sanscrit avait fait avant 
lui dans un cas analogue en transformant en 2 le groupe ad, 
az devant une consonne : de même que le sanscrit pour trans- 
former *as-dhi en edhi, “dad-dhi *daz-dhi en dehi, *dhad-dhi *dhaz- 
dhi en dhehi, *naz-dishtha en nedishtha, *myazdha en myedha etc. a 
dû passer par les intermédiaires az azh, ay, ainsi le persan, pour 


1. Cf. page 57, note 1. 

2. On trouve aussi ddar. La forme &lash, رانشی‎ est une forme savante, 
sans quoi l’on n'aurait point {; cf. page 68. Un autre exemple de { médial 
conservé est le mot giti, Ex monde, zend gafthya; le mot populaire est 
jihân, بحهان‎ pluriel de gaftha, monde, dont gaêthya est l'adjectif dérivé; cf. 
page 95. 


= 07 — 


passer du perse *pati-bactanaiy, lier, pehlvi*patvactan, À pai-vac- 
107 رپموستی‎ a dûtraverserl’intermédiaire*pazhvactan. Exemples: 


*pati-bactan, lier ۱۱۳6۵۱۴۵ paivactin پموستین‎ ۷۱ 

*pati-banda, parent 5neg patvand Sy puivand 

*pati-kära, lutte, bataille پمکار ۳( رم وس(‎ 7 

pati-kara, portrait رام و(‎ patkar پمکر‎ 7 

2) 61-1701, ۲ ۱۴6۵ patmätan  ندوممپ‎ ۶۲ 

*pati-mäna, contrat ۳۳6 0 Ole paiman 
Ne sont pas passés en persan: 

*pati-mukhtanaiy, ۲ ۱۳۳۱6۵ ۸ 

cf. zend paitishmukhta, revêtu, chaussé 

*pati-kuptanaiy, frapper ۱۱۲۳۵۱۵ ۴ 6 ۰ 


8 32. Mots savants où pati reste. — Le d de pat est resté: 

1° dans le mot پادشاه‎ pédishih, roi, en perse *pati-khsliyathiya ; 
cf. le zend khshayamnô, « qui règne souverainement» et que le 
pehlvi traduit «009 pétakhshah. Cette forme présente une 
double irrégularité : non-seulement elle conserve la dentale au 
lieu de la laisser tomber, mais elle allonge l’a qui est primitive- 
ment bref. Le même fait se présente dans les mots suivants: 


2° ریاداشی‎ pidishn, rémunération, pehlvi rss pitishn, con- 
traction de *péddahishn «action de donner en retour {paiti-dit) », 
dont. la forme pehlvie se rencontre : ۳۵۵۵۲0۵ ۰ 


3° parsi رپاده‌فراه‎ ptdafréh, pehlvi co prit-frife, punition, du 
zend paiti-fraça. 


4° parsi bob, eau de lustration, pehlvi eve, péty4b, du 
7,6 1( 0 ۰ 

Mais ces quatre mots n’appartiennent pas à la tradition vi- 
vante. Les trois derniers appartiennent la langue du rituel parsi ; 


3. Zend dazdi, nazdishta, myaz:da : peut-ètre pourtant ۱6 sanscrit sort-il 
d’un primitif رم‎ : reste alors l’analogie arménienne de kayr, mayr, eyhbayr 
(pitar, mâtar, brâtar); du provençal payre, mayre, frayre. 

4. Cf. 896۲. ۰ ۱ 

5. Se dit en parlant des ۱۱۵۱۹۵۱۳۵8 )1 V, 64; X, 125; framnklhli, action 
de se déchaunsser). Muc, en sanscrit, signifie ۰9۵ dégager, se délivrer», 
prati-muc « s'assujetir». Muc donne en sanserit mok:a « peau d'animal», pro- 
bablement avec le sens primitif de « dépouille», ce qni est le sens de nir- 
moka. À moka répond le pehlvi ۸ 11 (dans les Targums ND) avec le 
sens de echanssure» (primitivement peau ?). Mk a disparu en persan; il 
est remplacé par un autre dérivé de nc, “maoca, p. moza, .موز5‎ 

DT 
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ce sont des mots conservés par les docteurs et par suite soustraits 
aux lois de la phonétique populaire. Le premier, pâtakhshah, 
malgré son apparence populaire, est un mot savant, emprunté 
par les Sassanides aux traditions anciennes et non descendu 
dans le cours des siècles avec le reste de la langue. Ce qui le 
prouve, c’est, sans invoquer l'irrégularité de la forme, ce qui sem- 
blerait impliquer un paralogisme, l'emploi d’un synonyme de 
Pâdishäh qui paraît dans l'inscription de Nagshi Rustam (ligne 7; 


cf, 1. 5): c’est le mot 2b5 ٩ناودن‎ Pätakhshatr, lequel 
est clairement un mot ancien franscrit, le mot khshathra étant 
devenu en pehlvi-persan شهر‎ shehr; Paütakhshatr est une trans- 
cription imparfaite d'un terme ancien *pati-khshathra!, 

Deux autres mots ont conservé t médial : tash, feu; z. nomi- 
natif dtarsh; gîti, monde, z. gaëthya. Ce sont des mots savants, 
dont la langue a la forme populaire et régulière: édar (de dtarem), 
jihän (de gaëthanäm). Une autre preuve du caractère savant 
de 0۸۵ et 0108 est, pour task, la présence du sh nominatival, les 
thèmes nominaux étant formés du génitif ($ 95 sq.); pour gît?, la 
forme pehlvie دمن‎ yitt, au lieu de 2و‎ Pour la représentation 
de tk par ۰ t dans les mots savants, comparer Mithrô rendu 
Mitrô, Artakhshathra rendu ۰ 


La préposition ba. — La dentale s’est encore conservée, 
cette fois dans la langue populaire, mais sans l’irrégularité 
de l'allongement de l’a primitif, dans certaines formes de la 
préposition به‎ ($ 199). Quand la préposition à ba aù» est 
suivie d'un pronom commençant par une voyelle, on intercale 
un d, «pour éviter le hiatus> disent les grammairiens : کفت‎ 
badü-guft, «il dit à lui», au lieu de bu ۵ quft; en réalité, l'on 
a simplement conservé le d primitif : badü ne 6 do 
pas en ba-d-û, mais en bad-û; plus anciennement pat-6. La 
préposition ba, construite avec le pronom suffixe ush, lui (129) 


1. Une preuve directe de ces archaïsmes savants nous est donnée par 
le nom mème du premier Sassanide, le restaurateur de la monarchie perse : 
son nom, chez les historiens classiques contemporains comme chez les orien- 
taux, est Ardeshir : ‘Agraïaens, *Apzaïro, ’Aptasne, ‘Apraseigns, ’Apraslpnc; 

chez les Syriens ۱۳۵۲۳ (Nældeke, Kér Nâmak, 36, n. 2). Or, les‏ زاد اس 
inscriptions d’Ardeshir lui-même le nomment Artakhshatr, 2bpu SR feu‏ 
c'est-à-dire qu'il reprenait la forme archaïque, la forme achéménide de son‏ 
nom, Artakhshathra.‏ 


— 69 — 


donne bad-ash |»; c’est l’ancienne forme pehlvie رید‎ 
pat-ash. 

Même réduction de paiti à pa dans le panôm des Parses, 
dérivé du zend paitidäna par l'intermédiaire du pehlvi padäm 
go (cf. note 1). | 

Il y a eu allongement compensatif dans le mot پازهر‎ ۴ 
(notre bézoar), contre-poison, formé de رپا‎ paiti, et de زهر‎ 1 


Le mot paid. — Le pehlvi offre un exemple où il semble 
déjà sur l’étage persan : c’est le mot lu را نومه‎ persan پمدا‎ 
pridä, «évident», que l’on a rapproché du zend paitidaya, qui 
signitie «celui qui regarde» et «action de regarder» et vient 
de la racine 1۶ et du préfixe paiti (Justi, Handbuch, 8. v.). Ce 
rapprochement, satisfaisant pour le sens, ne peut se maintenir 
qu’en renonçant à la lecture paitäk, qui offre une double irré- 
gularité : 1° la réduction de pati à pai en pehlvi dans cet 
exemple unique ; 2° la représentation insolite de d radical par f. 


Pour la solution de ce menu problème, nous partirons de ce 
point que pati doit avoir gardé sa dentale, que par suite ود‎ 
ne peut pas être pat : la solution se trouve dans le mot ۳۳۵۵, qui 
répond au zend paitidäna (Vend. XIV, 9[32])), manteau را‎ et se 
lira non paitän, mais padtäin (le manuscrit de Londres a même 
le signe diacritique du d : fe), c’est-à-dire qu’il y a eu simple- 
ment interversion du t du prétixe avec 16 d de la racine; ۵۵ 
se lira donc, non paitäk, mais padtäk pour pat-dûk ; de là dans 
la période persane *paittk ۰ 


8 33. T remplacé par y. — Je passe aux autres exemples 
de t disparaissant ou laissant plate à y ?. Le pehlvi, qui con- 
serve le ۶ de pati, parce que, dans les composés, la chute de la 
voyelle, fermant la syllabe, rend t final et le garantit par la ren- 
contre avec la consonne de la racine, le protège beaucoup moins 


1. ۲۱ ne faut pas confondre ce mot paitidäna, manteau (Vend. XIV 9 [32]; 
la traduction persane de Munich 2 . Las; ۲۶ ۷, 123) avec le paitidäna ou 
Penom des Parses (pièce d’étoffe que l’on s'attache devant 16 nez et la 
bouche pour que l'haleine ne souille pas le feu). Les deux mots peuvent 
être identiques d'origine et de sens primitif, mais la spécialisation du second 
sens a divisé le mot et, tandis que paitidäna au sens général donnait padtân 
(1 1.) et s’arrètait 1à, paitidâna au sens spécial passait de padtän à padâm, 
۵ (Vend. XIV, 8 [28]; XVIII, 2; cf. $ 44) et passait de là à ۵۰ 


= ۰۰ . ای 


dans les cas où il reste réellement médial ou bien où il est 
récilement final. 

Tel est le cas pour : 

1° le perse patish, devant; zend paitisha, par devant, qui 
devient le pehlvi pésh 46, persan پیشی‎ : intermédiaires : *padish 
*pa-ish *paish pésh. 

2° le zend hvaîtush, parent, personnel, est devenu le pehlvi 
persan خویشی‎ Ahvésh (les transcriptions parsies ont encore 
khvëush). 

3° z. hamatha, toujours ; ph. hamai, p. hamë; c’est le préfixe 
de l'indicatif présent. 

4° *métaka, essence ; ph. mûtak, p. مایه‎ ۷۰ 

Le mot Aus khudii, seigneur, pehlvi #e» Æhuti, traduit et 
probablement représente le zend kvadhäta «qui a sa loi, indé- 
pendant» : ep doit se lire kkuddi et il faut partir d’un type 
perse uvadita, où le d primitif est resté intact, étant protégé 
par la clarté de la composition, qui rappelait sans cesse à la 
pensée le mot däta, loi. Mais, comme la même cause aurait dû 
protéger aussi le t final et donner kkudid, l’on peut se deman- 
der si l’on ne doit pas supposer un type *hvadiiva, identique 
au sanscrit védique suadhivan qui a le même sens éty mologique 
et qui expliquerait par la même occasion la forme parallèle 
khudävand, 5432, laquelle ne saurait s’expliquer par khudéi, 
le suffixe vand étant possessif. 

Pour #h médial, voir ç médial ($& 41). 

Sur un changement detenr, voir $ 36. 


$ 34. D médial devenu y. — D médial passe par les formes 
énumérées à propos de ۲ Nous cmbrassons ici à la fois le d et 


le dk zend, le perse n'ayant pas distingué les deux prononcia- 
tions (au moins dans l’écriture). 


D est resté dans خوید‎ nivid, nouvelle, du zend *nivaëéda; 


1. Le sens propre est «femelle » : le pehlvi métak a les deux sens réunis : 
)سم ور(‎ se lit à la fois métak-nar, «femelle et mâle, couple » et mélak-var, 
«principalement» (mukhyalayä) : mûâtak est dérivé de mât, forme abrégée 
de muilar : pour le sens d’essence, substance, matière, comparer le latin 
mater, maleries. Le persan a divisé. le mot avec le sens; la dentale a été 
maintenue dans mélak, femelle, par le souvenir de mêâdar; elle est tombée 
dans métak, substance. Le guébri à perdu la dentale dans les deux mots : 
710/6, femme (cf. vol. II, Afélanges, article XI). A métak-nar, mâtak-var 
répondent en persan ماد وذر‎ et مایهور‎ 


ns ME 


c'est le seul exemple, à ma connaissance, où le 0 se soit conservé 
(soit sous sa forme primitive, soit sous sa forme spirante d 5) 
Le d est une étape à laquelle il ne s’est pas arrêté : il a divergé 
de là dans deux directions : soit en y et c’est le cas le plus 
fréquent, soit en ۰ 


1° Exemples de d tombé en laissant place à y : 


z. adhairi, sous Vs air, persanérdans زیر‎ z-êr 
hadha, toujours -ê (suffixe d’imparfait) 
madhakha, sauterelle 2 72 ou maig  s£e maig! 
madhu, vin 06 0 می‎ Mai 
pâdha, pied هد‎ pi پای‎ pdi 
kadha, quand کی‎ ۶ 
râdiy, à cause de =) رای‎ 5 
2. räz, arranger ; perse 0 او آراستتن‎ (inf.) 

0 رت ارایم‎ (aor.) 
۱ ele puräyam 
rud, croître رویمدن‎ 
baoïdhi, parfum à ) bod بوی‎ 6 
baodhô, conscience, بوی رب‎ 8. 

sentiment | 
Quelquefois, il se réduit à une simple aspirée : 

dadhämi, je donne دهم‎ daham 
*ni-dâdan, déposer ent nthädan 
hvädänu, je désire __etlss ۰ 
(?) *api-dhäna, prétexte بهانه‎ 0 
(?) *ni-dhäna, caché ۳۶۱ 0 نهان‎ 


Pour l’action de ces lois sur la conjugaison, voir $ 169. 


Après d, le d devenu dh se réduit à l’aspiration : 


z. zrâdha, cuirasse زر ۸ (20060 5(س)‎ 0 
p.cpäda, 2. 0 06 çipäh سیاه‎ 


& 35. D médial devenu Z. — Dans quelques cas, moins 
nombreux, d médial se change en L. Ainsi, à côté de maig, ma- 
dhakha «sauterelle» a donné une forme malakkh, رملخ‎ peut-être 
dialectale?. De même, à côté de may, «vin» on rencontre مل‎ 
mul, qui semble dériver, comme may, du primitif madhu. Le 


1. Voir vol. I], Mythologie, Le Chien Madhakha. 
2. Cf. ibid. 
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persan نای‎ roseau, flûte, alterne avec نال‎ nal, ce qui renvoie à 
un primitif “nâda, identique ou allié au sanscrit nada roseau, 
nädi roseau, flûte. D’autre part, le sanscrit ndla, roseau, s’ajou- 
tant à ces formes, accuse comme primitive une prononciation 
particulière, qui tient à la fois de d et de / et qui laisse supposer 
que, dans plus d’un cas, le d orthographique des dialectes perses 
cachait un / ou du moins un son voisin, prêt à passer à L. 

_ Il est un des dialectes de la Perse moderne où le Z a envahi 
presque tout le domaine du d et non seulement du d primitif, 
mais du d secondaire, c’est-à-dire de t. C’est l’Afghan, où le 


zend daça, dix, perse ده‎ dah, devient لمس‎ 4 
çata, cent, صد‎ çad Ju çqal 
d£, voir, لمدل 0 دبدن‎ 
04 donner, ادن‎ «( dûdan لال‎ ۳ 
pitar, père, پدر‎ padar پلار‎ ۰ 


Dans le voisinage de AE hanitén, le nom 1 0 aee 
des anciens, Haëtumeñt, est devenu Helmend .هلمشد‎ Le nom 
du pays de Badakhshin ,بدحشانی‎ devenu Balakhshan, nous a 
donné nos rubis balais. Le grec &äpas est devenu en persan 


almäs. Le ! de Balkkh sort du dh de Bäkhdhi? (p. 92).‏ المامسی 


1. Fr. Müller, Ueber die Sprache der Avghânen, p. 6. 

2. Il n'est pas impossible que dans plus d’un cas le / perse représente 
un d primitif, et non un r. 

Le perse ni le zend ne présentent 7. Voici des exemples persans avec 
l'initial, dont l'origine est inconnue ou indécise : 

1102) liclan, persan ز لمسیدن‎ c’est le sanscrit lih, grec رد۸۵‎ latin ۰ 

19, lajan; co où ed, lajan on lajam; boue. 

۳ , ۵72/07۶ لرز ید‎ larzidan; trembler. 

sen, lftak, sale; cf. persan d- lda 8)9)\, souillé (4rdä ۳, XVIL, 12). 
M. West traduit naked, rapprochant le persan لوت‎ Hit; mais le { final de 
lt rend le mot suspect : les mots d’origine persane ne peuvent avoir de ۸ 
final, ce ) final primitif étant tombé en perse et le { médial affaibli en d 
ou tombé. Lâtak est naturellement le simple de ۵۸۵۲ et la juxtaposition 
du mot pütak, pourri, confirme le sens qui résulte de ce rapprochement. 

AJ, lab, lèvre; cf. labrum, anglais lip. 

De ces cinq exemples, les deux seuls qui prètent à des rapprochements 
avec les langues de la famille indiquent un 7 primitif. Cependant ۲ se 
présente dans les Védas sous la forme rik, de sorte que l’on peut se deman- 
der si le perse aussi et le zend n'avaient pas un ۳ dont / serait sorti plus 
tard comme il l’a fait én Inde (cf. $ 46). D'’antre part, le latin dingua à 
côté de lingua (angl. tonque) laisse entrevoir que la forme primitive de lingere 
pourrait bien n’être ni rih ni lih, mais dih, ce qui introduirait un nouvel 
élément dans la question controversée du ۲ indo-européen : le débat ne 


RD 


. Un changement qui rappelle de près celui de d en L est le 
changement de d en r. Il est, sinon persan, au moins dialectal. 
Le nom ancien de Lér رلار‎ d'où Laristan, est لاد‎ Läd (Vullers, 
8. Läd, 12°). Le nom des Mèdes, Mäda, est devenu en arménien 
Mr. Dans les dialectes le changement de la dentale, soit d, soit é, 
enrestun phénomène des plus fréquents ۱: il est normal en ۰ 


$ 36. Le suffixe y@r dérivé de dâta. — Voici un mot 
qui présente les deux changements de la dentale en y et en r: 


Le fils du roi Gäshtâçp s'appelle dans l’épopée persane 
Içfendyär; son nom zend est Cpeñtô-d&tô. D’après les lois de 
la phonétique persane Cpent6-dät6 doit donner (tfend-däâd ou 
Isfend-däd; et en effet le nom d’Jsfendyär, qui est cité une fois 
dans la traduction pehlvie du Vendidad (XX, 1), y est écrit 
Cpend-dât æv6». Il est difficile d'admettre que ce soit sur ce 
mot que s’est opéré pour la première fois le changement de 0 
en y, la structure du mot est trop peu favorable : il y avait 
donc d’autres mots dont la forme s’y prêtait mieux. Voici une 
série de mots terminés en yér dans lesquels la forme primitive 
semble être un composé en ۰ 


Cpeñtô-dâta; Cipenddät Isfendyär 
*avô-dâta, secourable ph. ayyér exe ,Lyâr, ami 

* Ahuramazdadäta اورمزدیار‎ Ormazdyär 
*Khshathrô-dâta? شهریار‎ 8 


۳ ابمار و6 168 00826 qui‏ ,)34 رل ۲۲۰۷ awzhdâta(‏ 

“bakhtô-dâta, donné de la fortune راهن تیار‎ fortuné 
*ushi-dâta, qui donne l'intelligence? هوشیار‎ hoshyär, intelligent 
*däma-dâta, qui pose les filets دامیار‎ dâmyär, chasseur 
*vaçi-dâta, donné en abondance Lu 0:1۳ 


De ces exemples les plus favorables sont ceux comme ushi- 
dâta, vaçi-dâta, où la voyelle :, avec le d médial, prête le plus 


serait plus entre Z et r, maïs entre را‎ r et d : la forme primitive de liçtan 
Rcidan serait dih; d’où en sscr. rih et lih, en latin *dingere, lingere; dingua, 
lingua; en germanique tongue, zunge. 
1. Berevine, Recherches sur les dialectes de la Perse, pp. 6, 13, 21, 29. 
2. Cf. khshathrô-dâo, qui donne l'empire; ushi-déo, qui donne l'intelligence. 
3. De 1۸ est venu nn suffixe yér qui forme des dérivés indépendants : 
de rama «troupegu» on fait ramyär رمما‎ «pasteur». Quelques-uns des 


composés que nous donnons peuvent être déjà des dérivés de ce suffixe qne 
la langue considère comme identique au mot yér یار‎ «ami, compagnon». 
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à la déformation et par suite à l’oubli de la composition du mot; 
car, tant que l’on avait conscience de la présence d’un élément 
dâta, le t final devait rester protégé. ۰1[ est possible aussi que 
le second élément ait été, dans ceux de ces composés qui ont 
16 sens actif, détar et non däta, ce qui, une fois donnée la réduc- 
tion de d à y, conduisait par *yédür à la contraction en yér: 
en ce Cas il n’y aurait pas eu, à proprement parler, un t devenu r, 
mais seulement une contraction de -dtér en ۰ 


8 3% Le suffixe 2/۵۰ — Le suffixe dâta passif devait 
donner, dans les cas de fusion intime comme ceux qu’on vient 
de voir, yäd .یاد‎ De là les mots: 


bunyäd بغماد‎ fondement 
zemyäd زمیاد‎ ph. کمن‎ génie de la terre 
faryäd فریاد‎ æu)e secours, et cri d'appel. 


Tous ces mots s'expliquent naturellement comme des com- 
posés de 0 : 
*buni-däta, placé en base. 
*zemi-dâta, génie placé sur la terre. 
*fryô-däta, placé amicalement. 


8 38—40. P, F, B. — p s’affaiblit en b ou en ۰ 


f reste ou se réduit à l'aspiration k. 
b donne b, f, v et tombe. 


8 38. P. — 1° affaibli en b : 


âp, eau © àp آب‎ &b 
hväpô, bon or khôp خوب‎ 0 
*tapah ou *tapnô, chaleur ۰. 0۴ tap 5 fièvre 
*/âpa, chaleur ناب‎ #0 
&yäp-, obtenir یابم‎ yâbam 
viväp, désolation pots 0/6047 بیابان‎ 

۱ ایادان‎ 
pâna, gardien پان و‎ -bén(voir$ 245) 
*marza-pâna, chef de frontière OL; marzbän 
-pâta, protégé باد‎ -bâd 
*hvdpa ou hvapna, sommeil _y» خواب‎ 0 
khshvaëpa, agile ودن‌سه‎ shipak Lu 04 


rup, piller, enlever (urupayéiñti) ربودن‎ 
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*raupäça (sscr. lopäça), renard ve) sLe, rébäh 
khshap, nuit شب‎ shab 
2° affaibli en 0 : 
napät, neveu 5 نواد‎ 0 
rap-ati, il va رود‎ 700-0 
#ni-paiç-ati, il écrit م۱۱۳۵‎ nipishtan, écrire نویسد‎ niviç-ad 
Un suffixe de nom propre -épa, affaibli en 4b آب‎ dans: 
Afräçyäb, افر اسیاب‎ 
سهراب و604‎ 
1/۳ مر اب‎ 
۸:06 سود ایه رل‎ 


s’aspire en ۴ dans le nom 0۸4۳04۶ ۵ مثم‌سردان‎ : comme le 
nom n'existe que chez les Parsis, peut-être n’y a-t-il là qu’une 
fausse lecture du signe pehlvi et faut-il prononcer Vérép. ! 

Dans quelques mots, dont la forme ancienne est inconnue, 
l’on rencontre un f dont la source est difficile à déterminer : car 
il peut, soit venir d’un p transformé par le persan, soit être la 
suite directe d’un f perse, soit enfin être formé par analogie. 
Soit le mot رلاف‎ ldf <bavardage »; faut-il supposer une forme 
perse, *läpa (cf. sscr. viläpa, plainte) ou une forme *lâfa : de 
même la forme شکافه‎ shikäfah « fente » dérive-t-elle d’une forme 
*skäpa, ou d’une forme رتاو‎ ou est-elle formée par analogie 
d’après le verbe شکافتی‎ 0-7 

Même difficulté dans les mots où la labiale médiale s’est 
réduite en persan à و‎ : par exemple dans le mot وام‎ vém, dette, 
plus anciennement زاوام رنه‎ la forme pehlvie وق‎ ne tranche 
pas la question, à cause de la valeur équivoque du signe ۵ qui 
peut se lire p ou f primitif : 0670 renvoie donc, soit à afäma, 
soit à *apâma. Comme il n'existe pas de suffixe &m, *apäma 
est sans doute un composé de la préposition apa et d’un verbe 
am qui est peut-être le latin em-ere; ap@ma serait abemp-tum. 


& 39. F, — F perse s’est conservé dans : 


z. kafa, écume کف‎ kaf 
Il s’est réduit à À persan dans: 
kaufa montagne es kof کوة‎ küh 
*dafan, bouche; z. zafan دهان‎ dahän (Ascoli) 


1. Sur l’étymologie du nom, voir vol. II, Lexicographie, 8. ۰ 
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$ 40. B. — B reste, s’aspire en f, ou se réduit à v et tombe: 


1° sscr. khshub, agiter آشوبیدن‎ dshébidan, être irrité 
*äba, éclat (sscr. 4bh@) اب‎ ۱ 


2° nébi, nombril sen néfak ناف‎ 
3” naiba, beau ۵۲ névak مک‎ nik 


$ 41. 0 ۵1 Th. — (reste, s’affaiblit en z ou se réduit à  : 

th zend se réduit à À. | 

Le th zend est exprimé en pehlvi par اه و‎ en persan devient À; 
il est probable que les ç zends qui se réduisent à ۵ auraient été 
écrits par les Perses avec le signe du th. | 


1° ç reste dans : 


p. vaçiy, à plaisir; 2. vaçô ۰6۱ ۵ + bag, beaucoup 
pagä, après 2. وه‎ 0۵ pag + Pa 

rag-, arriver nes) raçitan رسمدن‎ 7 

2. 4-yäg, désirer بیاسمدن‎ 0 
açañga, pierre (p. athanga)  :» سشک‎ çang 

gaëça, chevelure کمسو 9 ددی.‎ 8 

206, 0 00 pég پیسه‎ 0 

nipig- )8 42), écrire نویسد‎ niviç-ad, il écrit 


2° Il s’affaiblit en z dans les aoristes des verbes *@miç, *vimig, 
mêler : émêzad رآمیزد‎ gumizad .کمیزد‎ 


3° Il se change en sk dans: 
khrug, crier م(رسیورر‎ khroç-îtan . خروشمدن‎ 


4° Th et رو‎ représentés par و‎ en pehlvi, deviennent k en per- 
san, quelquefois déjà en pehlvi : 


p. gâthu, place (z. gäâtu) to 6 کاک‎ 

2. gâtha, hymne to کاه و‎ 
râtha? chemin 0 ۳ را‎ 

p. math- 2. mag grand mag مه‎ 
91 ۵ کوت 611 اد‎ 

*câth puits; (z. 0( مه‎ ch چاه‎ 
pathana, large * ۳۷۷0 pahan پهن‎ 

p- ۷۲-9, 6 کناه 6 (سی-‎ 
p. gaitha (z. gaêthänam) monde yuv> 0 جهان‎ jihân 


1. Dans 40, آیرو‎ honneur; littéralement : éclat du visage (Ascoli). 
2. Déduit de raithya (traduit râç, مهو‎ XLIX, 6). 


maëthana, 6 ۳(۵6 0 مهان‎ 

maçya, poisson 406 10 مسماهی‎ ۶ 

kaçu, petit Os 04 که‎ ۰ 

thriçata, trente 6 1: سی)‎ ۶: 8 116) 

pancaçata, cinquante پشجچه :1 ن 8 هراد‎ pancäh 
vs /: paille ss käâh 

tu, être vide ! sure 6 «se ۰ 


Ce hk tombe dans رنه( کوا‎ témoin, phl. g6käç (p. 61). Le mot 
gaëthya, dont le simple, gaêtha, a donné le mot جهان‎ où le th 
subit le changement régulier, offre un cas isolé de th rendu par 
t : gti کیتی‎ (probablement un mot savant; p. 68). 


$ 42. Sh. — Sh médial reste : 


p. gaushu, oreille ۲د‎ gôsh کوش‎ 

*dausha, la nuit دوش‎ dôsh 
maësha, mouton دود‎ mêsh ممشی‎ 

aësha, s0c ? سبرهد‎ hèsh [yes 

dush- mal sr dush ذش‎ 

raësha, blessure (زهد‎ où, 

aoshô, la mort ود‎ 08h اوش‎ 

çraëshay-, mêler سرشتن‎ çirishtan 3 
Craosha 4 Crôskh سمروش‎ çerôsh, ange 
ni-shad-, s'asseoir cms nishaçtan 


avi-shmar, compter شمردن 09 سوم لم ور‎ shumardan. 

Dans le verbe n1-pish écrire, le sh, conservé devant les désinen- 
ces commençant par را‎ est و‎ devant les désinences vocaliques ; 
en regard du perse nt-pish-tam «écrit», on a نوشت‎ nivisht ; en 
regard de #tyapish-am «j'ai écrit» on a des formes comme نویسم‎ 
enivig-am >». C'est le و‎ qui est primitif, la racine étant piç, qui 
signifie < former, figurer», et non pish qui signifie > moudre, 
broyer» ; écrire, fût-ce sur le roc, c’est graver, figurer, former 
“des signes, non moudre ou broyer. 


8 43. M, N. — Met n restent : 


käâma, désir +, kâm els 

-ami ۱ désinences verbales 26 م یم‎ am, Îm 
-ayamah ) de la 1° personne 

dänd-, savoir دانستن‎ 0 


1. Sens propre; sens figuré : être désespéré (anumit; Vend. III, 32 [106|). 
2. Vend. XIV, 10 [43]. — 3. Voir p. 91, n. 1. 


۳ 


-ana (suffixe nominal) 
-äna (suff. de participe) ان‎ ۱ 
-aênya (suff. de noms de matière) بن‎ ۱ 


8 44. N final changé en ۰ — N final s’est changé en m, 

en passant du pehlvi au persan, dans les mots suivants : 
رس‎ bän, toit بام‎ ( 
eh Varahrân بهرام‎ Bahräm ; 

et en pehlvi même rw padtän (paitidäna) devient وم‎ ۰ 

Comme la lecture du groupe ۳ laisse une certaine incertitude, 
car le signe * peut aussi bien être » que 4, l’on peut au lieu de 
Varahrän, lire Varahrahn, prononciation par laquelle le mot ۵ 
certainement passé à une certaine époque, puisqu'il vient de 
Verethra-gh-na; et il se peut de même que », dont l’étymologie 
est d’ailleurs inconnue, doive se lire bahn au lieu de bän. 

L’exception disparaitrait donc et le changement porterait, 
non plus sur ñn médial (devenu final) qui subsisterait toujours, 
mais sur x en groupe. Mais dans le dernier exemple il n’en 
peut être de même et l’on a là un cas certain de n final deve- 
nant m, qui doit faire accepter le même fait dans les deux pre- 
miers cas. Ce changement d’ailleurs n’a rien de bien insolite 
et le zend le présente dans un nombre assez considérable de 
mots; ainsi : 


yavan, jeune homme fait au vocatif ۳ 

thrizafan, à trois gueules | thrizafem 

ashavan, saint ashäum 

athravan, prêtre ۱ athraom ; 

et à la 3° personne du pluriel de l’aoriste : 

au lieu de dän, ils ont donné on a düm 
khshnüûn, ils ont satisfait khshnûm 


$ 45. Yet ۲۰ — Y et v doivent s’étudier avec les groupes 
($$ 83, 91), car ils se fondent en général avec les voyelles qui 
précèdent et qui suivent. 

V cependant conserve son indépendance dans quelques cas 
où il continue une existence directe : principalement dans les 
dérivations de racines en u : 
tu, pouvoir, d’où *taväna, puissant, pe قوان‎ ۰ 


1. Voir 8٩ 212, 215, 226, 
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urvan, âme my) روان‎ 7 
*shunu, entendre ! شود‎ shunavad, il entend. ۰ 


De même dans le suffixe vañt, la langue ayant conservé con- 
science de la composition des mots anciens de ce genre; vañt 
est devenu vand وند‎ : khudävand رخد آوند‎ ۰ 


$ 46. R. — À médial reste : 


barati, il porte | barad .جرد‎ 
Il se change en )2 dans : 

véraghna, corbeau >); valäk کلاغ‎ 1: 

Hara-berezaiti (nom de montagne) المرز‎ 2 

peretu, pont ن رس(‎ puhr3 پل‎ pul 


8 4%. H. — H médial et radical reste ou s’aspire en 4h. Il 


reste dans : 


vohu, bon; p. ya(h)u “1 veh à beh 
dahyu, province s> 1 
hvañhar, sœur ae ۴ خواهر‎ 
jah., sauter جهد‎ jahad, il saute 
p. vahära, printemps بهار‎ 7 
Il s’aspire en 4h, dans : 
duj-ah, l'enfer ۳۵۵۵۳ dûshakh دوزح‎ 
vohunt, sang 1 khün حون‎ 
: 11 tombe, quand il appartient au suffixe : 
raocah, jour و‎ rô) روژ‎ 2 
vahyak, meilleur à beh 


8 48. How. — Ho reste : il se prononce kh et s'écrit خو‎ : 


çähvan, discours 1» çakhun © çakhun 
*paiti-çahva, réponse psg ۸ gt pâçukh 
ahväm, des mondes pr akhvän 

1. Cf. 8 1 


2. La source ordinaire de 7 est d )8 35), rd )8 71) et r en groupe 
avec ç, th ($ 72). 
8. Peut-être puhl. Cet exemple rentre d’ailleurs plutôt dans les groupes. 
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HI. LES GROUPES DE CONSONNES. 


8 49. Différence des langues de la Perse et des langues 
de l’Inde dans la réduction des groupes. L'Inde procède 
par assimilation, la Perse par aspiration et assibilation 
du premier élément. — La rencontre de la consonne finale 
des racines avec la consonne initiale des suffixes produit des 
groupes consonantiques qui souvent, avec le temps, finissent par 
blesser les instincts phoniques du peuple qui les a reçus du 
passé et ne les a pas créés. Le langage s’occupe alors à réduire 
les groupes qui le gênent. Il peut s’y prendre de deux façons: 
où bien il assimile les éléments en présence, c’est-h-dire qu’il 
supprime leur lutte en supprimant l’un d’eux; ou bien il trans- 
forme le premier des éléments en son continu, ce qui facilite la 
prononciation et supprime la lutte même sans supprimer les 
éléments. 

Le premier procédé est celui qu'ont suivi de préférence les 
idiomes romans, transformant septem en l'italien sette, le français 
sept ; le second procédé est celui qu’a employé le grec moderne, 
transformant Exta en hefta. 

Une des grandes différences du développement phonétique, 
de l'Inde à la Perse, c’est que l'Inde procède par assimilation, 
la Perse par aspiration : l'Inde réduit, la Perse adapte. 

L'Inde n’a guère commencé à réduire les groupes que dans 
la période pracrite; la Perse a commencé à les adapter dès la 
période la plus ancienne et la langue moderne n’a eu qu’à 
suivre et à appliquer, dans les quelques rencontres où la trans- 
formation n'avait pas commencé, les procédés inaugurés par 
la langue ancienne. 


À. Groupes réduits par assimilation. 


8 50. Cas d’assimilation. — L’assimilation n’est cependant 
pas absolument inconnue à la langue persane : mais elle a un 
champ très étroit. Je ne la trouve que dans deux cas bien 
limités : 1° dans quelques combinaisons de n et de m; 2° dans 
quelques combinaisons de r, de k et de f avec ۰ 

Assimilation de nd en n. — La langue ancienne avait un 
cas d’assimilation de d à n : c’est le mot buna, base, qui est le 
sanscrit budhna (cf. latin fundus, grec ruüuv, anglais bott-om). 


Ro 


Buna est zend; mais il a dû être perse aussi, car le mot 
pehlvi-persan est پی‎ bun. La seule question est si la forme proto- 
iranienne était bud-na ou bunda; bunda offrirait assimilation de 
n-d, budna de d-n. La présence d’un mot pehlvi bundak > par- 
fait», +1), autorise à croire à une forme bunda, corrélative au 
latin fundus, et comme les exemples d’assimilation moderne 
sont tous de n-d, nous poserons en loi seulement la réduction 
dendhn!,non de dnàn. 


*Ckand, briser (latin scind-ere; sscr. chid), qui est la racine 
du zend çkeñda, rupture, et du verbe cciñd., briser, a donné 
l'infinitif persan shkaç-tan شکستین‎ pour *shikad-tan ($ 169); 
au présent il devrait faire *shikand-am : il fait shikan-am, شکمم‎ 2, 

Nishaç-tan, رنشستی‎ s'asseoir, pour ni-shad-tan, de la racine 
de sed-ere, fait au présent ni-shin-am ز نشیم‎ 6 forme vient 
de ce que la racine avait une nasale, comme c’est le cas dans 
le vieux slave, où «s'asseoir» se dit send-ati et comme c’est le 
cas en zend même, comme le prouve la forme nishäcya (Y. L 
[(XLIX], 2); nishin-am est pour *ni-shind-am (li est identique à 
celui du sanscrit sid, la racine sad se présentant sous cette forme 
aux temps spéciaux). 


N tombe devant r dans mard رسرا‎ à moi, datif de man, pour 
man ۰ 


8 51. Assimilation de mb, mp en m. — Comme le n 
و‎ 286112116 16 d, le » s’assimile 16 b : au zend khumba, cruche, 
répond, à côté de ۸۵۵0 رخفب‎ la forme +, ۷۰ 

Le zend çafa, sabot, est représenté en persan par çum .w, 
çumb is; le perse disait sans doute ۰ 

La racine çif, percer (zend cfa, il creusa), a donné en persan, 
à côté du verbe çuftan, le verbe . xs çumbidan, d'une forme 
nasalisée çumf, dont le thème paraît dans les composés indiffé- 
remment avec le type organique çumb et avec le type assimilé 


1. C'est précisement un des cas où les dialectes pracrits ne font pas 
d’assimilation : sscr. candra, la lune : pracrit candro, cando; 880۳, skandha, 
épaule : pr. khandho; sscr. Skanda, pr. khando; tout au plus réduit-il nd en 
cérébrale : sscr. hhindipâla, sorte de lance; pr. bhindiv@la. L'assimilation de 
nd a nn est ordinaire dans 16 Norois : finnan, trouver, de findan. 

2. T semble tomber dans le groupe nf, dans le pehlvi Æarinîtan, tra- 
duction normale de kereñt, tailler, couper (sser. krnt). 

6 
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çum : wo 5,3, Zirah çum, qui fend la cuirassc; de là encore le 
mot ww, çum, caverne, à côté de ۰ 

Dans le mot d'emprunt causa, le m a expulsé le م‎ : à, 
shamshir, cimeterre; le pehlvi écrit shapshir; mais il est pro- 
bable que la nasale est sous-entendue, comme elle l’est dans 
رون ند‎ pour çang etc. (v. page 26, n. 1). 

Le m en contact avec n l’élimine dans le mot kam رکم‎ pehlvi 
ره‎ peu nombreux, du perse-zend ۰ 

Le m final de shikam رشکم‎ ventre, a sans doute, ici aussi, 
chassé une nasale; on trouve, en effet, une forme parallèle 
یت درز ۳ 0 رشکشب‎ qui renvoie à une type 
perse *ckamba. 

Le pehlvi 6, nam, persan 5, traduit le zend napta ( Vend. VIT, 
29 [76]); ceci nous met sur la voie de l’étymologie de nam; il 
dérive de la forme nasalisée de la racine nab! qui a donné 
napta; la forme ancienne était *namba d’où nam. 

Le pehlvi puv رنه‎ persan رشام‎ repas du soir, traduit le zend 
khshafniya qui a le même sens (Y. LXI, 19)?; la forme perse de 
khshafnya serait *khshapniya, le perse n’assimilant pas p devant 
ره‎ comme l'indique le persan tab, chaleur, devant le zend tafna, 
peut-être aussi le persan رم‎ sommeil, devant le zend hvafna. 
Le n de *khshapnya s'est répercuté, comme par épenthèse, 
devant la labiale, d’où *Æhshamp-nya ou *khkshamf-nya, *khsham.- 
nya, *khshäm. Le mot shôm s'emploie aussi au sens de «soir», 
et, quoique dérivé d’un adjectif de kkshapan et non pas de 
ی‎ même, est phonétiquement dérivé des éléments de 
de تیه‎ le six ya étant tombé : c’est par suite un doublet 
de شب‎ shab, nuit?. 

Le m final se fait suivre quelquefois d’un b non étymolo- 
gique, par exemple dans: 


dum zend duma‏ ردم dumb, queue, à côté de‏ رد 
et peut-être dans:‏ 


rum, 8861. roman (?).‏ ررم rumb, poil, à côté de‏ رون 


1. Védique nabh, jaillir, en parlant d’une source; c'est la racine de 
nahhas, le ciel nébuleux; de vouon, de nimbus, de nubes. 

2. Voir vol. II, Lexicographie, kÆhshafnim له‎ 

3. Ou plus exactement de shaban (dans l'expression js à  shabanrôz, 
la seule où paraisse la forme hshapan); la forme usuelle hab ré ‘pond an 
sanscrit Æhshap ou khshapd. * 
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2) dirim (tache ?), qui traduit le zend druvi, pour drimbi (?) 
Vend. VII 2 [4]. 


& 52. Assimilation de rsk en م87‎ — Réduction du 
groupe rsh. 

Le zend offre déja des exemples de cette réduction dans 
les racines qui répondent aux racines sanscrites en rsh. Mais 
les passages où elle paraît semblent appartenir à une époque 
moderne, où les rédacteurs transportaient dans leur œuvre ou 
dans leur remaniement les habitudes de la langue que l’on 
parlait autour d’eux et qu’ils parlaient eux-mêmes. Cette réduc- 
tion appartient en effet aux premiers temps du pehlvi et est déjà 
achevée dans les textes pehlvis les plus anciens. Aïnsi à côté 
de karsha, sillon, on trouve en zend la forme kesha, qui est déjà 
le persan کشی‎ kesh; à côté du verbe karshay., tirer, on trouve 
käâshay- qui est déjà le persan kashidan .کشیدی‎ Au sanscrit 
pârshni, talon, répond le zend péshna qui est déjà le persan 
päshnah .پاشنه‎ 

Cette réduction du groupe rsh se fait de deux façons : 1°en sh, 
quand le groupe est suivi lui-même d’une autre consonne; 2° en 
r, quand il est suivi d’une voyelle. Ce fait a contribué à donner 
une physionomie spéciale à toute une classe de verbes, celle 
des verbes primitivement terminés en ره‎ qui ont développé leur 
racine par le déterminatif sh : par exemple, dar, posséder, pré- 
sentait une forme parallèle dar-sh : dans les temps où la dé- 
sinence commence par رگ‎ on aura d&sh- pour thème; dans les 
temps à désinence vocalique, on aura dér ($ 171). 


Exemples de rsh réduit à sh : 
*Arshaka (Arsaces) اشک‎ Ashk. 


Les Arsacides, ou, selon la formation iranienne, les *Arsha- 


känides )8 215, 3°, A), sont devenus par là les Ashkänides; 


parshti, dos; sscr. prshtha; vaio 1506 Lis! 

arshtät, l'intégrité phl.esew» Ashtât ; 

karshvare, division delaterre phl.hæskashvar; p. کشور‎ 

۱ karsh, semer (cf.xio-vr-w);  phlneæs kishian; 0. کشت‎ 0 
mais Æarshä@mi, je sème; کارم‎ 0 


1. Et le mot savant سم‌سود‎ Glash; ۰ A, êlash, de روما‎ nominatif 


de êtar; forme régulière آذر‎ (voir p. 66, n. ۵ et ۳. 68). 
1 6* 


{“par-sh, remplir; پاشیدن‎ 
\ “ham-parsh, id. انماشتن‎ 
[mais مرجم‎ je remplis: انمارم‎ ۲ 
je passer ; 
#vi-tar-sh-tanaiy, ۰ cs gudäshtan 
vi-tarsh-mi, je passe; کذ ارم‎ 0 
framarshta, oublié ; parsi فراموشت‎ ۷ 


varesha, bois (sser. زاون‎ phl. امد‎ 0640 p. aies. 


Ce sh s’est ajouté par analogie à quelques racines où r était | 
suivi d’une dentale : vart, tourner (2. varet; sscr. vrt, lat. verto) 
et *hard, lâcher (z. harez, sser. 817); la forme exacte que pre- 
naient ces racines en perse est inconnue, mais les formes per 
sanes supposent : 


*varsh, car l'on a en pchlvi nes vashtan, persan رکشتی‎ ۱ | 


*harsh, car l’on a en persan رهششن‎ ۰ 


Au présent reparaissent les formes primitives : 


vart-ati, il tourne کرد د‎ 0 


*hard-ati !, il lâche هلد‎ ۰ 


Ce n’est pas à cette série qu'appartient le verbe persan 
guçiçtan رکسستی‎ ۱ 
gucilam Jus, je brise 
dont les deux thèmes se concilient dans un type 
#ui-çard, qui, devant le sutfixe d’infinitif -fan, donne 
*oi-ça(r)ç--tan, vicactan (pehlvi næ1) 
et devant les désinences vocaliques, avec le changement normal 
de rd'en ) )8 11) 
vi-cil-am, persan guçilam Aus. 


8. 53. Assimilation de Æhsh en sh. — Le groupe khsh, 
né de la rencontre du # primitif avec sh (khshathra — 8806۲۰ ۵/۰ 
tra), tend déjà en zend à se réduire à sh : 


shiti, habitation, pour khshiti ; 
shayana, id. ۱ » khshuyana ; 
shaëti, il habite, «  khshaëtr; 


1. Hard-ati et non harzati; harz eut donné harzidan. Voir $ ۰ 


shôithra, pays, pour Xhshôithra ; sser. kshétra 
shudha, la faim, » _ sscr. kshudhä 
varesha, bois, » varek:hsha; sscr. 0 
ashi, œil, « شا‎ 

cashman, » cakhshman ; _ sscr. cakshus 
cash, voir, cakhsh. 


Le groupe kksh est, après rt, une des sources les plus fréquentes 
du sh zend. | 

Le persan a généralisé cette réduction; le pehlvi, en général, 
garde encore la forme ancienne, quand le groupe est médial: 


p. Ahshäyathiya, roi شاه‎ sh 
cf. ph. wvses pâtukhshah پادشاه‎ pâdishäh (p. 68) 
p. Ahshathra-, empire (ne shatrô) re ۲ 


khshathra-vairya (n. p.) شهرپور‎ shähri-var 

*khshuthra-dâta, شهریار‎ shahriyär (p. 73) 

khshap, nuit شب‎ shab 

*khshap-nya, repas du soir pue تسام‎ 0 

khshudra, semence شوی‎ 

khshra, lait شه ۳ مهد(‎ 

khshud, laver سسستن‎ ۰ 

khshnâvay-, satisfaire ۱۳۲ 0 

p. Æhshnäe, ۵ شماختن‎ 

khshmäkam, de vous Là 0 

khshvash, six ششثی‎ shash 

khshvashti, soixantaine Ci shasht 

khshvaëwa, vipère شبا‎ 0 

khshrücra, (langue) agile cf. شموا‎ 

khshayêté, il est possible شا ید‎ 0 

khshvaëpa, anus ! ni 0 

*nt khshvatpa, نشب‎ nishéb, pente 

raokhshna, brillant ; vo) réshan روشن‎ 

* رو‎ s'irriter اآشفتن‎ éshuftan 

dakhshta, signe \ bo تا‎ 

yaokhehti, perception : cf. ne#ssnniyékhshitan; نموشمدن‎ nyôshidan, 
entendre ? 

nets lékhshitan ones kôshidan, 
lutter. 


1. Voir page 57, note 2. 
2. Ny6shidan ne vient pas de ni-7hish (Spiegel) bien que le sens ۲ 
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L’alternance des thèmes en & avec des thèmes en | 5 dans 

le verbe 
دوخن‎ dôkhtan, traire دوشم‎ dosham, je trais 

tient à l'existence d’un groupe khsh, qui se réduit devant les 
consonnes fortes à Xh et devant les voyelles à sk, comme le groupe 
rsh dans les mêmes cas se réduisait, soit à sh, soit à ۲ dôkhtan 
suppose un thème dôkhsh, dérivé par déterminatif sk de la racine 
dug traire (sscr. duh), restée dans le mot دوغ‎ dôgh, lait ébeurré. 

Je ne sais s’il faut expliquer de la même façon le verbe 
firôkhtan رفروختی‎ vendre, رفروشم‎ je vends, la racine étant incer- 
taine : fr semble être pour khr, à en juger par le guébri khu- 
rushtan را‎ ce qui ramènerait à un dérivé de khrt (sscr. kri, 
p. khiridan), vendre. 

Le groupe khsh n’a pourtant pas entièrement disparu de la 


langue : 
bakhsh, donner, distribuer, s’est conservé dans bakhshidan, 
زخشیدن‎ 


tvakhsh, agir énergiquement, s’est conservé dans persan Lis 
tukhsh&@, ph. tukhshäk, énergique; 

akhshaëna, foncé, probablement contracté de *äkäçaëéna?, cou- 
leur de l'air, a gardé les éléments du groupe dans سین‎ khashîn, 
P- حشین‎ khashin. 

Dans magag رمکسی‎ mouche, pehlvi 3 makag, qui répond au 
zend makhshi, la double différence des formes, — ténue au lieu 
d’aspirée (k, رو‎ au lieu de 4h), sifflante au lieu de chuintante 
و)‎ au lieu de sk) — donne lieu de croire que le zend n’est point 
la forme primitive; 1l faut supposer une forme makaci que le 
zend a contractée en makhshi, mais qui s’est maintenue en perse. 

Dans les groupes d’une consonne avec sh et و‎ la consonne 
en groupe est sujette à changer d'ordre : ainsi : 

le suftixe iskn devient aisément isht; dans le dialecte judéo- 
persan (traductions de la Bible), les abstraits du pehlvi ۱ 


prête, puisque le sk représente un groupe antérieur Æhsh : il vient d’un 
verbe *ni-yaokhsh entendre; *yaokhsh à donné un substantif yaokhshti dont le 
sens, «perception», résulte : 1° de la traduction de Néryosengh : hazañrô- 
yaokhshti (Yt. IX, 25) traduit sahasrapranidhi; 2° des passages où il est 
mis en parallèle avec düithra, œil : > Ahura a donné à Mithra ۱۱۱۱6 ۵ 
et mille yeux; avec ces mille yaokhshti et ces mille yeux il observe 8 
méchants» (Y4. X, 82). 

1. Justi, Le dialecte québri. 

2. Voir vol. I], Mélanges, article VI, 2° partie. 
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sont régulièrement en isht : khün rizisht, au lieu de khün rtzishn 
«action de verser le sang»; kushisht, le massacre, au lieu de 
kushishn etc. Les lexicographes persans signalent d’ailleurs des 
variantes de ce genre à l'intérieur même du persan : rémisht, 
plaisir, 0۱۲ 0 امشن‎ +. 
cp devient çt dans : 
harviçtin tout  pævs 
en regard de harviçp us (z. haurva-viçpa) ; 


peut-être y a-t-il eu une intention de faire de harviçp une sorte 
de superlatif en lui en donnant le suffixe. 

Inversement, çt devient çp dans Büshäçp &»w1 ), du 0 
Büshyäçta. Le nom de Gershüäsp, dans la légende duquel B4- 
shyäçta joue un grand rôle, n’a pas été sans action sur cette dé- 
formation phonique. 


$ 54. Assimilation de fsh en sh. — Fsharma, honte, se 
réduit à sharm رشرم‎ ph. .ومع‎ Ce mot'fsharma semble une con- 
traction de *pi-zarema,zarema étant le thème qui se retrouve dans 
dzarm رم‎ 1 honte et signifiant sans doute rougeur; cf. zatri, zairita. 

Le zend a quelques autres mots avec le groupe fsk qui ont 
leur équivalent en persan; ce sont : 


drafsha, drapeau; sscr. drapsa; ph. dirafsh; p. درفشی‎ 


fshänay, disperser, افشاندن‎ 
fshtäna, sein پمسشان‎ piçtän 


Dans le premier cas le groupe est resté, parce qu'il est pro- 
nonçable, étant médial; dans le second, il l’est devenu au moyen 
d’un a prosthétique; dans le troisième cas, le persan semble 
dériver d’une forme autre que la forme zende, probablement 
de la forme primitive dont fshtäna est une contraction. Le sans- 
crit pour «sein» est stana, le latin sinus : la forme latine prouve 
que le sanscrit ne représente pas le mot primitif, car le latin 
conserve bien le groupe st et par suite stana serait resté : les 
quatre formes en présence s’expliqueront par un primitif*pstana, 
d’où vient le sanscrit stana par chute du p, le zend fshtäna par 
aspiration et allongement, le latin sinus par chute du t (psinus) 
puis du p, et dont le persan est le représentant le plus fidèle. 


1. Un dérivé de *âzarema, base de م‎ ss est peut-être caché dans aze- 
remya vacô mruyäo (Frag. I, 1) : «prononce des paroles modestes (?)». 
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B. Groupes réduits par aspiration du premier élément. 


Ce sont les groupes dont le second élément est £ ou r. 
1. ee 58 DD— 09%. 6-0 ; t-1; p-t. 


$ 55. Groupe Æh-t. — Le perse avait aspiré le premier 
élément dans les groupes را‎ tt, k-sh. 

Le persan n'avait ici rien à faire, il n'avait qu’à conserver 
les formes perses. Le groupe بو‎ pouvait être réduit en sk : il 


16 fut )8 53). 


Voici des formes persanes en ht, راو‎ remontant à la période 


perse : 

bakht, fortune بت‎ (@) zend ۵ 
çakht, fort سین‎ (rer) cf. sscr. çakta! 
pukhta, cuit AE? *pakhta 
çukhta, enflammé . سوخته‎ (avis) zend çukhta 
täkhta, couru ناحنه‎ (me) takhta 


Kht devenant ft. — Le groupe kht s’est changé en ft dans 
le mot حفت‎ juft, couple, qui est pour jukht, zend yukhta (junc- 
tus) ?. C’est ainsi que chez les Turcs le persan çukhta «enflammé 
(de l’amour de Dieu)» est devenu çufta (nom des étudiants 
en théologie). Les dictionnaires persans donnent à la planète 
Vénus le double nom de Bédukht بمدوخحت‎ et de Béluft .بملوفت‎ 
Le groupe thr offre un changement analogue ($ 61). 

Kht vient indifféremment de ct (eukhta, racine cuc) et de j-t 
(bakht, racine baj). | 


$ 66. T-t. — Le groupe dt, tt, s’est changé en + les 
plus anciens textes. Exemples : 


1. De la racine qui a donné en sscr. cak-nomi je puis, çakra puissant 
(remarquons en passant que çakht est le mème mot que le gaulois cingeto 
dans le nom de Vercingetorix, sauf que cingelo est formé du suffixe -ata 
au lieu du suffixe {a). 

2. Pehlvi c»y, lu par les Parses modernes dokhat (Peshotan), par 
M. West daväd; en fait عم‎ est la forme normale de Lam; le premier 
signe est 7, le troisième 4h : jukht, ou si on conserve à ده د‎ valeur ori- 
ginaire, ۰ 

Peut-être a-t-on le mème changement dans muft Lise, «chose acquise 
sans peine» que l’on définit «رایکان‎ «chose tronvée sur le. chemin» : muft 
serait *mukhta, «chose abandonnée ». 


.— وه 


bacta, lié بسمته‎ vs)  p.baçta, 2. bactu, rac. band 
nishaçta, assis نشسته‎ z. nishaç-ta, de *nishad-ta 
shikacta, brisé  هنتسکش‎ *ckad-ta 

shuçta, lavé شسنه‎ 2. khshuçta, de *khshud-ta 
maçt, ivre مست‎ 8806۲۰ Mmat-ta. 


âräçtla, arrangé استه‎ 1 pps) de *ä-räd-ta. 


$ 57%. Groupe p-t. 


devenu f-t en persan : 


Le groupe p-t, conservé en perse, est 


2. hapta, sept وم‎ haft هفت‎ 

çupti, épaule vor çuft سفت‎ 

napta, humide نفت‎ naft(?) 
âyäpta, obtenu cou» بافت ارات‎ yâft 
rapta, qui va (وم‌ع(‎ raftär رفثار‎ 

tapti, chaleur neo téftan نافتی‎ 

vap, tisser ۱۱۴6۱ véftan بافن‎ 


Dans un exemple unique, mais d’étymologie obscure, le f 
du groupe ft a disparu : dans le mot piläd چولاد‎ acier, qui est 
en pehlvi 7 vohe. 


6 58۰1۲0۵۲۵110 euphonique. — De ces trois groupes, le groupe 
ct seul peut se trouver au commencement d’un mot (auquel cas 
il est primitif et répond à un st sfh sanscrit). 

Un groupe initial, quand ses éléments subsistent, se réduit 
par lintercalation ou la préposition d’un ? euphonique. Ainsi 
en général Frîitôn devient Ferîdfn; khrad, intelligence, devient 
khirad; mais ctädän devient soit citédan, soit ictidan; Cfendyär 
devient Jçfendyär ; *brû (de brvat, sourcil) devient abr& ابرو‎ le 
zend Frañhraçyan devient Afräçyäh .افراسیبان‎ 


II. — $$ 59 —66. — Les groupes le plus fréquents sont ceux 
qui ont r pour second terme. Îls sont traités différemment suivant 


leur position, initiale (88 59—62) ou médiale )88 62—66). 


$ 59. Groupe Ar initial. — Æhr initial reste, avec inter- 


calation euphonique. — Exemples : 
khratu, intelligence; ph. ve خرد‎ khirad 
khri, sscr. kri, acheter; خریدن‎ khiridan 


khram (8. kram), avancer avec fierté;  ندیمارخ‎ 
khruç, crier; ۱ خروشهدن‎ khurôshidan 


\ 


_ 9 — 


$ 60. Groupe fr initial. — Fra initial reste, avec inter- 
calation euphonique: 


framäna, ordre; 0e فرمان‎ farmän 
fratama, premier; Ge fartum 

fréc, en avant; ۵ fréj فراز‎ 

frazaiñti, descendance; 159 farzand فرزند‎ 

*fravarti, ange gardien; ND فروهر‎ 
paiti-fraça,punition; 0 نسم ن (سو.. د[‎ pâtfräc 

frâka, large; Ho ۶ فراخ‎ 

frya, ami; فری‎ fart, agréable 


fraota, en descendant; «5e, parsi frôt  »,,5 furüdi. 


8 61. Groupe thr. — Thr initial se réduit à çr ou à ç, ou 
devient fr : 


1° thré, entretenir; pres) çräyitan 
thrâti, entretien; سمرای‎ 406: hôtel 
thrâtar,celuiquientretient; Vo ۳ سردار‎ chef 
T'hrita (n. p.); co)» Crêt 


2° thri, trois, est devenu en persan çi سه‎ 1 
thriçata, trente; pehlvi æ» Gh3, p. سمی‎ ۶۰ 


3° Thraëtaona est devenu nee Fritün, persan فریدون‎ 0۰ 

Comparer le grec 6s6ves devenant gpévos en Eolien; le 0 de 
Ocodwsos devenant F dans le Fédor des Russes, celui de Biuoç 
devenant f dans le fumus des Latins, celui de میاه‎ devenant 


f dans le Effendi des Turcs. 


862. Groupes gr, br, dr, çr. — Les groupes gr, br, dr, çrau 
commencement des motsrestent, avec intercalation ou prosthèse: 


1° gr : grava, bâton; کرو ار‎ 0 
grêva, cou; ME grêv 1 کری‎ gart 
2° br : brätar, frère; Ye), brätar برادر‎ ۳ 


1. Voir vol. II, Lexicographie, ۰ 

2. Le s de Aw est purement orthographique. 

3. Le hk est organique et rend le و‎ de thriçata; il est tombé en per- 
san, mais avec allongement compensatif de ۰ 

4. Dans grivpân, > protège-cou », traduction de kÆuirish ( Vend. XIV, 34) : 
le persan est ۰ 


brvat, sourcil; ایرو‎ 3 
*barej (lat. frigere), rôtir; برشتن‎ 
3° dr : p. dranga, long; ss درنکت‎ 90 
p. drauga, mensonge; دروغ‎ 
72. dräj6, longueur; دراز‎ 2 
drafsha, drapeau; 46) فشی‎ » dirafsh 
draona, pain consacré; درون‎ darûn 
drighu, pauvre; > dariosh درویشی‎ darvish 
druÿ, démon; در ج‎ daruÿ 
drvañt, ۶ in)» darvand 
parsi darvand 
drvatät, santé; PE درود‎ durûd, salut 
drakhta,fixé, enfoncé; ce) درحت‎ dirakht, arbre 
4° çr : Craosha Por سروش‎ Cerôsh 
cru, cruta سمرودن‎ çurâdan, chanter 
çrâvayati سراید‎ 0 
çraëshy, mêler !; سمرشنن‎ 0 
çraoni, 5 D» çarinak? Les çurün 
çraçka, grêle; ممرشکت‎ çirishk, goutte 
çrua, 3 De çarv سرو‎ ۰ 


88 63—66. Groupes médiaux. — Quand le groupe, con- 
sonne 1 r, est médial, il arrive, ou bien que la consonne reste 
et que le r se déplace; ou que la consonne se réduit à une simple 
aspiration qui peut disparaître. Telles sont du moins les deux 
transformations les plus générales. 


5 63. Groupe kAr médial. — Æhr devient rkh, groupe de 


prononciation plus facile : 
0۰ éhukhra, z. qukhra, rouge سرس‎ çukhr, سرخ‎ çurkh 
cakhra, roue, arbalète «0e cakhr, جرخ‎ carkh 


1. Noit hishku hishkv@i craéshyéili, le sec ne se mèle pas au sec (Vend. 
VIII, 34 [109/). 

2. Çarinak rend craoni dans le Dict. Zend-Pehlvi : le persan est çurin 
et cirin; la première forme est la plus régulière ; la seconde semble accuser 
un fait d’épenthèse. La traduction çinak (Vend. IX, 20) est une faute de 
manuscrit, il est tombé un r pour çarinak; la traduction apparente çarûk 
(VIII, 57) est çrnk avec chute d'un à : a)» pour ns çarinak. 


بت ۰ ,1 


On voit que le pehlvi garde la prononciation ancienne et que 
l'inversion n’a lieu qu’en persan. 

Le groupe reste, avec intercalation vocalique, dans : 

Gtakhra, fort, qui a donné son nom à Zetakhar où ۸ har = 
l’ancienne Persépolis. 

kh s’est réduit à À devant r dans le mot kikhra, qui désigne 
la matière liquide impure, et qui devient le pehlvi سوه‎ 1:2۳, 
conservé encore aujourd’hui par les Parses sous la prononcia- 
tion hehr ou hér. 

Dans le nom perse de Bactre, Bäkhtri, le r est tombé après 
avoir adouci et assibilé le t{; le groupe Æhtr s’est donc réduit à 
kh-dh ce qui est la forme zende Békhdkhi, d'où, par l’équivalence 
de dh et 067 (p. 72), la forme moderne Balk >. Le pehlvi a 
Jay Bäkhl. 


5 64. Groupe fr médial. — Le groupe fr devient rf ou hr. 
Il devient rf dans : 


vafra, la neige رن‎ varf برف‎ barf 
jafra, profond ررف‎ zharf. 


Il devient hr dans *çufra, trou, qui a donné *çuhr d’où ۶ 
#6, trou, persan gl, 4 (p. 62). 


5 65. Groupe thr médial. — Thr et dr se réduisent à hr: 
Je À peut disparaitre, ce qui amène un allongement compensatif. 


Exemples de ۸۱۳ : 


puthra, fils 1e puhar 

Mithra, ami, soleil (nee Mitr6)' مهر‎ ۲ 
khshathra, royauté مد۳)‎ 9/08۱1 à dans 
khshôithra, pays شهر‎ shehr, ville 
aëthra, feu rs hêr? 

hvâthra, aise ep ۸0۷/۶  \s& را‎ faciles 


1. Mitrô et Shatrô sont des formes savantes. 

2. A’thra-paiti n'est point le chef de l'enseignement, c'est le maitre du 
foyer, la méme chose que hamidh-paiti (— *samidh-pati; littéralement 6 
maître de la bûche du sacrifice»; les deux titres sont rapprochés, Y£. XIII. 
105). Aéthra vient de idh : : هم‎ hêr, qui en est le représentant normal, est 
008۳۴6 comme synonyme de &taxh, et hérkada est donné comme synonyme 
de ۵6 kada, temple du feu. 

3. Voir vol. Il, Mythologie, Râma ۰ 


OR ue 


zaothra, hibation JS z6har 
parsi zûr 
cithra, visage Ve céhar > ciher 
mâthra, parole ۳ Mahr مار‎ dans Märaçpund 
täthra, ténèbres نار م مد(‎ 7 
ار‎ Vue نار‎ 
sscr. gotra, famille, origine گوهر پوس‎ guhur, essence. 


A côté de pur, resté dans le nom propre Shkähpühr (Sapor), 
littéralement «Fils de Roi», puthra a donné, par résolution de 
Groupe, 06 .چسمر‎ 

Dans le mot pishtra, métier, la présence de sk a amené la 
réduction du groupe d’une façon toute différente : ér est tombé 
et l’on a en pehlvi péshak sw, persan pésha as. Cependant 
la diphthongue é donne à penser qu’il y a là peut-être une for- 
mation indépendante, un dérivé d’un ancien substantif *paésha, 
formé de la même racine avec un autre suffixe !. 


5 66. Groupe dhr. — Dhr est traité comme ۵ : 


hadhra, sort! ap bahr Je bahr 
*mudhra, sceau (sscr. mudri) mutrak (2)%  رهم‎ ۱ 
536۲. Xshudra, petit شور‎ ۷ 
zend cédra, affliction plu çd 


Les formes shür, cr supposent des intermédiaires *shuhr, “çähr 
dérivés de shudhra, çädhra ou plus probablement *shuthra, *cd- 
thra; en effet, l'aspiration du d et celle du th se sont confondues, 
comme le prouvent la confusion en zend de l'écriture dh et de 
l'écriture tk dans des mots où le d est primitif : on a dadhushô 
et dathushô (participe parfait de dadh; on a vithush à côté de 
vidhväo, tous deux venant de vid; et badhra *mudhra ont passé 
par *bathra *muthra avant d'arriver à bahr muhr. Aêthra pré- 
sente réalisé ce passage, puisqu'il vient de idh et est pour 
*aëdhra (p. 92, n. 2). 

Groupe 227 — Le groupe zr se renverse en persan : 
vazra, MASSUC NS, vazr کرز‎ gure. 


1. Voir Fragment d’un Commentaire sur le Vendidad. Journal .\siatique, 
1881, I, 452. 

2. Cf. page 55, note ۰ 

3. C'est ainsi qu'il faut, je crois, corriger. le mutrâk de Vend. II, 18, 


qui sert de glose à çufra, l'anneau fangothi; Aspendiärji;; cf. le Commen- 
taire cité plus haut, au passage correspondant. 5 


۰ 94 — 


Groupe 09۰ — Le groupe ان‎ se réduit à را‎ puis à r avec 
allongement compensatif dans : 
tighri, flèche be têr ی‎ 

Après la voyelle ره‎ il se réduit en ۶ de la même façon que le 
c français devant la consonne t : factus, fait ; octo huit ; c’est ainsi 
que an-aghra, sans fin, devient en pehlvi anér(än). C'est par le 
même procédé que le zend daregha, long, se trouve rendu en 
۳9۲89۲ par dér ردیر‎ ph. رثیا‎ après inversion de *darga en *dagra. 

Groupe mr. — Le groupe mr se renverse dans : 


namra, flexible Ch narm ذرم‎ 


Groupe çr. — Le groupe çr se renverse dans : 
açru, larme ph.-p. arc. 


$ 67. Consonne + m. — Groupes où m occupe la seconde 
place. 
Le premier élément se réduit à l'aspiration dans : 


takhma, fort نهم‎ 0 
çtakhma, violent se citahmak x violence 
*cakhma, crainte ! es çahm 
maëthman, hôte pue 0 مهمان‎ ۰ 


Dans les autres cas, il subsiste : 


dakhma, monument funéraire ده‎ ass dakhma 
taokhman, germe نم م رسج‎ tokhm 
*zah-ma, coup ? زخم‎ zakhm. 
cakhshman, œil ۲-03 چشمم‎ 0 
aëêshma, colère خبشم دیدج‎ khishm 
aëçma, bois | همسم‎ higm 
açman, ciel ۳ مد‎ cles 0 
careman, Cuir 0 چرم‎ 0 
raçman, armée en bataille, bataille رزم‎ A2 
bareçgman, 4) 8 برسم‎ 0 
*baz-man, festin (rac. baÿ) جزم‎ bazm 
*dar-man, remède دارمان‎ 0 
garma, chaud گرم دم‎ ۰ 


1. R. çank-, craindre; 8806۳, çañkate, pratiçañkä, ) 

2. Cf. zend zah-v-ya, traduit zanishnomand (Nériosengh, nihantä); de là 
zakhehathra, Yt. XIX, 47; zah-ît, qui est traduit «qu'il périsse» (afçayäl{; 
tinaçyäl), est probablement le verbe de >) 


= 06 — 


$ 68. Consonne + n.— Les groupes où n occupe la seconde 
place se maintiennent, avec intercalation vocalique, sauf le 
groupe rn qui assimile n à r. 


1° raokhshna, brillant 1491) rôshan روشن‎ 
raoghna, huile 185 rôghan روغن‎ 
tarshna, soif نشنه‎ 0 
به«عم‎ talon | AL pâshna 
Rashnu, | vo) رشن‎ Rashn 

2° parena, aile Je 7 parr 
hvarenah, gloire ۱ (gadman, zevâr.) ss; as 

p. farna, > % Jfarr 
darena, vallée (?) s5> darra 
garenu, gale کرو دا‎ garr 
baren, couper? بوبدن‎ ۰ 


$ 69. N + consonne. — Groupes où n est initial. 

Dans le groupe ñd, n s’assimile quelquefois le d qui tombe 
($ 50); dans les autres groupes, la consonne qui suit reste, ou 
s’affaiblit si elle est forte: 


1. Farr est un doublet de khurrah; il vient de farn qui se trouve dans 
le nom du feu Farn-bag, véritable nom du feu généralement appelé feu 
Frob& (voir vol. II, Mélanges, article X), et qui est précisément le feu qui 
recèle en lui le hvarenô (râjalakshmi, Nériosengh) et a pour siège «la mon- 
tagne du hvarend » (hrarenañuhañ({ gairi). Farn conduit au perse farna (non 
pas frana), qui ne paraît, il est vrai, que dans des noms propres, ce qui 
empêche d'assurer le sens du mot, mais ce sont des noms propres dont 
l'on a des équivalents zends avec hvarenah : Vindafarna (non Vindafrana ; 
gr. ‘Ivtaséovns; noms parthes ‘Yvôos{frs, روم مه‎ indo-scythe ۲۱۷۵۵۰ 
50£0s, dans l'Evangile de St. Thomas); c'est le zend Viñdaf-hvarenah « qui 
conquiert la gloire royale»; *Aptawtevns est Arta-farna, qui serait en zend 
#asha-hvarenah, «à la gloire sainte»; le mot asha-hvarenah ne se présente 
pas (dans ash-hvarenah, ash semble ètre le préfixe intensif ordinaire), mais 
il serait parfaitement conforme à l’esprit avestéen. 

On peut se demander si l'élément perse far& (lu généralement fré), qui 
se rencontre aussi dans les noms propres, ne rentre pas dans le mème cas; 
farê serait un zend *hvarä, peut-être hvarah, synonyme soit de hvare, soit 
plutôt de hvarenah : Artafar@ serait *asha-hvarâ; Farâda serait *hvar@-däo 
(cf. hvarenazdéäo). 

2. Pairi-bareneñti (Vend. XVII, 4), ils coupent; pairi barenañuha (ibid., 
10), «coupe». L'on trouve aussi bien en persan, avec une seule n : par, 
buridan, etc.; déjà même en pehlvi (barinkar, Yt. LVI, 1, 4; etc.). 


and‏ .فد 
Sn‏ 
anda‏ ذد5 
برند5 
vand ($ 236)‏ وند 
Are Mmand ($ 235)‏ 


دندان 


nt -añti, suff. de 3° p. pl. 


barañti 
-añt (suff. part. prés.) 


-vañt, suffixe possessif 


-mañt (suffixe possessif) 
-an-tanaiy, (infinitif des verbes en an) ندن‎ andan 


dañta, dent 


: sscr.tañka, crainte, angoisse, 1etang رتمک‎ 0 


2% bandad 


banda, band‏ بشدءة بمد 


رنکث 


29 01:0 GX ru 


(TT) sumb 1, 


: bañd, lier 


: sscr. rañga, couleur 


açañga, pierre 


: *çamfa, sabot (z. çafa) 


6 710. R + consonne. — rs se réduit à sk ou à r (voir 8 52). 
Les autres groupes subsistent, la seconde consonne s’affai- 
blissant; certains groupes se renversent et suivent alors les lois 
propres du nouveau groupe; rd devient ۰ 
Les groupes rt, rk, rf, rz restent. Exemples : 


Cf. دی‎ 17 farvardin 


mard‏ مرد 
p>e Mardum‏ 
kardan‏ کردن 
karda‏ کرد 5 
kcird‏ کارد 
0 کردد 
0 > 
burditr.‏ بردار 


marg‏ مر کی 
barg‏ برکک 
و رک 


OU. 


Groupe rt (ret) : 


p.*Arta vahishta, nom d'un Amshaspand ارد بهشت‎ 


ce Farvart 
عم(‎ mart 
Go) martum 
nets Æartan 
es ۸ 
eus kärt 
eh vart- 
os çarl 


۳0۱۳1 روم سا 


sy 


*fravarti, ange gardien 


martiya, homme 
*martama 
*kartanaiy, faire 
kartam, fait 

3. kareta, couteau 
varetati, il tourne 
çareta, froid 
baretar, qui porte 


Groupe rx: 
mahrko 
*varka, feuille 
vehrka, loup 


Varkäna, Hyrcanie 


1. Cf. page S1. 


م7 


Groupe rgh : 


ereghañt, horrible _ارغشد‎ urghand, irrité. 
Groupe rj, r2: 

_arejô, valeur سم‎ arz ارز‎ 

20 étain ! ارزیز‎ 2 

garez, se plaindre no garzîtan کرزیدن‎ 0 

varez, travailler, labourer ورزیدن‎ 0 

varezana, ۷ 6 برزن‎ burzan, quartier 

darez, attacher درز‎ darz, couture? 


darzi, tailleur.‏ درزق 


$ 71. Groupe rd. — Rd perse devient را‎ qu’il réponde à rd 
zend ou à 72 zend (cf. pp. 44—45; 103) : 


zared, p. “dard, cœur; دل‎ dil 
çaredha, année; سال‎ 0 
*varda, rose: Sy (TA. II, 28) js gul 
*mard, frotter, 2. marez; سالمدن‎ 0 
۱ “bard-ish, coussin; 
| 2. barezish; cf. بالمن‎ 0 
*bard-ant, haut; 
z. barezañt 2 بلمد‎ 0 
7. barezishta, très haut, . ro bélict 
*bard-a, hauteur, z. barez-a; بالا تلد‎ 08 
*hvard-, z. hvarez-ishta خوالمدن‎ khivälidan, goûter 
“hard, lâcher, z. harez (sscr. syj); xke hilad, il lâche 
*oi-çard-, briser; کسیلم‎ guçilam, je brise (p.84). 


$ 52. Groupe rç. — Le groupe rç, conservé dans : 


purçidan پرسیدن‎ de pareg, interroger 
tarçidan ترسبدن‎ tareç, trembler, 
donne ۱۷ dans pahli رپپلو‎ côte, de pereçu : la filière est sans 
doute “parçu *“parthi *parhû *palhä عم‎ (p. 52, n. 1). 
La même transformation a lieu dans une série de mots en 


1. Voir page 66. 

2. Darezishta vactra (Vend. III, 60) signifie donc <les vêtements le 
plus rapiécés que possible, des haillons». 

3. Avec un d non primitif; répondrait à un zend “*vi-çarez, à un sans- 
crit #vi-çrj; de là un infinitif dialectal gu-çikhtan کشوم‎ 

4. à, en pehlvi اه‎ : sage pahlük (p. 101). 


— ها — 


D 4 


_ 98 — 


r-th, chose aisée à comprendre, étant donnée la parenté intime 


de th et de ç ($ 41). C’est ainsi que : 


Parthava, Parthe devient he Pas 
* Parthaviya, parthicus پهلوی‎ Pahlavi 
peretu, pont (*perethu) DT péhal بل‎ ۰ 


Le mot arta, devenu en zend asha, et en persan ard., se 
présente en pehlvi sous la forme day al : 


*artya, zend askya, est en pehlvi pay ahli 
*artavan, zend ashavan, est en pehlvi سر‎ ahlav! 


*Amarta-cpeñta, ordinairement rendu par Amshôçpand, trans- 
cription du zend Amesha-çpeñta, est quelquefois Amahraçpand 
مرسرسن رد‎ (peut-être Amahlaçpand) 2 


S 3. Groupe 0 — Le groupe primitif çv est ordinaire- 
ment en perse, et toujours en zend, devenu çp. Cependant 
dans quelques cas, çv devant voyelle a donné en perse çuva, 
puis il y a eu contraction et l’on a eu ça : de là, commeon a 
vu (pp. 13, 53), la forme çag رسک‎ chien, à côté du zend créa; 
de là, à côté de açpa, cheval, une forme “*açuva aça qui paraît 
dans açabara, cavalier, ct qui a donné le pehlvi açuvétr, devenu 
le persan çévér رسوار‎ où rien ne rappelle plus la parenté du mot 
avec açb .اسب‎ 

Les groupes çp que le persan a reçus du perse ont simplement 
aspiré le second élément : Çpeñtô-ditô est devenu Isfendyir; gao- 
cpeñta, en ph. ser géçpend, est en général prononcé en persan 
gôgfend کوسفضد‎ : çpaëta, blanc, Pre ou çipid, est en général pro- 
noncé سفمد‎ 0. 

Pour les autres groupes de v et ceux de y, voir $ 85. 


$ 4. Groupes و20‎ 6 nie 


nazda, proche; نزد‎ 0 
Ahura Mazda اورمزد‎ Ormazd 


Le groupe 207 reste : 


Le d final de ce groupe est tombé dans : 
Kereçavazda(vol.I, Mythologie,s. v.) Aarçivaz کرسموز‎ Garçivaz 
Le groupe zg s’intervertit dans : 


mazga, moëlle مغز اد‎ ۶ 


1. Fr. Müller. 
2. Cf. page 52, note 2. 


IV. PHONÉTIQUE DES VOYELLES ET LES DIPHTHONGUES. 


Les voyelles du perse étaient a 4 822 6 ۰ 
Les diphthongucs étaient at au. 


$ 79. Voyelles a, à. — Les voyelles ont gardé leur qualité 
et leur quantité. Cependant, dans la prononciation moderne, l’a 
s’est obscurci et se prononce en général comme un à. La pro- 
nonciation de l'Inde, plus archaïque, car c’est encore en partie 
celle des conquérants Persans du onzième siècle, a conservé 
le son a primitif. Nous transcrivons d’après cette prononciation. 


’& s’est de même obscurci en un son assez semblable à ۶ 
c’est ainsi que l’anglais a transformé en ۵ 1۵ de l’anglo-saxon. 


a passé au son w sous l’influence d’une consonne labiale‏ هر[ 
dans les syllabes fermées : le primitif barta, porté, est devenu‏ 
burda, 5,5; mais le primitif barati est resté barad, >»; pakhta,‏ 
cuit, est devenu pukhta, aïs?; mais pacati, il cuit, est resté‏ 
parç, demander, donne purçidan; la racine mar‏ زپزد pazad,‏ 
donne murdan, mourir !.‏ 


Exemples de l’a primitif : 


-ali -añti د ند‎ -ad -and 
-añt- 59 -anda 
ham-, ensemble p ham اذ هم‎ an- ham 
hama, tout sp hamak همه‎ 0 
pacati, il cuit پزد‎ pazad 
patar, père پدر‎ padar 
etc. etc. 


Exemples de & primitif : 


mâtar, mère مادر‎ ۶ 
framäna, ordre 6e فرمان‎ furmän 
däta, loi ec dit داد‎ 0 
déna, grain + داذه ناه‎ 0 
etc. etc. | 


1. Ajonter pô! ,پوست ۳۰ ,نردم‎ du zend paçlo «peau»; farâämôsht, 
,نس ریدم‎ du zend framarshta «oublié » (devenu d'abord *framashta); push, 
Luis, de parshti «dos» (p. 102). — Framarshla vient de marez «frotter» 
et signifie «effacer »; le persan farêmüsh فر اموش‎ (pour farämüsht), eoublié وه‎ 
est donc de la mème racine que امرزیدن‎ ۰ 7 


L’a bref d’un grand nombre de racines a subi un allongement: 
tac, courir, paraît dans toute la conjugaison avec & : täkhtan, 
رتاختی‎ courir; نازد‎ tdzad, il court. Ainsi çac, disposer, tap, brûler, 
vap, tisser etc. paraissent toujours sous les formes ç&kh, çäz; — 
täf, tab; — ,تن‎ véb. Mais il s’agit dans tous ces cas d’un fait 
de morphologie, non de phonétique, ces formes étant em- 
pruntées à l’ancienne formation dite causale qui allonge la 
voyelle radicale ($ 153). Aussi cet allongement n’est pas propre 
aux racines en a, mais se rencontre aussi bien dans 1689 8 
entet en ۰ 

Quelques verbes offrent aussi un changement de & en 6 à 
l'infinitif et aux temps qui en dépendent. Par exemple farmidan 
رفرمودن‎ ordonner, part. passé farmüda, ordonné, devrait faire 
farmüdan, farmäda, comme il fait farmäyam, j'ordonne, la racine 
étant far-mû (zend et sanscrit md, perse fra-ména, ordre). Mais 
la régularité de cette apparition dans un certain nombre de 
formes, et la seulement, nous indique déjà que là aussi il s’agit 
d’un fait morphologique et non phonétique; et c’est à l’étude 
des formes que nous en trouverons l'explication ($ 159 bis). 


8 76. Voyelles و4‎ ۰ 


1° Mithra (ne6 mitrô) مهر‎ 8۳ 

nipish, écrire ۱۴6۵۱ nipishtan . نوشتشی‎ ۱ 

cithra, visage we ۳ چهر‎ 

etc. etc. 

2° di, voir nes ditan دیدن‎ 

khshtra, lait ومد(‎ shîr شیر‎ 

miryaîté, il ۵ >, mirad 

khiçati, il saute > 0 

vira, homme رد‎ vêr ویر‎ 
tallongé dans cirya, brave چهر هد(‎ cr. 


bref des racines verbales comme ric, s’écouler, est repré-‏ ۶ رز 
dans la conjugaison : rêzad »;;,, il verse,‏ ی 2 senté par un‏ 
rikhtan, .,:2,, verser. Mais ici encore il s’agit d’un fait morpho-‏ 
logique ($ 153) et de plus 12 de la conjugaison n’est identique‏ 
que dans la prononciation moderne avec 12 primitif; la pro-‏ 
nonciation ancienne est é, représentant la forme diphthonguée‏ 
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de la racine au causal : ric avait pour thème causal *raic-ay, en 
zend raëc-ay et c'est cet at aë qui est devenu le ۶ moderne 
)88 79—80). 

Il ÿ a allongement de 1۶ médial, devenu final par la chute du 
suffixe, dans Part رپری‎ zend Pairika, pehlvi Parîk 0. 


$ 74. Voyelles 20 ۰ 


1° puthra, fils y puçar 
2° bûmi, terre | دوم‎ 0 
düra, loin )y dûr دور‎ 
çâta, utilité ph. ۴۵ çût Du 0 
parsi 7 
*düta, fumée دود‎ 0 
pâta, pourri ۵۱۵ 14 5 دود‎ 0 
çâirya, repos du matin Yo çûr سور‎ 7 
bûta, fut parsi bût بود‎ büd. 


u final du perse, devenu médial par l'addition du # pehlvi 
dans les formations nominales, est allongé devant ce suffixe, et 
reste long après la chute du & : de là, 2404 رجادو‎ sorcier, en 
regard de yêtu, pehlvi 620 se; pahld رپپلو‎ côte, en regard 
de pereçu, pehlvi pahlûk 406. 


u radical dans les verbes devient و‎ 4 par procédé morpho- 
logique )8 153); cet 86 n’est point l'allongement de w, mais la 
réduction d’un ancien 6, contracté de au ao (voir 88 79 —81). 


8 78. Le r voyelle. — Nous avons vu que le perse a connu 
le y primitif (pp. 48 seq.) dans une période antéhistorique, mais 
que dans la seule période que nous connaissions 11 l’a déjà 
transformé, comme l'ont fait le grec, le latin, toutes les langues 

européennes et comme l'ont fait en Inde même les langues 
dérivées du sanscrit. 

Le r voyelle paraissait dans des verbes et dans des thèmes 
nominaux. Dans les verbes l’existence d’un double thème, l’un 
en ar, l’autre en r, amena l'unification des formes au profit du 
thème en ar, dont les formations étaient les plus nombreuses: 
étant donnée par exemple la racine bar, l’analogie des nom- 
breuses formations où la base est bar, comme l’infinitif bartanaiy 
«porter», le nom d’agent bartar « porteur », les formes du sin- 


rs 


— 102 — 


gulier du présent barëmi «je porte », le substantif bara, « qui se 
fait porter», béra «fardeau رد‎ triompha des formations en r, de 
sorte que *brta, porté, devint ۰ 

Dans certains verbes le 7 se réduisit en voyelle simple sous 
l'influence d’une caractéristique qui faisait corps avec la racine 
aux temps spéciaux : *ky-nau-mi altéra son r en u sous l’influence 
de l’a suivant et l’on eut ku-nau-mi etc. ; puis, la caractéristique 
ayant fait corps avec la racine, comme c’est le cas ordinaire, 
l'on obtint un thème Æun- qui prit une existence indépendante 
trop absolue pour se laisser ramener à l’analogie de kar-tanaiy; 
le participe *krta s’y laissa ramener parce que l’on se rappelait 
toujours le rapport entre kr et kar, rapport que l’on ne sentait 
plus entre kun et ۰ 

Le même fait se produisit dans le verbe qui répondait au 
sanscrit çr-nô-mi, j entends, en zend çuru-nao-mi; latranscription 
zende çuru indique que la voyelle qu’elle exprime est à la syllabe 
ru, apparente dans le thème fort çru-ta, dans le même rapport 
que la voyelle rendue par ere dans bereta est à la syllabe ar de 
barämi. Le perse “çr-nau-mi changea aussi son r en u, sous l’in- 
fluence probablement de la caractéristique nau, et de là la forme 
*cu-nau-mi, infinitif *çu-nau-tanaiy, qui est le persan moderne 
shunûdan >, Là. 

Il est probable que dans les thèmes nominaux des réductions 
analogues de la voyelle r se sont produites et qu’elle n’a pas 
été ramence dans tous les cas à une syllabe uniforme ar. Mal- 
heureusement, l'insuffisance du vocabulaire perse et l’impossi- 
bilité qu'il y a à conclure absolument de la forme zende à la 
forme persane empêchent de répondre d’une façon satisfaisante 
à cette question. Prenons un exemple : 

Le dos se dit en sanscrit prshtha, en zend parshti, en persan 
pusht, =, Cette forme pusht dérive-t-elle d’une forme perse 
parshti identique au zend, où l’a primitif s’est assourdi en u 
sous l'influence de la labiale précédente, comme dans pukhta, 
burda etc. (p. 99): ou bien dérive-t-elle d’une forme ۵ 
parallèle au sanscrit prshtha et où le r s’est réduit en u sous 
l'influence de la même labiale d’une façon analogue au r de 
*kr-nau-mi et de *cr-nau-mi? 

La première hypothèse semble plus vraisemblable : d’une 
part, le fait même que le zend a parshti, et non pereshti comme 
on l’attendrait, laisse supposer que le groupe rshti offrait des 
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difficultés à la prononciation au moins en zend!, surtout que 
l'exemple n’est pas isolé et que l’on trouve : 


arshti, lance au lieu de ereshti, sanscrit rshfi; 
harshti, écoulement » » » hereshti, »  srshti; 
karshti, culture > >» » kereshti, >»  krshti; 
darshti, vue و«‎ » >» dereshti, >»  dyrshti; 


de même des participes kurshta, karshta, darshta, sans parler 
des formes comme zareshti, bareshti, dont le sens et l’origine 
sont obscurs. Or, la langue iranienne peut avoir éprouvé de 
tout temps la même répugnance à prononcer ce groupe rsht et 
l'avoir amené à la forme forte arskt avant la période perse 
proprement dite. Les formes persanes qui nous sont restées de 
ces mots ne jettent point de lumière suffisante sur la question. 
La forme qui répond à karshti, kisht رکشت‎ laisserait aisément 
remonter à une forme *kishti où l’i serait la réduction perse der; 
mais il se peut qu'il n’y ait dans ۱۶ de kisht qu’une altération 
moderne de *kasht pour *karsht. L'exemple de 06 دل‎ pour *drd ou 
*dard (z. zaredhaya, sscr. hyd) laisserait supposer une forme *did 
où ? représenterait de même le y de *dyd; mais ceci aménerait 
la conclusion que le / de dil, et de tous les mots où il représente, 
au moins en apparence, un primitif rd ($ 71), est en réalité sorti 
de 0 seul; le changement de d en ) n’a sans doute rien d’insolite, 
nous en avons déjà vu des exemples en persan même ($ 35); 
mais il est un certain nombre de cas, où cette explication ne 
tiendrait pas, et les mots çd/, année, en regard de caredha, 
sanscrit çarad, mélidan, frotter, en regard du z. marez, و0‎ 
hauteur, en regard de bareza, deviendront inexplicables. Siles re- 
présentants perses de çaredha, marez, bareza sont passés par çrd, 
mryd, brda, ils auraient dû réduire leur r en w ou en ۶ et donner cul, 
mulidan, buli; et si l’on admet qu'ils l’ont réduit en ره‎ l’allonge- 
ment de cet « reste à expliquer. L'hypothèse qui part, non d’un 
groupe perse 7 d, mais d'un groupe perse ard, identique au groupe 
zend, explique au contraire toutes les formes. 

Nous croyons donc plus prudent de suivre pour le persan 
l'analogie du zend dans les cas où le zend n’a pas pris ou n’a 
pas gardé le r voyelle : nous raménerons pusht à une forme 
parshti, identique à la forme réelle que présente le zend et non 


1. On ne peut supposer que le suffixe ti voulait le thème fort, étant 
données les formations 4-pereti, paiti-ereli, fra-bereti, fra-mereti, hañkereli etc. 


D 
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à une forme théorique *pushti; de même kisht à karshti et non à 
*kishti. Un exemple qui était singulièrement favorable à la 
réduction de r en voyelle et où pourtant le perse n'a pas pro- 
fité de ses facilités et a mieux aimé aller à la forme syllabique, 
c’est le mot qui est en sanscrit km, ver ; la réduction vocalique 
eût donné *kimi, d’où en persan *kim ; or, l’on a kirim, ,کرم‎ 


6 9. Diphthongues. — Le v et le y majhül et ma‘rûf. 
Diphthongues at au. 

Les diphthongues at au du perse, devenues d’abord comme 
en zend aë aëô, sont devenues ensuite 2 6 et sont à présent ۶ 8 
(p. 54). 

A l’époque de l'introduction de l’alphabet arabe en perse, 
ces diphthongues 2 6 étaient encore bien distinctes de ? ۰ 
Comme l'arabe ne possède pas les sons 2 6, on employa pour 
les représenter le signe des voyelles qui s’en rapprochaient le 
plus, 2 à و ی‎ : c’est d’ailleurs ce que le pehlvi faisait lui aussi, 
écrivant avec le même signe ۱۸ long de shîr ,معط‎ zend khshfra 
et 18 de çpét œ@u+, zend cpaita; avec le même signe ۱ 18 de 
cût en, çûta, et 16۵ de 2 ay, raocah. Mais les lexicographes 
distinguèrent exactement les deux prononciations de ا6 ی‎ de, 
la prononciation connue à l'arabe de celle qui lui est inconnue, 
ou pour prendre leurs expressions le vév arabe ou vév connu 
du vév persan ou vév inconnu; le y& arabe ou y& connu ۵ 
persan ou 36 inconnu (vävi ‘arabt où تمه‎ ma‘rûf ; 060 férsi, 
‘ajemt ou vévi majhül; de, (es, واو عربی ,واو معروف :واو فارسی‎ 
Je). Les poètes anciens, Firdousi par exemple, ne font jamais 
rimer le majhül avec le ma‘rüf ۱. Dans tous les exemples donnés 
par les lexicographes de v ou de y majhül dont l’on connait l'éty- 
mologie, on trouve pour son primitif ai où ax perse, aë ou ao 
zend, 6 ou 6 sanscrit. De même pour les mots qui nous sont 
venus en transcription parsie : leur 6 et leur é remontent à une 
diphthongue au, ai; ao, aë; et ils sont représentés comme pro- 
noncés avec le son majhül par les grammairiens indigènes. 
Seulement dans une série, celle où le majhñûl était suivi d’un 
m ou d’un ره‎ la réduction à la voyelle simple 2 ۸ s’est faite très 
anciennement et paraît déja effectuée dans les transcriptions 
parsies. 


1. Voir Spiegel, Journal de Kuhn, Beitrüge, III, ۰ 
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Je reprends à présent l’histoire des diphthongues primitives. 
Je donne leurs formes persanes avec le son majhäl, toutes les 
fois que la substitution du ma‘rdf au majhäl n’est pas un fait 
ancien. Le lecteur n’a qu’à substituer par la pensée ? 4 à ۵ ۵ 
pour avoir le son moderne. 


8 80. Diphthongue ai. — Diphthongue at (z. aë, sscr. é): 


tkaësha, loi کمشی‎ parsi késh 
daëva, démon > >» تا‎ 
gpaëta, blanc سیبد‎ 2 4 
maëgha, nuage سمخ‎ mêgh 
taëgha, tranchant مخ‎ têgh 
maësha, mouton ère mêsh 
raësha, blessure ربشمی‎ 
gaëça, chevelure کمسه‎ 0۱ 
daëça, ressemblance Um 9 


0 ر«خشن 
07 فربفتی pz. fréftan, tromper‏ 


raëcay-, faire couler 


hêr‏ هیر )2 feu (p. 92, n.‏ مس 
0 همرید aêthrapaiti, prêtre du feu‏ 
۰ پمشه )93 *paësha(?), métier (p.‏ 

Déjà en parsi é s’est réduit à 2 devant m et ۵ : 
p. vain-, voir vinashn vue to binish 
z. paêma, lait pz. 0 
daëna, loi din دبن‎ 
kaëna, vengeance kin کمن‎ 
duéman, visage 5 dim 
*baëman, crainte > dim 


La diphthongue de gaêthanäm, réduite à é (é) dans le parsi 
géhän, s’est abrégée en ۶ au lieu de 6 dans le persan jihän .حجهاری‎ 


5 81. Diphthongue au. — Diphthongue au (zend ao, 


880۲, 0): 

raucak, jour a) 02 روز‎ 
gausha, oreille y gôsh کوش‎ 
daushta, ami دج‎ dôct دوست‎ 
drauga, mensonge durôgh دروغ‎ 
rauta, fleuve e1) rôt رود‎ 


1. Commentaire sur le Vendidad, J. Asiat. 1881, I. 
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zaothra, en pehlvi کرس(‎ z-v-h-r, est transcrit en pazend 26۳ mais 
puthra, en pehlvi UT p-t-h-r, est ۰ 


Devant ره‎ 6 est déjh réduit en pazend à d: 

gaona, couleur, espèce pz. gün کون‎ 
draona, pain consacré drûn درون‎ 
Le nom de Thraëtaona offre en pazend un exemple de 2 majhäl 

conservé et de 6 majhül réduit : Frétûn, aujourd’hui Feridün. 


$ 82. Epenthèse. — Les voyelles ne changent pas de qualité. 
Les quelques exceptions à cette loi sont dues, soit à l’action de 
la consonne qui précède (cette action se borne à la labiale chan- 
geant l’a qui suit en u; v. p. 99), soit à l’action de l’épenthèse. 

L’épenthèse, un des traits les plus frappants du zend, semble 
inconnue au perse (p. 47); à tout le moins, il ne la marque pas 
dansl’écriture. Les formes persanes n’indiquent pas non plus que 
l'épenthèse ait agi d’une façon latente : l'ensemble des formes 
anuonce un type pur. Har, tout, vient d’un type identique au 
type écrit du perse haruva et non d’un type zend haurva ; c’est 
la désinence -ati et non aiti qui a donné le persan -ad. 

Voici quelques exemples où il est cependant impossible de 
méconnaître l’action de l’épenthèse. 

Le nom de l'Éran, aujourd’hui frân, remonte à une forme 
*aryana, qui est en zend airyana. Aryuna est devenu “*ayrän, 
érân, comme en pracrit sundarya est devenu sundera, comme 
açcarya est devenu accera. 

Minô 44, 10 ciel, dérivé de manyu ciel, ou de manyava céleste, a 
dû passer par un intermédiaire mainyu, analogue au zend. Autres 
exemples : 


1° Action de y suivant, dans : 
ntrô, رنمرو‎ force; cf. narya, 2. natrya (nairyava) 
pir, رچیر‎ vieillard; perse paruviya, ancien; z. paoiryô 
tir, 5, obscur; 01. 2. 
çirên, رسربن‎ CUISSE; 2. ۵ 
gtrad, رکمرد‎ il prend; 2. ! 
shir à, lion; *khshathrya (?)°? 


1. Le b radical est tombé; le zend est en voie de le perdre; le à s’ex- 
plique par épenthèse de aya, aidée peut-être par l’analogie de mirad, زمر د‎ 
۸-20 > AD 

2. Comparer le nom du roi Ardæhîr, de Arta-khshathra. Les Persans 
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ptrâämäün, پر امون‎ d’un dérivé 8 ۰ 
sv 0 


ph. péramün, ۱ 


2° Action de u, v dans: 
khordäd حوداد‎ z. Huurvatät 
çukhun ری‎ discours; z. çéhvan. 


8 83. Diphthongues sorties de ava aya. — Comme 8 
zend a deux sources, étant soit le renforcement de à, soit la 
contraction du groupe aya, le yä majhäl et le ۵6 majhül ne déri- 
veront pas toujours de ai au, mais aussi de aya, ava. 

On reconnaît en zend dans les morceaux métriques l’origine 
des diphthongues à leur quantité, et réciproquement (vol. IT, 
28) : par exemple, raocah est dissyllabique, parce que ao est le 
renforcement de 1; ashaonô fait quatre syllabes, parce que ao 
est pour ava. L’orthographe ashkaonû est postérieure à la com- 
position des morceaux métriques où elle paraît : il se pronon- 
çait ashavanô quand on les a composés et ashaonô quand on les 
a écrits. Le perse ne contracte pas les groupes aya ava, au 
moins dans l'écriture. Mais à la longue, en tout cas, il l’a fait 
et par là il a créé une seconde source d’où viennent é et 6. 


Exemples de aya devenu é en persan. 
Le cas le plus fréquent est donné par les désinences verbales 
qui sont celles du causal ($ 153) : 


im, 1° personne du pluriel du présent, est contracté de -aya- 
mahi ayam aêm êm îm; ê, étant devant ره‎ s’est réduit en pari 
déjà à ۶ (p. 105). 

-d, 2° personne, pour ayata aêt êd id ; 6 changé en 2 par ana- 
10216 de ۰ 

dan, infinitif; ayttana aëêtan êtan dan; formation due peut- 
être toute entière à l’analogie. 


Exemples de ava devenu 6: 

“fravatä,  sscr. pravatä, en bas;  pz.frôt; ۳. قفرود‎ 0۰ 
Cet ۵ s’abrège en u dans: 

tava, toi parsi 06 p.tu نو‎ 


eux-mêmes expliquent son nom par شم‎ lion, ce qui prouve au moins que 
شیر‎ peut venir d’un type ۸ 
1. Voir plus bas aux prépositions, $ 200, ۰ 
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nava, neuf nu نه‎ 
nava, nouveau an nÔk, parsi nô nu نو‎ 


$ 84. Diphthongue at sortie de ata ada. — On a vu que 
d et parfois f, entre deux voyelles, ont fait place h un t(8$ 31, 34). 
Cet ۶ ne se fond pas avec l’a qui précède, mais forme une diph- 
thongue aï qui ne rime pas avec é. La fusion en é n’a lieu qu’au 
milieu du mot devant un sh. 


Exemples: 
MA رمی‎ VIN z. madhu 
kaï رکی‎ 72 kadha 
701 رپای‎ 0 #0 pâdha 
nai (4j, roseau *nada (p. 72) 
pai- ربی‎ préfixe en composition pati 
711 ررای‎ à cause de ۳10 
maig اد 6 رمک‎ madhakha 
pêsh رپمشی‎ ۷ 400 patish 
khrêsh خویشمی‎ parent رید‎ hvaëtush 
56۲4۶ رسرای‎ *thräti. 


On peut se demander si adhari, devenu ér, sous, rentre dans la 
même classe et si 6۳ est pour air. On serait plutôt tenté de voir 
un fait d'épenthèse, ér venant, non de adhari, mais de *adharya, 
d’où aér êr (cf. Erän, p.106). Ce n’est pas seulement la prononcia- 
tion de ér qui suggère cette hypothèse, mais aussi la fnsion étroite 
de ér avec az (zir رززیر‎ laquelle prouve que cette locution compo- 
sée remonte aux premiers temps du persan et à une époque où 
ér, étant régi par la préposition az, devait encore être adjectif : zêr 
est formé sur un type haca adhairyât «ex imo>»; on ne pouvait 
pas dire encore ex infra. 


Dans la même classe rentrent : 
کی‎ kaï, roi, venu de kart par chute du v 
ری‎ Raï, nom moderne de la vieille cité de Ragha. 


$ 85. Contraction des groupes où entrent v ou y. — 


Contractions de va, dva âvay dvi dry aya âya iva êva 0 : 


va se contracte en 1 dans : 
tvakhsh, d’où le ph. tukhshäk, p. tukhshä, < énergique ». 
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dva s'est contracté en 6 dans: 
pâk ریاک‎ pur, de pévaka (sscr.). 
rändan ررآندن‎ pousser, 186 0, 
âvay se contracte en رت‎ au causal de racines en u: 
çru, entendre, faisait en perse au causal *“çrdvayämi, je fais 
entendre, je chante; de là çirdy-am .سرايم‎ Ainsi se forme dans 
les racines en u une alternance d’un type en dy et d’un type 
en # qui devient un procédé de conjugaison ($ 159 bis). 
âvi s’est réduit à & dans : 
dshkârak sslssgs, p. 49026۳4 راشکارا‎ pour duish-k-, manifeste ۰ 
dry devient dy- dans : 
*avya, œuf? p. &ls ۰ 
aya s’est contracté en 6 dans : 
paidä&, manifeste, ph. padtak, z. patidaya-(ka); cf. p. 69. 
dya semble s'être contracté en & dans : 
bâk pour باک‎ de *béyaka (formé de 06 sur le type de pévaka). 
wa se contracte en ? dans: 
*Zarivari (z. Zairivairi) زریر‎ ۰ 
éva s’est réduit à 2 dans: 


nék رنمکک‎ pehlvi névak sm, perse naiba. 
Il s’est résolu en ya dans: 
yak ریک‎ un, ph. 6004/0 ۰ 
é-a se résout en yé dans : 
9:4۳ Là, campagne de *shé-ar, ou *shhar, du z. Khshôithra, 
sscr. ۸ 


y est tombé après consonne dans : 


0۰ shiyäti, joie pos shctih, شادی‎ 
0۰ shiyu, aller شدن‎ 


sscr. çyéna, aigle, 2. 6066 ps çin- 


v est tombé dans la même position; dans certains cas, dès Ja 
période perse : 
*cvaka, chien; z. cpaka devenu *çaka مد‎ uk 4 
2 LE لب‎ Li) » 
açva, cheval; 2. açpa aça 


1. éshkârâk traduit Gvish, Yacna LIII, 7, c. 
2. Ou évaya, dans apñvaya, qui n’est point <Streit, Abneigung», mais 
cimpuissance» apa-dvaya (Vend. II, 20). 


سح حر ‏ وت ای 
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*açvabara, cavalier açabara سو)رس(‎ jou quvêr 
ان‎ tout; z. véçpa viça 

*äçvan, repos ; z. açpen sul äçänt ! 
duvardä, porte در‎ dar 
duvitiya, second | ددی‎ dadi- 
khshvicra, agile (langue) تسوا‎ 0 
*cathuvérô, (z. cathwärô), quatre چهار‎ cahär 
2. khshvash, six, ششی‎ shash 
khshvaëpa, anus شیب‎ 0 
cvañt, combien 338 Je 0. 


ya s'est contracté en ۶ dans : 
hya, qui, devenu l'è de ۲12۵16۲ ($ 142) 


ya- suffixe de dérivation, devenu ya-k, se contracte en ? dans 
le pehlvi #4, d’où ? ,5 persan. 


8 86. Aspiration des voyelles initiales. — La 0 


initiale subit un certain nombre de modifications importantes : 


1° Dans les monosyllabes, commençant par un son vocalique, 
ce son s’aspire, soit en k, soit en kh: 


aëçma, bois هیسم سر‎ hiçm 

aëthra, feu هر‎ ۳ 

aësha, soc 186 ۶2 A0 خمشمی‎ Alésh 

aéshma, colère 6 خشم رید‎ 0 

ishtya, brique حشت دریدم‎ 0 

61710, cru els. 0 
äçtaväna, qui fait profession? press  ناوتسخ‎ ۱1 
açtu, 08 us khaçtà, noyau. 


Cette aspiration s’est même produite dans des dissyllabes : 
*évya, œuf حایه‎ ۰ 


1. Voir vol. IT, Lexicographiqne, açpén. 

2. Vend. XIV, 43. 

3. Vend. III, 40; khactavên y traduit 4 

4. Le zend semble offrir déjà une tendance pareille : c'est ainsi du 
moins que peut s'expliquer le 2 inorganique de Æh-shvash pour shvask; 
de kÆh-shmâkem pour -shmâkem; de ۸-4۵ pour ctâ; il est à noter que 
cette aspiration se produit toujours devant une sifflante. 
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5 87۰ Chute des voyelles initiales en persan. — 2° Dans 
les polysyllabiques la voyelle initiale tombe en persan, que ce 
soit a ou 4; quelquefois même ha et an. Exemples : 


an-ép, sans eau or anûÂp ناب‎ 0 ۱ 
an-aoshah, immortel رود‎ anûsh نوش‎ nôsh 
*anydc, anic, autre فنمز‎ 2 
*anûc, à la suite نوز‎ 32 
amayava, lamentation رد‎ müûyak 3 مو یبد‎ 
Ameretât (12152 N5,+ Murdäd 
p. abâcari, marché, lieu de réunion بازار‎ 14 
apäc, en arrière ve api باز اباز‎ abdz 2 
apaya ) $ 171) د‎ (préfixe) 
aperen@yuka, enfant sue apurnäyak برنا‎ 5 
ahmäkam, de nous  parsiéma(judéo-p.xm'x) ما‎ md 
açeñga, pierre, p. athanga, °» çang" Er 0 
apäkhtara, nord باحشر و هد(‎ ۴ 
6 - بویا سرد و هد دوف‎ ne سس‎ 7 
sans s’en apercevoir [subitement 
p. açabara, cavalier ss ۳ سوار‎ 7 
(favôdäta[?]", secourable) Day ayyär ببار‎ yâr 
dyäpta, faveur obtenue دوینم‎ ۲ sl yâft 
âyäg, désirer باسیدن‎ ۰ 


La ۲۵۲۵۱۱6 initiale en pehlvi. — Le pehlvi conserve 
encore la voyelle initiale. Voici quelques exemples pour les- 
quels on n’a pas la forme ancienne, mais où le pehlvi peut en 
tenir lieu, en ce qui touche le point qui nous occupe: 


1. Madhu anâpem, vin sans eau (Vend. ۷, 154), persan LL می‎ De 
18۸ نات‎ à pris le sens général de pur, sans mélange, et peut qualifier le 
feu, les métaux (âtashi 740 zar, çim, p'ilâdi nàb). 

2. Voir vol. II, Indo-Iranica, suffixe ac. 

3. Voir vol. II, Lexicographie, 8. shin 846 ۰ 

4. Voir Lexicographie, 8۰ 

6. Un exemple frappant des pièges de l'étymologie non historique : si 
l'on s’en tenait au persan harnd, il faudrait beaucoup de modération pour 
ne pas y voir le même mot que l’écossais barn, enfant (de to bear; geboren). 

6. هار‎ est tombé déjà en pehlvi; comme dans ۰ 

7. Écrit sl$ L, comme si c'était un composé de sl$, temps, «À contre- 
temps». 

8. Voir plus haut, page ۰ 
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abé, sans se (*apaya?) p. ابی‌دی‎ bé 
andr, grenade sp ار‎ 7 
an-umit ۳۳و۳۵‎ sans espoir نممد‎ 0 
anôshin-ravän Pr d'âme immortelle نوشپروان‎ 
andk, mauvais ap ناکت‎ 6 
açim, argent Le سمم‎ im 
afäm, dette To els vâm 
abäyiçtan, falloir بایستن‎ ۰ 
avirän, désert pp ویران‎ 
abar, sur de بر‎ bar 
dyyät, souvenir (y اد‎ 0 
,رن‎ ou bien با ان‎ 

Enfin, à l’intérieur même du persan, ۱۵۸۵ se réduit à mé; 
andar à dar. 

Observations. 


1° Les composés négatifs de an sont réduits en mots simples 
et le sens de la composition disparaît. Le persan ne sait plus 
que می ناب‎ mayt ntb, vin pur, est <du vin sans eau», madhu 
an-âpem. Ameretit, le génie de l’immortalité, en devient chez 
les modernes, sous la forme Aurdäd, le génie de la mort, une 
forme persane d’Israfil'. Quand le souvenir du sens négatif 
est conservé, l'expression négative se reforme par un procédé 
nouveau, la combinaison de la conjonction négative avec le mot 
à rendre négatif )8 287). 

2° Tout groupe initial apa upa api se réduit à ba bi. 

3° Tout groupe initial 4ya se réduit à ya (cf. $ 20). 

Tous ces faits sont modernes : le pehlvi a encore les formes 
anciennes? et le persan moderne, dans sa forme archaïque, a 
encore la voyelle initiale. On rencontre dans Firdousi abar اپر‎ 
à côté de bar, ۵04 ابی‎ à côté de Lé, abüz اباز‎ à côté de ۵42. Les 
textes judéo-persans, dont la langue dans son ensemble remonte 
à l’époque de Firdousi, ont toujours la forme pleine et ont même 
pour Le mé, «nous», la forme parsie émé, écrite NON. 


8 88. Chute des voyelles finales. — Les voyelles et les 
groupes de voyelles à la fin des mots ont disparu dans le pas- 
sage au pehlvi: 


1. Voir ۵۷۵۵۵۵ et Ameretät, 11° partie, fin. 
2. Sauf dans deux cas : çang et امرس‎ (page 111, note 6). 
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bandak-a, serviteur ره‎ ۵ #2 banda 
bandukin-âm, des serviteurs mil) bandakän Sos 
barat-i, il porte برد‎ 0 
baoidh-1, parfum راد‎ bôd (ou bôi) پوی‎ 0 
magu, mage )۲ magû)? مخ‎ 
madh-u, vin + mai ee. 

vah-u, bon ès bah 
تسیل‎ meilleur به‎ bah ($ 106). 


Les voyelles et les groupes de voyelles à la fin des mots ne 
se conservent qu'autant que le thème s’était déjà allongé dans 
la formation pré-pehlvie par l'addition du suftixe ka, ce qui les 
rendait médiales : c’est ainsi que le groupe ya final de évya, 
œuf, semble resté dans le moderne ۸/۷۵ زخایه‎ mais en réalité 
مر‎ vient d’une formation secondaire ۰ 


final et ۱۶ final de mots persans qui semblent répondre‏ 2 ر] 
à un ۶ ou à un u final de la langue ancienne, représentent de‏ 
même cet ۶ ou cet u devenu médial par l'addition d’une suffixe.‏ 
sorcier, répond en apparence au zend ytu,‏ رحادو 240 Ainsi,‏ 
mais répond en réalité au pchlvi yäték sieæ; pahlü répond en‏ 
۱۷1و apparence au zend pereçu, en réalité au‏ 


8 89. Apocope. — Les mots métar, padar, qui sont restés 
en persan midar, padar, ont une forme apocopée md, pid, :ماد پد‎ 
de même en pehlvi : رهم‎ eg. 

Ces formes apocopées doivent avoir été très fréquentes, ce 
qui explique l’emploi de compléments phonétiques avec l’équi- 
valent zevâresh : abîtar, amiîtar, signifient, comme on l’a déjà 
dit (p. 29) : « prendre le synonyme de ره‎ de am, qui a le suffixe 
tar, et non la forme réduite ». 


$ 90. Allongement compensatif. — La chute d’une con- 
sonne de groupe allonge souvent la voyelle précédente : en 
général, la consonne tombée est une aspirée qui se réduit à 
une simple aspiration et en disparaissant prolonge le son de la 
voyelle3 : 
1. Dans bi, l'i représente le d radical (p. 71). 
. Magù est un mot savant. 


9 
3. Une voyelle longue n'est souvent pour ۱۵۴۵۱۱۵ qu’une voyelle suivie 


8 


نت تسس 
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p. tér رتار‎ ténèbres; fil ($ 212, 3°) مد(‎ de täthra (*tahr) 
1/4۳ سا مار‎ Mahr  Mathra (Mahr) 
10047 رخوار‎ aisé سر‎ hvâthra (*lvähr) 
600 رسوراخ‎ ۱۵ 20 çürdk çufra (*çuhr) 
7 ,پور‎ tils Ve puhr puthra 

shûr رشور‎ petit sscr. kshudra 

4 رسار‎ 0 2. çâdra (?) 

gi صوید ۵ رسی‎ çih triçat 

tir +5, flèche مد(‎ tighri 

shâm رشام‎ repas du soir (p. 82) khshafnya 
äkhôr ,اخور‎ étables pe avkhvar  avô-hvarena. 


Cette forme réduite donnait naissance à des formations déri- 
vées : c'est de mit — mâtar que s’est sans doute formé le mot 
mât-ak رسجه‎ femelle, qui est devenu le signe du féminin dans 
les noms d’animaux : persan رماده‎ 7/6. De là aussi l'adjectif 
mâd-ina رمادیخه‎ ۰ 


napât, petit-fils, à côté du dérivé plein 200۵000 رنواده‎ avait une 
forme apocopée nap, d’où le napi des inscriptions sassanides 
et le dérivé moderne nabira 5,5. 

L’apocope est fréquente dans les noms de nombre. Elle l'était 
déjà dans les formes primitives : ériçat pour *tridaçat : elle l’est 
plus encore dans les formes dérivées : dans les noms de nombre 
composés le second terme ne laisse souvent subsister que sa 
première consonne : 


thriçata, trente, se réduit à *thriç-, pehlvi و‎ æ#+, devenu en 
persan 6 .«سی‎ 
cathivareçata, quarante, perd çata tout entier : cahal Je. 


C’est ainsi que dans l'Inde duidaça se réduit en guzrati ۵ 
br = *dvér — duid-(aça). 


8 91. Contractions ; — consonnes inorganiques ; — in- 
version de syllabes. — Les rencontres de consonnes, pro- 
duites par la suppression de voyelles intermédiaires, amènent 
de nouvelles réductions. 


d'une légère aspiration : de là vient qu'inversement la longue s'exprime 
parfois au moyen d'une aspiration : ainsi fait l'ombrien; ainsi fait le kurde 
dans behin, odeur, pour bîn (voir vol. II, p. 88, note). 
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Le zend détô-barô «qui porte la loi», devenu en pehlvi dét-var 
dre, devient en persan dévar .داور‎ 

Le perse *daçta-bara <qui porte la règle!, ministre», en 
pehlvi dact-var, réduit va en u et donne daçtür .دسخور‎ 

varz-gâv رورزکاو‎ bœuf de labour (le varezyañt 60و‎ de l’Avesta, 
le bœuf travailleur), se contracte en varzäv sl; s. 

parhizi, participe de parkikhtan, «qui s’abstient», se con- 
tracte en pérçé چارسا‎ (défini parhizgär ر(پرهیزکار‎ nom des ascètes. 

padiraftan رپذبرفنی‎ recevoir, est contracté de *pad-giriftan, 
«prendre en retour». La réduction est achevée dans les textes 
pehlvis : neo)es patiraftan, aoriste padiram رپذیرم‎ pour pad- 
gtram. 

ârad ) آو‎ est pour dvuarad آور د‎ (il apporte), de ۰ 

vagar روگر‎ «et 8i», 8e contracte en var .ور‎ 


Dans les contractions, c’est le g comme on voit qui est par- 
ticulièrement exposé à tomber : padiraftan, varzäv, var; ajouter 


à cela : 
zaryän زربون‎ jaune, qui est le zend zairi-gaona, de couleur 
jaune. 


cûn چون‎ «comment», qui est pour یقن موی‎ litt. «de quelle 
couleur, de quelle espèce»; quand le sens primitif reste bien 
marqué, le و‎ reste : ciyüna, رچکونه‎ de quelle espèce; cigänagt 


nature, qualité.‏ چکونکی 


Un t non étymologique s'ajoute dans : 
gaush, viande, d’où کوشت‎ 86. 
almie, diamant (de adumas), est transcrit en parsi ۵ 


(Minokhired IX, 7). 


Un t final est tombé dans faramüsh, رفراموش‎ oubli, du zend 
farmarshta, parsi farämôsht : on trouve aussi d’ailleurs ار‎ 


Il y a inversion de syllabe dans : 
karana, bord, devenu کغار ورس(‎ ۰ 
On trouve encore dans le Dabistan کران‎ ۰ 


1. L'élément dact n'est point ici daçta, la maïn, mais un vieux mot 
daçta ou peut-être daçlva, règle : cf. zend düçtva (traduit daçivar, âdeca 
Yt. XLV, 7T):ce mot däctva est de la racine dah, qui a donné -déo, sage; 
dähishta, très sage (dânâktñm; Visp. م11‎ 14); dahma, dañgra, sage; dé id. 
(dans dé JâmAspa, Jamasp le sage), dañhô, sagesse (hizvo-dañhô traduit 
hüzvôn-dânâkihà); sser. dasra, ۰. 

g* 
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8 92. Vue générale de la phonétique persane. — Les 
caractères généraux du développement phonique de la langue 
persane peuvent se résumer dans les formules suivantes : 

1° Les voyelles initiales sont tombées. 

2° Les voyelles finales sont tombées. 

8° Les diphthongues se sont réduites en voyelles. 

4° Les consonnes médiales se sont affaiblies ou sont tombées 
quand elles étaient explosives; les continues et les aspirées sont 
demeurées. 

5° Les groupes de consonnes ont aspiré leur premier élément 
quand il ne l'était pas encore, et l’ont souvent réduit à une 
simple aspiration qui peut même disparaitre. 


De ces cinq caractères, le second, le troisième et le qua- 
trième se retrouvent dans le développement des langues ro- 
manes, des langues de l'Inde et des langues scandinaves : le 
cinquième dans le développement de la langue grecque. Le 
premier est plus particulier au persan. 


TROISIÈME PARTIE. 


ÉTUDES SUR LES FORMES PERSANES. 


8 93. Décomposition des formes persanes. — L'histoire 
des formes persanes est surtout l’histoire de la décomposition 
des formes anciennes. Le persan moderne est une des langues 
les plus analytiques et les plus simples de structure de la fa- 
mille indo-européenne ; or, le perse ancien, autant que l’on voit 
par les quelques textes que l’on en possède, n’était pas moins 
synthétique ni moins riche en formes que le zend, sinon que le 
sanscrit. Cependant, l’on peut retrouver déjà dans la vieille 
langue l'indice des tendances qui ont ruiné l’éditice des formes 
anciennes et l’ont amenée au degré de simplicité parfaite où elle 
est k présent, exprimant avec un minimum de formes toutes 
les relations qu’elle rendait autrefois par un système compliqué 
de désinences et de formes. 
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Les changements essentiels dans les formes se sont opérés, non 
pas dans le passage du pehlvi au persan, mais dans le passage du 
perse au pehlvi. La structure grammaticale du pehlvi est déjà 
dans son ensemble celle du persan, et par suite, nous n’avons pas, 
comme nous l’avions souvent pour l’histoire des sons, le secours 
des formes intermédiaires pour combler l’abîme entre le perse ct 
le persan. Néanmoins, le pehlvi fournit souvent des renseigne- 
ments précieux ; dans la période pehlvie, les formes analytiques 
créées par la langue pour remplacer les formes synthétiques, 
et qui sont en général formées d’auxiliaires soudés au thème, 
n'étaient pas encore fondues, comme elles le sont en persan; 
et le pehlvi, écrivant séparément les éléments distincts que le 
persan a soudés dans l’écriture comme il les soude dans la 
prononciation et dans la pensée, révèle souvent l’origine et le 
sens premier de formations dont l’on ne pourrait autrement 
que constater l'existence sans en pénétrer la nature. Il n’est 
point jusqu’au caractère artificiel de l’écriture pehlvie, — qui si 
souvent obscurcit et voile les faits réels, — qui ne soit ici au con- 
traire d’un puissant secours, et la confusion perpétuelle des 
racines sémitiques et des racines aryennes se trouve être ici 
un élément d'ordre et de lumière, parce que l'écriture pehlvie 
s'étant formée à une époque où le sens premier des formes 
nouvelles était encore connu et senti, la nature des équivalents 
sémitiques choisis nous renseigne sur le sens que ces formes 
avaient en ce moment, ce qu’un système d'écriture plus direct 
ne nous révèlerait pas. 
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CHAPITRE I. 


DÉCLINAISON. 


8 94. Déclinaison perse. — Le perse possédait le système 
de déclinaison du zend et du sanscrit, qui distingue les relations 
de cas, de nombre et de genre par des désinences spéciales 
ajoutées à un thème : la forme même de ce thème varie avec le 
genre, et il modifie phonétiquement la prononciation des dési- 
nences suivant le son qui le termine. 


Voici le type de la déclinaison du mot martiya, homme. 


SINGULIER 
Nom. martiya zend ۵ 
Voc. martiyà mashya 
Génitif martiyahy& mashyêhé 
Accus. martiyam mashyam (mashim) 
Inst. martiya mashya 
Datif mashyt 
Ablat. martiyä- mashyât 
Locat. martiyai mashyé 

PLURIEL 
Nom. martiya, martiyäha mashyäonhô 
Voc. 
Génitif martiyänâm mashyänäm 
Accus. martiya mashyän 
Inst. martiyaibish mashydish 
Datif mashyaËiby6 
Ablat. mashyaëiby6 
Locat. martiyaishuv mashyaëshu 

DUEL 

Nom. Accus. ۸ mashya 
Inst. Datif Ablat. mashyaëibya 
Locat. marliyayä mashyayô ۰ 


1. Ce tableau n'épuise pas toute les formes des thèmes en 4 : voir 
Justi, Handbuch, page 387. 
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Le vieil iranien, comme on voit, est encore sur l’étage sans- 
crit et en a les huit cas. Le persan moderne n’en possède 
plus aucun, c’est-à-dire qu’il ne marque plus par des modifi- 
cations du thème les rapports casuels : l'expression de ces 
rapports rentre dans les procédés de construction, dans la 
syntaxe. 


La déclinaison différait selon le thème : un thème en x ou 
en à ne faisait pas son génitif comme un thème en a. Ainsi : 

le thème en a 16 faisait en ahya : martiyahyä ; 

le thème en 1 le faisait en aish : Cishpi, gén. Cishpaish ; 

le thème en u le faisait en aush : Bübiru, gén. Bébiraush ; 

le thème terminé par une consonne le faisait en a (h) : vith, 
gén. vitha(h). 

Les désinences étant tombées en persan, il n’y a plus à distin- 
guer de thème. Tous les thèmes sont égaux devant la syntaxe. 

Le thème mard, homme, +, dérivé d’un thème en a, martiya, 

le thème mai, vin, رمی‎ dérivé d’un thème en uw, madhu, 

le thème büm, terre, ربوم‎ dérivé d’un thème en t, bitmi, 

le thème skab, nuit, رشب‎ dérivé d’un thème en p, khshap, 

le thème و72‎ jour, رروز‎ dérivé d’un thème en ah, raucah, 

le thème padar, père, x, dérivé d’un thème en r, patar, 
rempliront tour-h-tour les fonctions de nominatif, d'accusatif, de 
génitif, de datif, d’instrumental, de locatif, selon la place qu'ils 
occuperont dans la phrase, selon le pronom ou la préposition qui 
précèdera ou qui suivra. 


La décomposition de la déclinaison, qui est déjà achevée 
dans les textes pehlvis les plus anciens, était commencée dans 
les derniers textes Achéménides. L'inscription la plus récente, 
celle d'Artaxerxès Ochus (361—336), fourmille de fautes de 
déclinaison, qui ne peuvent être attribuées à l'incurie du gra- 
veur et indiquent, ou que la langue était en voie de se corrompre, 
ou qu’elle était déjà morte et que l’on n’a qu'un pastiche mala- 
droit d’une main ignorante. Le thème en 4 a absorbé le thème 
en ۶ : bêmim, accusatif de béni, fait place à bûmdäm; shiyitim, 
à shiyätäm. La distinction des genres se trouble comme celle des 
thèmes : kartam, neutre de karta, devient kartä&; un accusatif 
masculin imam se construit avec un féminin uçatashanäm. L’'ac- 
eusatif pluriel se confond avec le nominatif pluriel. 
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L'on sent approcher l'instant où il n’y aura plus qu’un thème 
et plus qu’un genre, ou pour mieux dire où la grammaire ne 
distinguera plus de thème ni de genre ۰ 


FORMATION DU PLURIEL. 


88 95—100. Pluriel. — Le persan a conservé la distinction 
des deux nombres, singulier et pluriel. Le duel a disparu ?. 

Le persan a deux formes de pluriel, l’une autrefois réservée 
aux noms d'êtres animés ou personnifiés; l’autre autrefois ré- 


servée aux noms d'êtres inanimés; la première est dn, :ان‎ la 
seconde est h&, Le. 


8 95. Pluriel en ân. — 1° Terminaison én. Exemples : 


mardum, homme مردمان‎ 0 
zan, femme زنان‎ 
shutur, chameau شتران‎ ۷ 
gâv, bœuf Li gévân 
shab, nuit شبان‎ 


dirakht, arbre 


La terminaison én s'ajoute ainsi directement au thème, quand 
il se termine par une consonne. Quand le thème se termine par 
une voyelle, il est traité différemment selon la nature de cette 
voyelle: | | 

1° Si cette voyelle est «a (marqué dans l'orthographe par le 
signe s), le pluriel se forme en ajoutant la désinence gén au lieu 
de رس‎ ce qui se marque dans l'écriture en remplaçant s par 
کی‎ que l’on fait suivre de än. Quelquefois on conserve 16 s et 
l’on ajoute رکان‎ ce qui d’ailleurs ne change rien à la prononcia- 


dirakhtän.‏ در ختان 


tion : 

banda, serviteur بشدکان‎ 8 
بمده‌کان‎ 

bacca, enfant بچعان‎ 

murda, mort مصرد کان‎ ۰ 


Il ne faut pas confondre le cas où ce s est simplement un 


1. Oppert, Les Inscriptions des Achéménides, J. Asiat. 1851. 
2. Sauf un cas unique de préservation phonétique, dans un nom de 
nombre : 4 Cm 93; deux cents, de 002 çata. 
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signe orthographique, indiquant que la consonne précédente 
porte une voyelle, avec celui où il est réellement prononcé ۱, Dans 
ce cas le thème est consonantique et le pluriel se forme régu- 
lièrement en &n : sh@h رضاه‎ roi, 9/7 ز شاهان‎ çipth رسپاه‎ armée, 
410/470 .سپاهان‎ 

Quand la voyelle finale est 6 € رو‎ on intercale entre elle et la 
désinence 6 la semi-voyelle y :ی‎ 


pâ L, pied | بایان‎ péyin 
gadä \5$, mendiant کدابان‎ 
badgû ریدگو‎ calumniateur بدگویان‎ 


770 (=, Grec روممان‎ 7 2۰ 
8 96. Pluriel en 7۵۰ — Terminaison en ht. 
Cette terminaison, qui dans la langue contemporaine est 
presque la seule en usage, s'ajoute au thème, sans le modifier, 


quelle que soit sa terminaison : 


4 کلها gul, rose‏ کل 
71 زنها femme‏ ,26 زن 
açbhd.‏ اسمپا açb, cheval‏ است 


On peut écrire 6 ou 7:۵ (\el, ou Lol) de pé, pied, parce 
que le thème primitif est péi 6. 

Dans les mots écrits en s’, le s disparaît quand il n’est que 
signe de la voyelle précédente : als Æhdna(h), pluriel L5ls 
khnahä ; mais k6h, montagne, où 16 s est étymologique et se 
prononce, fera au pluriel k6hk-h& .کوهپا‎ 


8 97. Le pluriel ân en pehlvi. — La désinence n paraît 
déjà dans les textes pehlvis les plus anciens : 


1. Soit à écrire banda : si l'on écrit A, comme dans l'écriture arabe 
la consonne finale ne porte pas de voyelle, sauf indication contraire, on 
lirait band; le 6 qu’on ajoute indique que > porte une voyelle. Il ne re- 
présente pas le Æ pehlvi qui est tombé purement et simplement. Dans 
quelques cas, il représente au contraire un élément réel, et alors il se pro- 
nonce : ÀS kah — kaç a, petit; mah وی < مه‎ mar, grand; کاه‎ gûh — 
0e 946, siège (perse gâthu) etc. Le s orthographique s’appelle chez les 
grammairiens k caché | ,iXs*; le و‎ étymologique et prononcé s’appelle À 
manifeste .ظاهر‎ 

2. Il ne faut pas confondre le cas où le v ou le y sont consonantiques, 
auquel cas il n'y a point d'insertion : 

kay کی‎ roi عمان‎ kayän 
pêéshrav پمشروان 0 پمشرو‎ péshravän. 
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martüm-ân, hommes, po)  tan-ên, corps, mie 
anshûtd-ên, hommes, رت ...موسرم برس‎ seigneurs, over 
ravän-dn, âmes, ۳۳۱ 


Les thèmes terminés en «, en persan =’, comme banda رنخده‎ 
et dont le pluriel est en اوه‎ (bandagän), ont leur pluriel pehlvi 
en kän. Comme le singulier de ces thèmes est en ak, toutes les 
particularités grammaticales de ces thèmes se réduisent à l’action 
d’une loi phonétique : à savoir, au fait que le 4 des thèmes anciens 
en aka tombe en persan quand il est final, s’affaiblit quand il 
est médial. Bandagän n’est donc point formé par l'addition de la 
désinence gén à banda : c’est l’affaiblissement de bandakän, qui 
est formé régulièrement par l'addition de la désinence 0 à 
bandak thème du singulier, dont banda est l’affaiblissement : 


thème bandak ; phl. sing. bandak ph. bandakän 
persan sing. banda bandagän 


L'écriture . £s est donc incorrecte étymologiquement et il 
n’y a de désinence gän que pour le sentiment de la langue 
moderne, non pour l’histoire même de la langue. 

Les particularités des thèmes en 4, , & s'expliquent de la 
même façon, par la chute d’une consonne, quelquefois روا‎ comme 
dans le cas précédent, quelquefois d; au lieu de s’affaiblir en رو‎ 
le 1 s’est réduit en y, parce qu'il suivait une longue; le d'en se 


réduisant à y, n’a fait que suivre sa loi ordinaire (page 71). 


1° y représente un 4 dans dénétyän, pluriel de dénä, sage : le 
pehlvi de däné est dânäk, dont le pluriel est d'ntkän, pro. 

La réduction du k est absolue en persan pour la terminaison 
âka, tandis qu’elle n’est que relative pour la terminaison ak; le 
pehlvi également traite différemment 4 dans les deux cas et le 
conserve moins énergiquement dans le cas où le persan le perd; 
ainsi, à côté de dinéikän, on trouve rw» qui peut se lire dénägän, 
peut-être déniyin, et prouve en tout cas que le £ primitif était 
entamé. 

Il existe un cas où le persan a conservé le 4 de 4k sur le 
même étage que celui de -«k : c’est le mot nyägan رنماکان‎ grands- 
pères, pluriel de 77۷/4 LS; pehlvi 7۱1/4۶ ۰ 


2° y représente un d dans: 
pâyân رپادان‎ pluriel de pé, pied; ici le pehlvi est déjà sur le 
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même étage que le persan, la réduction de d final et médial à y 
étant un fait accompli dans la période pehlvie. 


85 98. Origine de la désinence de pluriel 4n. Elle dérive 
exelusivement du génitif en ânâm des thèmes en «a. — 
Bopp supposait que le pluriel en én est né de l’accusatif pluriel 
des thèmes en a. En effet, l’accusatif de ces thèmes est en 
sanscrit én, en zend än, et, d'autre part, l'exemple des langues 
romanes, du français, par exemple, qui a tiré son pluriel roses, 
murs, de l’accusatif rosas, muros, prouve que le persan ne serait 
pas isolé dans cette formation. 

Cette théorie souffre pourtant une objection insurmontable: 
ân est l’accusatif du sanscrit, مه‎ est l’accusatif du zend; mais 
ân n'est pas l’accusatif pluriel du perse; le perse a perdu son 
accusatif pluriel et l'a remplacé par le nominatif pluriel, cela 
dans le texte le plus ancien, celui de Behistun, et non seulement 
dans les thèmes de substantif en ره‎ mais même dans les thèmes 
pronominaux : «Je pris ce Vahyazdâta et je pris les hommes 
qui étaient ses principaux partisans » est en perse : «uta avam 
Vahyazdätam agarbâya uta martiy@ tynaisaiy fratamâ anushiyà 
âhanta» (II, 48; cf. 50, 73; cf. mé signifiant «illi» et «illos» 
B. I, 21; tyaiy, IT, 73; avaiy, Il, )4 IV, 69). Le perse a encore 
un accusatif singulier, il n’a plus d’accusatif pluriel. L’explica- 
tion du pluriel än par l’accusatif ancien tombe donc par la base. 

Le thème des pronoms en persan est d’une façon indubitable 
formé de l’ancien génitif perse ($$ 127—128) : on est donc con- 
duit à se demander s’il n’en serait pas de même du substantif. 
Or, le génitif pluriel est en 26 : baga, dieu, baginäm, des Dieux 
(H. 1; F.2; K. 2). Donc, quelle que soit la raison logique qui 
a pu faire choisir le génitif du pronom pour forme unique et 
générale du pronom, comme cette raison doit et peut avoir existé 
pour le substantif aussi bien que pour le pronom; comme, d’autre 
part, le génitif, avec sa terminaison رس‎ offre précisément la 
forme que l’on cherchait dans l’accusatif pluriel et qui n’y est pas 
puisque cet accusatif n'existe pas, il faut conclure que le pluriel 
en 2 est le résidu de la désinence du génitif des thèmes en a! : 
nâm, en perdant regulièrement sa finale رس‎ devait donner ۰ 


1. Vullers (Institutiones, $ 195) ramène le pluriel ۵ au génitif am : 
ruais äm final est précisément tombé en persan : il faut partir du thème 
général en a, génitif än-âm. 
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La langue moderne a conservé une expression unique qui 
nous a transmis d’une façon irrécusable cet ancien génitif en 
änäm et où le sentiment moderne reconnaît pourtant un simple 
pluriel. C’est le titre de shdhinshäh ,رشاههشاه‎ Roi des Rois; or, 
ce composé qui, pour la grammaire moderne, est la combinaison 
de shäluin, pluriel de shäh, avec le singulier shäh, et correspon- 
drait à la construction 9 2 shähäân, rex-de-reges, n’est que la 
reproduction du vieux juxtaposé des inscriptions de Darius : 
khshayathiyänäm khshäyathiya, regum- rex. 


$ 99. Origine des pluriels en 76۰ — Le pluriel en hé (voir 
les exemples $ 96) est rare dans les textes. Il ne paraît pas 
dans le Commentaire de l’Avesta; il paraît dans le Bundehesh 
et dans la transcription parsie du Minokhired : la forme entière 
du suffixe est là, non pas k£ comme en persan, mais th@. On 
trouve ainsi : 


kôfihä, les montagnes, pluriel de kôf 00019 

rôtihi, les fleuves, de rôt 00e 

cashmakihä, les sources, de cashmak 403600 

pôçtihä, les peaux, de pôct 0010 
et dans le pazend du Minokhired : 

darthà, les portes, de dar 

daryäwihi, les mers, de ۵ 

vadardihä, les passages, de vadard. 


Les adverbes en 27060. — Cette terminaison 6 se retrouve 
néanmoins très fréquemment dans les textes anciens, mais avec 
une fonction différente. C’est le suffixe ordinaire pour former 
des adverbes du substantif, de l'adjectif ou du verbe : 


dâityô-kereta, fait selon la loi, se traduit dédihü-kart 


vidhväo, le sachant, le voyant, 007000160206 bp) 
cikithwäo, en ayant conscience, AkÂGRE LL» 
> droitement» se dit ۱/0 : 2002) 
«amicalement» se dit doctiht SUV? 


De même dans l’Ardà Viraf : 
AOUA1 nihinihi, en secret 
sv» duructihi, parfaitement 
مد( دا نیرید‎ tugdilirihä, avec fermeté de cœur. 
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Et en transcription pazende dans le Minokhired : 
adädih®, injustement 
anägähihä, sans qu’on le sache 
däéstänihä, justement 
çazhäihä, convenablement 
khübihä, bien 
däneshniht, sagement. 
Cet emploi adverbial de Le n’est pas inconnu au persan, qui 
dit encore tanh& رتضها‎ seul; bârhä ربارها‎ alternativement; dérhä 
ردیرها‎ longtemps. 


Les adverbes en 022, — L'on n’a aucun motif de douter de 
l'identité du suffixe dans ses deux emplois de signe du pluriel 
et de suffixe adverbial; il est écrit de même dans les deux cas, 
lu de même dans les deux cas par la tradition, et, comme contre- 
partie, le suffixe pluriel dan s'emploie, absolument comme le 
suffixe pluriel th&, pour former des adverbes : de یامداد‎ b&m- 
did, le matin, on forme بامدادان‎ bimdädän, au matin; «au 
printemps» se dit بهاران‎ bahärän, de bahär; nâyähän, رناکاهان‎ 
«subitement», est formé de ناکاه‎ (voir page 111). 

Dans tous ces cas, on voit 10 suftixe de pluriel in former des 
adverbes, et comme le suftixe de pluriel persan Ad en forme 
également, il n’y a pas à douter que le suffixe pehlvi lu #kd:qui 
forme des adverbes est identique au suffixe écrit de même qui 
forme des pluriels. Remplaçons &n par ۷ dans ces adverbes et 
nous aurons des formes absolument pehlvies : négihän devien- 
dra le pehlvi andkäcih& (pour la chute de l’a initial, voir p. 111). 


Le pluriel en A& sort du génitif pluriel en 0 
des pronoms personnels. — Il suit de ces équivalences que 
des deux valeurs de ih4, c’est celle de pluriel qui est antérieure, 
et, ici comme là, c’est par le pluriel que l’on a formé l’adverbe!. 

Qu'est-ce donc que ce suffixe de pluriel, équivalent de 7 
Est-ce le représentant d’une forme ancienne ou une création 
nouvelle? ۰ 


Selon l'explication généralement admise رد‎ l’on aurait ici le 


1. Quant à ce procédé de formation adverbiale par le gtnitif pluriel, 
comparer les ablatifs pluriels du latin : gratis, satis; l'italien ۶ ۰ 

2. Justi, Gramm. Kurde, 123; Vullers, Institut. linquae Persicae, 2° édi- 
tion, 8 195. 
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représentant du pluriel des anciens thèmes neutres en as, perse 
ah; ce pluriel, probablement رخ‎ serait devenu &k, et, avec in- 
version, hd. Cette hypothèse n’est guère susceptible de vérifica- 
tion, le seul thème en as que présentent nos textes étant raucah 
qui n'y paraît qu’à l’instrumental raucabis. Maïs cet exemple 
unique n'est point très favorable à la thèse, car il semble in- 
diquer que raucah a passé au thème en a; et si de plus on con- 
sidère l’état de décomposition où la déclinaison apparaît déjà 
et qui se manifeste si clairement pour le thème même et le cas 
où elle se conserve le plus volontiers (p. 124); si l’on considère, 
d'autre part, que la déclinaison persane a abandonné toute dis- 
tinction de thème, il est bien difficile d'admettre que l’on ait dans 
le pluriel 226 un dernier représentant des thèmes en ak. Une diffi- 
culté d’ailleurs beaucoup plus sérieuse que ces raisons quelque 
peu à priori, c’est que d'après les lois de la phonétique perse 
la terminaison asi ahi devait tomber purement ct simplement; 
ce serait le seul exemple de ak final, non radical, maintenu ۱, La 
même difficulté empêche de le rattacher au pluriel des thèmes 
en » (äha) comme le fait Bopp : outre que le nominatif ne ren- 
drait pas compte de l'emploi adverbial de la forme, car il faut 
qu’elle dérive d’un cas susceptible de former des adverbes, 
toutes les analogies sont contre la conservation de ce suffixe. 


Les conclusions où nous ont conduit nos recherches sur l’ori- 
gine du pluriel ên nous indiquent la voie où nous devons cher- 
cher celle du pluriel 6, Les causes qui ont amené le langage 
à choisir le génitif pour type du mot n’ont pas dû être subor- 
données à des considérations de thème, maïs répondre à des 
nécessités de construction. L'on peut donc se demander si, ân 
étant une forme de génitif, k@ n’en serait pas une autre, et 11 
n’y a pas lieu, soit de reprendre l'hypothèse de Bopp au profit 
du génitif pluriel en -ahäm, soit plutôt de chercher un autre type 
de génitif. Or, l’on sait qu’en perse, comme en sanscrit, il existe 
deux types de déclinaison bien distincts, quoique s’entrecroisant 
parfois : le type nominal et le type pronominal; nulle part 
cette différence n’est plus marquée que dans le génitif pluriel 
des pronoms des deux premières personnes. Le génitif pluriel 
de la première personne est en perse a(h)mäkham, répondant 


1. Dans bah ,یه‎ mah à, duzhakh ,دود خ‎ c'est un À radical qui s’est 
maintenu. 
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au zend ahmäkem, sanscrit asmäkam; et d’après l’analogie de ce 
type, celui de la seconde personne a dû être *yushmäkham, répon- 
dant au sanscrit yushmäkum et devenu probablement *khkshmä- 
kham, puisque le zend est devenu khshmäkem اه‎ que les formes 
persanes (shumi) appuyent cette forme. 

Or, ces formes de génitif pluriel en &kham étaient certaine- 
ment assez particulières pour frapper l’attention, dès l’instant 
qu'on ne les avait pas sacrifiées à l’analogie des formes com- 
munes, et pour créer à leur tour un mouvement d’analogie. La 
question se pose donc dans les termes suivants : est-il possible 
de passer de la terminaison dkham à la terminaison k4 du per- 
san moderne, en passant par la forme «x du pehlvi, quelle 
qu’en soit la lecture première ? 

Il faut noter en premier lieu que la lecture ۱۸۵ des Parses 
prouve seulement l'identité du groupe «x avec le persan رها‎ 
mais non pas qu'il se soit prononcé ainsi de tout temps; c’est 
la dernière étape, mais non pas nécessairement l'étape unique, 
et il est permis, si l’on a des raisons nécessaires pour le faire, de 
prêter à l'aspiration sa valeur plus forte de ۰ 

Ahmäkham et khshmäkham sont devenus respectivement en 
persan md et shum& ما‎ et زشها‎ mé est mutilé de émd #6t (voir 
page 111); dans رشما‎ Æhsh s'est régulièrement réduit à sk 
(page 85). 

Passons à la terminaison proprement dite : il semble à pre- 
mière vue que kham soit tombé purement et simplement, comme 
tombe k après & dans 000 ردانا‎ ph. dändk; dans tukhsh4 Las, 
ph. tukhshäk. 

Mais au fond cette conclusion implique une difficulté con- 
sidérable, car il ne s’agit pas ici d’un groupe dk, mais d’un 
groupe رت‎ le perse ayant l’aspirée; or, le Æ final ne s’évanouit 
pas si légèrement, comme le prouve 80 شاخ‎ en regard du 
sscr, cékh&, branche ($ 26). 

L'examen des dialectes persans confirme ces doutes : en ossète, 
le génitif du pronom de la première personne a, comme en per- 
san, perdu le é antérieur, mais il se dit makh (MAX); le génitif 
du pronom de la seconde personne a, comme en persan, réduit 
le khsk perse à une sifflante simple, mais il a garde le ۸ final 
et se dit smakh (CMAX). 


1. Sur le Æh inorganique de cette forme, voir page 110, note 4. 
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Mais le pehlvi ne nous donne ici aucune lumière : les écri- 
vains ont eu la malheureuse idée de remplacer partout le pro- 
nom aryen par la forme sémitique et « nous » se dit lanman &), 
> vous » se dit lakiüm Gin) (p. 31 n. 1) : la manie du zevéresh nous à 
joué ici un de ses plus vilains tours. La transcription pazende et 
parsie ne nous donne que la valeur finale, et non la valeur inter- 
médiaire entre &kham et &. Je supposcrais que la réduction de 
émäkh à émd, de shumäkh à shum&, s'est opérée par un déplace- 
ment de l’aspiration accompagné d’un affaiblissement parallèle: 
*émh&, “shumhä, plus tard réduits à én&, shumdä. C’est cette phase 
à laquelle s’est arrêté le suffixe en persan moderne, quoique dans 
des dialectes, en kurde par exemple, il soit allé jusqu’au bout, 
faisant pour les noms ce que le persan avait fait pour les pro- 
noms et le réduisant à un simple 6 : khänd, les maisons. 

Or, étant donnés des génitifs pronominaux en را‎ il n’était 
pas impossible qu'il s’établit un courant d’analogie du pronom 
génitif aux substantifs possédés : <nos montagnes» se disait 
kôfän ۶ émükh; l'analogie fit dire *kôfakh ۶ émäkh; de même 
on dit *Æôfäkh ti shumäkh pour «vos montagnes» : de 1 *kôfkhé, 
kôfhä. 

C’est à la première de ces deux phases que nous reporte la 
forme pehlvie qui a dû se lire anciennement, non pas thé, mais 
ikhü ; 1۶ est une insertion euphonique amenée par la rencontre 
de 4 et de la consonne finale; par le seul fait que l’on déplace 
l’aspirée une voyelle s’intercale entre la consonne finale ct l’as- 


piration : la filière est kôfakh, kôf(e)-khä, kôf-1hà. 


$ 100. Pluriels arabes. — L'influence croissante de ۵ 
a amené dans la langue littéraire une formation nouvelle, mi- 
arabe, mi-persane. 

Tandis que le pluriel en ۵ s’appliquait à un grand nombre 
de substantifs arabes (ce qui d’ailleurs n’est pas plus étonnant 
que de voir un substantif anglais ou russe emprunté par le fran- 
çais prendre Île و‎ du français au pluriel), il arrivait que le plu- 
riel propre à la langue arabe pénétrait la langue persane et 
empiétait sur ses désinences, même dans le domaine du voca- 
bulaire persan. Le pluriel des féminins arabes en 4 ات‎ donna : 


ده dahät, villages de‏ دهات 
باع béghât, jardins‏ باغات 
فرمایشی farmäyishät, ordres‏ فرمایشات 


9 
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Quand le thème est terminé en s, par imitation des pluriels 
en کان‎ du persan, l’on intercale le représentant arabe de $, 
c’est-à-dire » et l’on dit : 


Cola als, gala'jät, forteresses de Aalÿ 
رناصعات‎ nimajät, lettres de نامه‎ 


Ces formations appartiennent d'ailleurs à la langue des sa- 
vants et des pédants plus qu'à la langue populaire. Une influence 
arabe qui a pénétré plus avant dans la langue du peuple, mais 
sans l’altérer parce qu'elle n’y introduit pas un procédé de for- 
mation nouveau et n’agit que sur le vocabulaire, c’est l’addi- 
tion du pluriel persan à des pluriels arabes pris pour des sin- 
guliers : il s’agit naturellement des pluriels brisés, dans lesquels 
rien ne révèle au Persan la fonction numérique. C’est ainsi que 
les Persans disent اریابان‎ arbälrin, pour dire «les maîtres», pre- 
nant le pluriel L | pour un singulier (le singulier est رب‎ rabb); 
de à, آدایها‎ » bonnes mœurs», pluriel persan enté sur le pluriel 
arabe de ادب‎ adub; اطرافها‎ atri fl <eôtés», de راطراف‎ pluriel brisé 
de ,طرف‎ Un de ces pluricls brisés de l'arabe est devenu célèbre 
en Europe; c’est le mot LG ۱/۵4, pluriel de نائی‎ néyib, vice- 
roi, et traité comme un singulier : pluriel . LL. 

I y a un mot pluriel aryen qui est devenu singulier : yazdiin 
زیزدان‎ c’est le pluriel de yazata. 1 signitiait «les Dieux » dans 
l'ancienne langue et l'ancienne religion; devenu pluriel de ma- 
jesté dans la nouvelle religion, il est devenu un thème simple 
invariable, non susceptible de pluriel, parce que l'objet qu'il 
exprime est un, Ct la langue n’y sent plus la présence d’un suf- 
tixe pluriel!. 


Le duel a disparu. Les poëtes naturellement emploient le 
duel arabe dans les mots arabes; quelquefois ils en ajoutent la 
désinence بی)‎ ain), par jeu poétique, aux mots persans. Un 
poète, par imitation du ذو القرنمی‎ des Arabes (du ‘lyurnain, 


l'homme aux deux cornes), dit 
ذو اطورشیدین‎ dut Khéärshidain, maître des deux soleils ?. 
La langue réclle n'a pas gardé trace du duel, sauf dans le 


nom de nombre دویست‎ duvict, deux cents, forme parallèle à 


1. Le mot musulman مسلمان‎ est aussi un pluriel, de phase. 
2. Vullers. 
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qui est l'expression analytique; durict est le représentant‏ دو صد 
de l’ancienne forme, où dra était au duel : dvé-çata.‏ 


4 
DÉCLINAISON. 


Le rôle des désinences dans la déclinaison est remplacé par 
la périphrase et par l’emploi de prépositions ou de postpositions. 
Autrement dit, la déclinaison est devenue une branche de la 
syntaxe. 


$ 101. Expression du rapport possessif : ۳22000, — Le 
rapport de possession s'exprime en persan par la voyelle à, inter- 
calée entre le nom possesseur qui précède et le possédé qui 
suit. Cet ? s’appelle iztfet راضافت‎ ou «relation». 

Ex. : mon armée, lashkari man لشکرمی‎ (l'armée de moi). 

Cette construction sort directement d’une construction du 
perse. Le perse pour > mon armée» pouvait dire, soit mana ۵ 
«de moi l’arméc», soit 2۵ hya mana «l'armée qui de moi, 
l'armée qui est la mienne», cette seconde expression étant plus 
définie que la première. 

hya, contracté en رو‎ a donné l'iztfet !. L’isdfet, devenu le signe : 
du génitif, n’est donc en réalité que le pronom relatif : le génitif 
était dans le mot suivant, dans le nom possesseur : la désinence 
du génitif étant tombée et le sens de l’iztfet oublié, la fonction 
de génitif a passé du nom au relatif. 

Ce relatif Aya est composé du thème démonstratif ha, com- 
biné avec le relatif zend-sanscrit ya ; il fait au féminin hkyä, au 
neutre {ya (le thème ha, sser. sa, faisant au féminin hi, au neutre 
ta; cf. 6, %; =). L'emploi plus fréquent de la forme aspirée, qui 
est celle des deux genres, masculin et féminin, à amené la 
forme générale à, le neutre ayant disparu. 


$ 102. L'expression du rapport objectif. — Le cas ob- 
jectif, marqué dans l’ancienne langue par les désinences du datif 
et de l’aceusatif, est marqué dans la langue moderne par la parti- 
cule postfixée |, rd. 


1. L’on explique quelquefois l'izé fet par le pronom ya qui est la forme 
primitive du relatif et qni joue en zend le rôle de hya en perse : Fra- 
vashayô yo irîrithushäm : «les Férouers des morts». Mais le persan vient 
du perse, non du zend, et l'isdfet vient de ya, non de ya. 

9% 


Dans la période intermédiaire le datif seul est marqué par 
râ, écrit ré زرای‎ l'accusatif est marqué par la construction. 

Cette particule r&i a un sens propre à côté de sa fonction 
grammaticale : c’est un mot signifiant «vue, dessein, cause » : 
baräi ân, à cause de cela. On a reconnu depuis longtemps que 
ce ri n’est autre que le rédiy des inscriptions perses, qui se 
postpose au génitif et signifie «à cause de» : avahya rädiy, à 
cause de cela. Rädiy est 16 locatif de rdd, qui se retrouve dans 
les verbes drâctan, pairäçtan, préparer, disposer : c’est la racine 
qui se retrouve en zend sous la forme rdz. 

En pehlvi la postposition 7۳۵۶ signifie surtout, conformément 
à son sens primitif, <en vue de, à cause de, quant à» : harviçp 
äkâçihi Auhrmazd réi(Bund. 2, 4) : «h cause de l’omniscience 
d'Ormazd >». 

De là, en parlant des personnes, il arrive au sens du datif : 
zaki là dâniçt havmanih, lak r& barâ guft havmand (Gôsht ۶ 
Fryän IV, 25) : «ce que tu ne savais pas, ils te l’ont dit (litt. ils 
l'ont dit pour toi)». 


Enfin il arrive à marquer l’accusatif : 

Akhti yâtûük ۳۵ ...akâr barâ kart (40. 27). 

> I] détruisit le sorcier Akht», litt. <quant au sorcier Akht, 
il (le) détruisit» ۰ 


1. Les anciens poètes persans ajoutent souvent devant le datif et l'ac- 
cusatif la particule mar 
مران زحم کرزش که پارد چشید‎ (Fird.) 
> Qui ose gouter un coup de sa massue?» (mar ân zakhm). 
مر او ۲ ۱ رسد‎ «à lui arrive» (mar o ۳۵ raçad). 


Aussi peut-il s'employer mème avec le nominatif : 


(mar ۵ hact).‏ مر او همست پروردک کردکار 
«Il est le nourrisson de Dien»> (Vullers).‏ 

comme mot indépendant, signifie « compte »; le préfixe mar est donc,‏ و 
comme réi, d'origine nominale et signifie littéralement > quant à». Il n'est‏ 
point signe de cas et ne sert qu'à mieux détacher la personne qui est le‏ 
sujet de l’idée exprimée.‏ 

Les diverses relations exprimées par l’ablatif, l’instrumental, le locatif, 
sont rendues au moyen de prépositions simples on composées : 


fablatif ۲ ۲ 
ls مه از‎ (zevâresh min) 
locatif 3 ba, dans 


bar, sur 
در‎ dar, dans. 
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GENRE. 


$ 103. Le genre en perse et en persan. — Le perse, 
comme le zend et le sanscrit, distingue les trois genres. Le 
genre se reconnaît à la forme du thème ou bien est fixé par 
l'usage. Les désinences varient avec le genre dans des limites 
plus ou moins larges selon la nature du thème : elles varient 
pour toutes les désinences dans les thèmes en a, pour quelques- 
unes dans les autres thèmes. | 

À la fin de la période Achéménide, comme on l'a déjà vu 
(p. 120), le sentiment de la distinction des genres se perdait. La 
chute des voyelles finales entraîne définitivement la chute du 
genre grammatical : il n’y en a plus trace en persan. La ré- 
duction à une forme unique de l’article masculin et féminin, -é, 
venant de aëra comme de aëv4; du pronom de la 3° personne 
masculin et féminin 6, venant de ava et de av; de în et dn, 
venant de aêna aënû, anya anyä; empêchait une reformation 
des genres par accord. 

Le persan connaît seulement le genre naturel. Pour certains 
êtres, il marque la différence du genre par l'emploi d’un terme 
différent pour le masculin et pour le féminin : pour d’autres, il 
la marque en faisant précéder le nom de l’objet d’un mot qui 
signifie mâle ou femelle. 


1° L'emploi d’un mot différent selon le sexe de l'être désigné 
rentre dans le lexique plus que dans la grammaire. [Le persan 
d’ailleurs ne crée pas ici; il ne fait que continuer la langue 
ancienne, et toutes les langues procèdent ainsi pour les noms 
les plus communs: 


homme mard >= femme zan زن‎ 
père  padar مادر 7۳ 0 پدر‎ 
fils puçar 3 fille dukhtar دخثر‎ 
frère  brédar پبرأدر‎ ۳ khvähar خواهر‎ 
vieillard risk çifid ریشی سفید‎ vieille femme نو‎ çifid سفید‎ jus 
bœuf varzi کاو 9 ورزو‎ 
coq khurûç خروس‎ poule mékyân ماکمان مرغ‎ 
murgh 


2° On prépose, pour les êtres humains, les mots mard مرد‎ ۲ 
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zan زن‎ (homme, femme); pucar پمسر‎ où kantz کممز‎ (garçon, fille) ; 
— pour les animaux : nur خر‎ où müdua ماده‎ (male, femelle). 


mendiant mardi gadä \5$ مرد‎ mendiante 2۶ gadt زن کدا‎ 
lion shèri nar شیر ذر‎ honne shèri mida شیر ماده‎ 
2161۱۲ (۳ ذرد شیر‎ mad 801۳ ماده شیر‎ 


Le zend montre l'équivalent de ce procédé : pour dire «des 
chiens et des chiennes», il emploie le même terme cinis avec les 
épithètes naëry6-ndmand et çtri-nimand, «à nom! mâle et 4 nom 
femelle ». 

Le persan, comme on voit, est arrivé à l'étage anglais : mard 
et zan, nur ct mäda, remplissent le rôle de male et female, de he 
et she, de cock et hen. Seulement l'anglais a gardé le genre gram- 
matical dans le pronom, de sorte que le genre naturel a encore 
son retentissement dans les formes grammaticales : en persan, 
rien de tel. 


I] reste quelque chose comme un genre grammatical dans les 
féminins en & comme : 


7۷ ربیاو‎ ۵ de ۲ ,b, ami 
bänû 455, maitresse de bân مربان‎ ۰ 


Les participes arabes pris substantivement sont cmpruntés 
avec leur genre : makhbübi man روت می‎ mon ami; mais 
mahhhäbati man. رعمویت‎ mon amie, Mais, employés comme 
adjectifs, ils restent invariables : puçari maghil رپس مقمول‎ joli 
garçon : dukhtari 7۵ ردخفر مقمول‎ jolie fille. 


CHAPITRE II. 


ADJECTIF. 


$ 104. L’adjeetif, — L'adjectif, dans l'ancienne langue, se 
déelinait comme le substantif et distinguait genre, nombre et 
cas. On disait : iyam dahyâush hr naiba(H.8), cette contrée qui 
est belle, belle en chevaux ...; on disait : hamahvdähy@ tharda, 
de toute espèce. 


n persan, ct déja en pchlvi, l'adjectif a perdu toute trace 


1. On «nature»; voir vol. II, 124. 
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de déclinaison. Il est invariable, sauf quand il est pris sub- 
stantivement, auquel cas il est susceptible de prendre la marque 


du pluriel : 


une vieille femme زن پمر‎ Zanipir 
de vicilles femmes زنان پمر‎ zandni pir. 


$ 105. Degrés de comparaison en perse. — Mais l'adjectif 
a gardé de l’ancien système analytique un souvenir très net 
dans une partie de sa structure, dans la formation des degrés 
de comparaison. Îci, l'analyse n’a point pénétré et l'adjectif, 
si loin des origines quand on le compare à ce qu'il est resté 
dans les langues de l'Inde, est, ici, aussi archaïque que possible, 
et il est resté infiniment plus près des origines que ces langues, 
qui ont passé, pour la formation des degrés, au procédé ana- 
lytique. 


L'ancienne langue avait deux procédés pour former les com- 
paratifs et les superlatifs. 

Dans le premier procédé, elle joignait à la racine de l'adjectif 
le suffixe yah (sanscrit tyéns, grec twv, latin or, anglais er) pour 
le comparatif; le suftixe içta (sanscrit ishtha, grec 16705, latin 
iss-, anglais est) pour le superlatif. 

Dans le second procédé, elle joignait au thème de l'adjectif 
le suffixe «ra pour le comparatif, le suffixe éamu pour le super- 
latif (sanscrit tard, grec 7:50, latin ter; — sanscrit fama; latin 
timus simus ; gallois tev). 


Au premier procédé appartiennent, par exemples : 


vahu bon comp. vahyah‏ تا 
Z. vohu vañhô sup. vahishta‏ 
p. #ath, grand mathicta\‏ 
Le mac maçyto‏ 
z. nazda, proche nazdishta‏ 
kamna, peu | kainbishta‏ 


Au second procédé appartiennent : 
aka, mauvais akatara 
apana, haut apanôtema 


1. Écrit mathishia, comme *niyapiçam, p. eu رنو‎ écrit niyapisham ($ 42), 
comme “*dauçlar, ۰ ,دوستتار‎ écrit ۰ 
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duzhgqaiñti, infect duzhgaiñtitara 

hubaoidhi, parfumé kubaoidlutema. 
Le premier procédé a disparu en persan. 11 reste sculement 

quelques débris isolés du système. 


$ 106. Débris du comparatif en ya en pehlvi ct en 
persan. — Le comparatif cn yah devait disparaître, étant 
constitué par des voyelles finales caduques, et le comparatif se 
confondit avec le positif. Mais la valeur comparative passait 
par là à la forme positive; aussi un certain nombre d’adjectifs, 
qui, en perse, formaient leur comparatif en yah, combinent la 
valeur comparative avec la forme et la valeur positive. Ainsi, 
à bah, signifie « meilleur» aussi bien que «bon», parce qu’il 
représente aussi bien l'ancien comparatif vahyah que l’ancien 
positif vahu. Kam signifie « plus petit » aussi bien que « petit»; or, 
le superlatif zend Æambishta prouve que le comparatif était en 
yah. De même که‎ Éah, petit, comparatif zend kaçyto; à3 pah, pire 
(origine obscure). Pour l'emploi, ef. $ 110. | 

Le pehlvi a conservé un autre comparatif en yah : fréi se, 
qui est le zend frayô, grec thsicv, latin plus. 


Débris du superlatif en éshta. — Les débris du super- 
latif en ishta se retrouvent surtout en pchlvi : 


vahesht sw, paradis; zend vahishté ahu «le monde excellent » ; 
superlatif de valu, Zend vohu (p. .(بهشت‎ 

makhect, le plus grand; superlatif de »#aç, perse mathicta!, zend 
*nacishta. 

bélict vs) , très haut; superlatif de berezañt ; zend barezishta. 

fraëçct vs, le plus; superlatif correspondant au comparatif 
fr, vu plus haut; zend fraështa, gr. rhsïores. 

nazdict es, le premier; superlatif de nazda, proche, zend 
nazdishta. 

nukhuct رش‎ le premier 2. 

khraliet çsup, le plus savoureux ; z. hvarezishta 3. 


De ces formes, la première seule et nukhuçt sont persanes ; 


1. Voir la note de la page précédente. 
2. Cf. $ 118. 
3. Vend, II, ۰ 
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encore la première appartient-elle plutôt à la littérature parsie 
qu'à la langue; c’est ce qu’indique suffisamment le sk du suffixe. 


6 107. Comparatif en tar. — Le second procédé est le 
procédé usuel du pechlvi qui forme ses comparatifs en tar (۳ 
ses superlatifs en 6 Gie, perse *{ara, *tama. Le persan forme 
ses comparatifs en tar ,ÿ, comme le pehlvi: mais il a abandonné 
son procédé de superlatif, Étudions d’abord le comparatif qui 
est commun aux deux : 


kh6b, bon عنم(‎ khôptar ۲۰ خوبشر‎ 00 
bad, méchant des vadtar بدثر‎ 
mah, grand مهذر‎ ۳ 
vak, bon ( رومدم‎ vehtar به‌نر‎ bahtar 
bälä, haut بالانر 0 رد(سم(‎ 


Ce suffixe s'emploie avec les adverbes et les substantifs qui 
indiquent la direction et le temps; cela, déjà dans la langue 
ancienne !: 


abar, sur eo abartar, qui est au-dessus 
azér, SOUS بود(م(‎ 0260 « » au-dessous 
z. ushaçtara Jeswp éshactar?, » >» à lorient 
daoshaçtara dep dôshactar, » >» » l’occident 
de rapithwina دسو ب۳(‎ rapiçpintar,» » au midi 

de é-, ceci ho» itar, ici (cf. 8 130) 

fréz, avant نسم(‎ fräjtar, antérieur فرازثر‎ 


8 108. Superlatif pehlvi en tm. — Superlatif pehlvi en 
tm ۱۴ : 


1. z. fra-lara, fra-tema 
nish-lara, ni-tema 
avec des noms de nombre : viçäçtema, hazañrôtema 
» »  substantifs : ۰ 
2. ushactara, formé de ushah (ushas), a donné naissance abunsivement 
à un comparatif ç{ara, d'où daoshaçtara de daosha. À ce procédé sont dus, 
je crois, les deux mots persans : 
khäâkictar, poussière, qui serait un comparatif de حاک‎ khâk, terre 
1 âlarictar, cendre, de âtar, feu. 
11 se peut néanmoins que l'on soit en i piésonce d’anciens composés. 


Le nom du Mäzandar ou Mäzandarûn est un comparatif, formé du nom 
ancien Mäzana. C'est le pays du côté de Mäzana : * Müzan-tar. 


— 133 — 


çaryd, Mauvais çarydtim, Cire) 

vad, » 00/40۱, ۱ 

tt, rapide tijtiim, Geve 

tükhshik, actif tükhshuiktiüm, esse 
abar, sur aburtüm Gele, supérieur 
azèr, SOUS azértäm Gebe, inférieur 


vakhshishnig, qui fait croître  vakhshishnigtin, یدج‎ 
patädehishnig, qui récompense patädehishnigtim, مدرم‎ 


éjomand, fort Ojomandtim, ۵6۳۵۳ 
takik, » ۱0/۵ م0۱۳۵‎ 


Les deux mots signifiant premier et dernier, furtûm (۵ et 
aftim Gew, sont de véritables superlatifs : fratcona, *apatama. 


8 109. Superlatif persan en farêin. — Le persan a aban- 
donné ce procédé : il forme son superlatif du comparatif, en 
ajoutant le suffixe ên, >, au suffixe {ar : 


bah, bon cp. Sas, bahtur Sp. مربه‌ترین‎ 
mah, grand Dé, ۱ رمهنربن‎ ۵ 
bälä, haut ربالانر‎ bälaitar ربالانرین‎ |۱۳ ۰ 


Bopp voyait dans ce second ماع‎ ên un représentant de 
l'ancien comparatif en yrh qui se serait ajouté au comparatif 
pour exprimer un degré supérieur; comme le suffixe contenait 
une nasale, ainsi que le prouve le sanscrit {ydns, le grec رها‎ c'est 
cet n, dissimulé par l'écriture perse et attesté d'ailleurs par le 
zend yäoñh, qui aurait donné le n du suffixe persan. Mais le 
suffixe yank ne pouvait subsister à la fin du mot; sa chute 
d’ailleurs est prouvée parles comparatifs en y«h passés en pehlvi, 
comme fré&i de frâyak, sans parler des comparatifs را‎ bah, 
kam etc. dont le suftixe yah est tombé; et c’est précisément 
parce que le persan et le pehlvi faisaient tomber le suffixe yah, 
qu'ils ont été obligés de recourir exclusivement au comparatif 
en tar. C’est donc ailleurs qu’il faut nous adresser. 


1. Forme obscure : APP pahlium, traduction ordinaire de vahishta, 
excellent; il s'écrit également سور‎ pashiim : ces deux formes combinées 
renvoient à un primitif *partama, dont pahlim ext la forme persane et 

۰ LA ۰ 
pashim la forme médique, comme aklav est la forme persane de artavan, 
dont ashavan est la forme médique; *partama serait un synonyme de fratama 
et l’origine probable des ۵۳۵۲۱۰۵ de la Bible. La forme zende serait *pa- 


+ 


shama. 
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Le superlatif persan est une formation toute persane et qui a 
son point de départ dans des formes de la langue moderne. Le 
suffixe رین ر2‎ s’ajoute dans la langue moderne aux substantifs 
ou aux adjectifs pour former des adjectifs exprimant que l’objet 
qualifié possède à un haut degré la qualité désignée par le mot 
qui sert de base. De bar ربر‎ hauteur, se forme barin رمربی‎ su- 
prême; ph. D) ; de pag ,یسمی‎ après, se forme paçîn ۱۳ ور‎ ۰ 
Ce suftixe est le même dont on forme les noms de matière : zarên 
,و رزرین‎ fait d’or; pôctin, پوستمی‎ (ir6), fait de peau; au 
moral : arashkin, #90)», envieux (de arashk, envie); khishmin 
1e», porté à la colère (de khishm, colère). Le persan l’emploie 
avec des adjectifs : bahin ربهمی‎ buzurgîn ربزرکمی‎ fort bon, fort 
puissant. Le suffixe a là le même sens que dans les noms de 
matière, ou du moins il le prend par analogie : « fait de bonté, 
fait de force». C’est ce suffixé qui, joint au comparatif, en 
exaltant au plus haut point l’idée qui y est contenue, en fait 
un superlatif. 

Le zend présente la forme primitive de ce suffixe în, qui est 
aënya; il l’emploie avant tout à former des noms de matière 
($ 226); mais l’une de ces formations nous conduit bien près des 
précédentes : c’est le mot temañhaëna, littéralement <fait de 
ténèbres », épithète du démon. 


CoNSTRUCTION DU COMPARATIF ET DU SUPERLATIF. 


$ 110. Construction du comparatif dans l’ancienne 
langue. — Le rapport entre l’objet auquel on compare et l’objet 
comparé se marquait : 


1° soit synthétiquement, en mettant ce terme à l’ablatif ou 
au génitif : 
Ablatif : vâtô hubaoiïdhish ....... hubaoidhitarô ۵ 


véta&ibyô «un vent parfumé ......... plus parfumé que les 
autres vents» (Yt. XXII, 7). 


anyô thwat yat Zurathushtrât «un autre que toi, Zoroastre » 


(Vend. II, 6). 


baëshazyôtarâo ahmät . . -yatha vaca framrvare (Y4. XIII 
64) « plus guérissantes que la parole ne saurait dire ». 
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Génitif : anyô mana yat Zarathushtrâi (Vend. IT, 3). 


2° Soit analytiquement — et c’était 16 procédé le plus fré- 
quent — en faisant suivre le comparatif de la conjonction yatha 
> COMME, que » : 


aoshôtaraçca duzhitôtaraçca gaûthôjataraçca yatha anya vehr- 
ka ( Vend. XIIT, 123) «un loup plus meurtrier, plus funeste, plus 
destructeur de troupeaux que les autres loups». 


anyaëshäm fravashayô jvanäm naräm ashaonäm aojyhîsh‏ امه 
Zarathushtra yatha iriçtanäm (Y4. XIIL 17) : «quant aux Fé-‏ 
rouers des autres hommes, ceux des vivants sont plus puissants‏ 
que ceux des morts, o Zarathushtra!‏ 

Le premier procédé répond au procédé latin (major caeteris), 
le second au procédé roman (plus grand que les autres). 


$ 111. Construction du comparatif en persan. — La 
langue moderne a conservé l’un et l’autre procédé: 


1° le second terme se met à l’ablatif, c’est-à-dire qu'on le fait 
précéder de la préposition az. Exemples pehlvis (az cest rem- 
placé par le zevâresh min, 4; sém. ]۵( : 


« qui est plus lourd que la mon- 
tagne ? 

qui plus aigu que le couteau 
d'acier? 

qui plus doux que le miel . .? 


Plus lourde que la montagne 
est la violence et l'injustice; 
plus aigüe que le couteau 
d'acier la langue de l’homme; 
plus doux que le miel est au 
père et à la mère l'enfant qui 
vient de naître». É 


min kôf maman girintar 


va min kârdi pûlâftin maman 
tijtar 

va nin angüpin maman shirin- 
tar ... 

maman un 6 7211۳ va anâst 
girdäntar ; va min kârdi pülâf- 
tin hûzvâni mardûmän #j- 
tar; vaminangüpin abitar va 
amiîtar râi farzandi rôzi sht- 


rintar (Gôshti Fryän UI, 29). 


râmeshni ezh har râmeshn fräzhtar (Minokh. XIV, 14) : «le 
plaisir au-dessus de tout plaisir >. 

iezh har kaniki pa gethi hucihartar u veh (ibid. II, 126) : « qui 
est plus belle et meilleure que toute jeune fille dans le monde ». 


(Gul. 15, 14)‏ مرا این دروغ پسندیده‌ثر امد ازین را 


Persan : ست‎ 


— 141 — 


> Ce mensonge m'a été plus agréable que cette vérité ». 


Il n’est point nécessaire, pour qu’il y ait comparatif, qu'il y 
ait désinence de comparatif : c’est le sens qui fait le comparatif 
et non la forme. On a vu plus haut en zend : anyô mana, anyô 
thicat, «autre que moi, autre que toi» ; anya est un vrai comparatif, 
bien qu'il n’en ait pas la forme. De même paourva, avant: 
daëvayaçnaëibyô paourvô âmayañta yatha mazdayaçnaëibyac- 
çit (Vend. V, 96) : «Qu'ils s’essaient sur les infidèles, avant de 
s’essayer sur les adorateurs de Mazda». 

De même en persan : pêsh az, avant; bésh az, plus : în man- 
zalat az qadari tu mê biînam ۵298 (Gul.) : «Je vois que cette 
dignité est au-dessus de (plus que) ta valeur». 

Les adjectifs bah as, bon; mah à, grand; pah 45, pire; kam 
رکم‎ moindre, s'emploient avec le sens comparatif quand ils sont 
suivis de راز‎ bien qu'ils aient aussi le comparatif régulier: 


nân bah az zar ast 
Le pain est meilleur que l'or. 


Nil kam az Zendrûd u Miçr kam az Jay 

JS ۱‏ کم از زندرود ومصر کم از جی 

Le Nil est moindre que le Zendrüd etl’Egypte que Jay )) (۰ 
Le choix de az, راز‎ pour remplacer l’ablatif ancien vient de 

sa fonction même et était déjà indiqué par la langue ancienne 

où «en avant de cette maison» se dit: fratara haca nmâûna (Vend. 


XVI, 14). 


2° A l'emploi de yatha, que, répond l'emploi de ki, ,که‎ ۶ 
digh, سو‎ : 

pâdafrâçi lak çakhttar &igh hamân darvandân (Gôsht 4, 22). 
«Ton châtiment est plus dur que celui de tous les démons.» 


kolâ manash 3 Crôsh caranâm karfak 0۵80 &igh ۷۹۵۵) V. 
VI, 9). «De quiconque les bonnes œuvres sont supérieures de 
trois Crôshcaranâm à ses péchés.» 

daryôsh i agunâh i dânà veh u garämîtar ku pâdishâhi tuägari 
dush-âgâh (Minokh. LVIII, 7). «Le mendiant sans péché et sage 
est meilleur et plus honorable que le roi puissant et insensé.» 


۰ هزار چشم چشان کور بهتر که آفتاب سیاء : Persan‏ 
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«Mieux vaut mille yeux comme ceux-là aveuglés que le soleil 
noir» (behtar ki). 


Quelquefois, au lieu de رکه‎ ki, on a azän ki, رازان که‎ construc- 
tion qui combine les deux procédés que l’on vient d'examiner. 
Avant que la voix monte se dit : رزانمیششر که بانک بر این‎ littérale- 
ment «avant cela que » (z-än péshtar). — «Tu m'’es plus cher que 
tu ne l’étais» se dit: باشی که بودی‎ ons as, littéralement 
« plus cher que ce que tu étais» (z-ün-ki büdi). 

L'on a déjà rencontré cette construction en zend (page 139), 
baëshazyôtarâo akmät yatha vaca framrvare : « plus guérissantes 
que cela (ahmät) que (yatha) la parole ne pourrait dire». 


$ 112. Construction du superlatif. — Le superlatif se 
faisait suivre du génitif: 
p. Auramazdà vazarka hya mathishta bagänäm (Persépolis H. 1). 
«Le puissant Auramazda, qui est le plus grand des dicux.» 


z. (Craoshem) yänäm aojishtem, yünäm tanñjishtem . . . etc. 
(Y. LVI, 6, 2). 

« Çraosha, le plus fort des jeunes dieux, le plus rapide des 
jeunes dieux.» 


Amavaçtemem zayanäm verethravaçtemem zayanäm (Yt. 
X, 132): 


«la plus puissante des armes, la plus victorieuse des armes ». 


Le pchlvi emploie min-(— «z); le persan 12/۵۶ du génitif: 
phl. Auhrmazd min mînôyân afzünigtäm (Ard. V. CI, 13) : <Or- 
mazd, le plus bienfaisant des esprits». 


zake padmüjani zarîn pêçid, açîimin pêcid, bardzishaktüm min 
harviçt padmûjanân (XII, 9) : «ce vêtement brodé d’or, brodé 
d'argent, le plus brillant de tous les vêtements». 


râmesbn i ezh har râmeshn fräzhtim kadâm (XIV, 7) : «quel 
est le plaisir, qui est le plus grand de tous les plaisirs ? » 


Quelquefois le comparatif suffit pour exprimer le superlatif : 

ezh qareshn i mardumä qareñd kadäm arzmañdtar u veh (Ai: 
nokh. XVI, 1): « des aliments que les hommes mangent, quel est 
(le) plus précieux et (le) meilleur? » 
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Dieu est le meilleur des souve-‏ > : خدا بپترین پادشاهان است 
rains» (behtarini pâdishähän).‏ 


«tu as fait de moi le‏ : مرا توانکرترین اهل بیت من کردانیدی 
plus riche de ma famille» (tuvängartarinti ahli baiti man).‏ 


Le superlatif absolu s'exprime par des mots signifiant «<beau- 
coup, bien», et qui peuvent se placer devant les comparatifs : 

pur رپر‎ litt. plein; nék رنمکک‎ bien : çakht رت‎ fort; baç ربسی‎ 
beaucoup; ۵464 ربسی‎ assez; 08147 Lu, beaucoup. 

Ex.: pur ähacçta, très lentement. 


Ces mots se placent aussi devant les comparatifs et les super- 
latifs pour les renforcer : 

baçi behtar ,x43 (us, beaucoup meilleur. 

98: sahltarin رنیک سپلتربین‎ de beaucoup le plus léger. 


bäz devant le comparatif signifie «encore » : 

dôçt shîrîn, ‘umr shîrintar vaamma vatan 062 shérintar act : 
« l’ami est doux, la vie plus douce, mais la patrie plus douce 
encore.» 

bäz signifie «en arrière, en retour» ; cf. l’emploi de l'anglais 
again. 


ACCORD DE L'ADJECTIF AVEC LE ۰ 


$ 113. Perte de l’accord. — Dans l’ancienne langue, l’ad- 
jectif s’accordait avec le substantif en genre, en nombre et en 
cas. Ex.: 

baga vazarka Auramazdà, c’est un dieu puissant qu'Aura- 
mazda : | 

imdm bämim adà, il a créé cette terre : 

imam açmänam adà, il a créé ce ciel : 

zend : yim azem viçpahé añhéush actvato çraështem dâdareça ( YF. 
IX, 4) : «quem ego totius mundi viventis pulcherrimum vidi». 


Le substantif ayant perdu le genre grammatical, l’accord de 
genre disparaît. Le bon fils et la bonne fille se disent puçari khôb, 
dukhtari khôb, sans variation dans l'adjectif; cela, même quand 
l'adjectif estemprunté à l'arabe qui pourtant distingue le genre : 
puçari maqbäl, dukhtari magbâl, «le joli fils, la jolie fille», bien que 
maqbül ait un féminin magbülat, رمقمولت‎ qui peut être employé 
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même en persan, avec valeur substantive. Dès les plus anciens 
textes pehlvis, l’adjectif وه‎ 


$ 114. L’isâfet descriptif en persan, en perse, en zend. 
— Le rapport de l’adjectif au substantif est marqué و‎ 8 
(appelé en ce cas par les grammairiens ۱۶ descriptif; 5, 
(توصیفی‎ : «le vieil ami», doct ۶ qadim .روست قدیم‎ 

L'izifet de l'adjectif a la même origine que celui du sub- 
stantif et remonte à la période perse comme lui. Les textes 
perses ne nous offrent, il est vrai, qu’un exemple d’attributif : 
Gaumâta hya magush, « Gaumâta le Mage » ; mais de l’attribut à 
l'adjectif on peut conclure et le zend supplée ب‎ 
des textes. Le zend, qui a conservé la forme simple de relatif 
yô, l’emploie pour introduire l'adjectif comme pour introduire 
le possesseur : 


kharem yim ashavanem (Y. XLI, 28) : «l'âne saint». 
janayô ydo drvaitish (Vend. XX, 25) : «les Janis démonia- 
ques ». 


Aux cas obliques, la difficulté de la déclinaison réduit le relatif 
à une formeinvariable, le neutre yat, quelquefois l’accusatif yim : 


ahmi añhvô yat açtvaiti (Vend. V, 122) : «dans ce monde 
matériel ». 


۲۵ çûnê pishtrem jaiñti yim paçush-haurvé (Vend. XV, 10): 
« celui qui blesse et rend incapable de travail le chien gardien de 
troupeau ». 


zemô yat pathanayäo (Vend. XIX, 15) : «de la terre large». 


urvaranäm yaf âtarecithranäm ( Vend. IX, 228) : « des arbres 
qui contiennent le germe du feu ». 


L'accord se fait entre le substantif et l'adjectif par dessus 
le relatif invariable. 


L'ancienne langue n’employait pas dans tous les cas le relatif 
pour introduire l’adjectif, pas plus qu’elle ne l’employait dans 
tous les cas pour introduire le génitif. Dans un cas comme dans 
l’autre, il servait à définir et déterminer le substantif : 

mana kâra est > mon armée » ; kära hya mana» est > armée 
à moi», par opposition à celle de l’ennemi; añhush yat açtvañt est 
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«le monde matériel», par opposition à añhush yat manahya « le 
monde spirituel». Cependant, en zend, l'on voit déjà l'emploi du 
relatif gagner de proche en proche : on dit junayô 10۵ 
«les Janis démoniaques», bien que toutes le soient. Le relatif 
devient le signe qui annonce la qualité, qu elle soit inhérente 
ou accidentelle. 


Le pehlvi ne diffère point là du persan: : 
Akhti yâtük ,یمد مدع ره‎ Akhtle magicien ) 0۵۵/۱۲۱ Fryän,IV,27). 


Kuneshni veh (Minokh. I, 33), bonne action. 


$ 115. Le pluriel de l’adjectif. — L'’adjectif ne s'emploie 


au pluriel dans la langue moderne que quand il est pris sub- 


stantivement. 
nék, bon ph. ۳۵۳۱۵۵۵/۵, les bons, کمکان‎ 
dänä, sage pas dénäkan, les sages, p. داثابان‎ 


ph. arjäntk, honnête homme; 35e urzéntkän. 
Quand il est purement qualificatif, il reste invariable. 


Cependant l’on trouve encore en pehlvi des cas d'accord là 
où le persan ne l'aurait plus. Par exemple, Y. LVI, 7, 2, les ex- 
pressions kayadha kayédhi, le destructeur, la destructrice, sont 
traduites au pluriel : 


kâctârân gabrâdn, les destructeurs hommes, 
kâçtärân neçâmanén, les destructrices femmes : 


le persan eût dit : kâçtârâni mard, les destructeurs ۵ 
kâçtârâni zan, les destructrices femme. 


Ce n’est point, je crois, que l’adjectif ne fût pas encore arrivé 
à l’invariabilité absolue : mais on a ici un substantif employé 
comme attribut et qui a encore une certaine indépendance. 


Dans quelques cas très rares, et surtout chez les poètes, l’ad- 
jectif s'accorde : Saadi a : mardâni dilâvarän مردان دلاوران‎ 
(Guliçtän XIX, 19), pour dilävar دلاور‎ : «des hommes de cœur». 
Il est probable qu'il prend le mot substantivement et comme 


coordonné h mardän plutôt que comme adjectif qualificatif. 
10 
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CHAPITRE III. 
ADJECTIFS NUMÉRAUX. 
6 116. Nombres cardinaux. — Les noms de nombre sont 
ceux de l’ancien perse, modifiés par les lois phonétiques et par 


l'action de l’analogie. 


Nombres cardinaux jusqu’à dix : 


1 p. aiva, 2. aëva یکت‎ yak 
2 p. duva, 2. dva دو‎ du 

8 thri سه‎ Gt 

4 p. *cathuvdra, 2. ۵ چهار‎ ۳ 
5 pañca €? panc 
6 Ækhshvash à shash 
1 hapta هفت‎ haft 
8 ashta هشت‎ hasht 
9 nava نو‎ 0 
10 0 s> ۰ 


L'on ne possède la forme pehlvie que pour le nombre un : 
les autres sont exprimés en zevâresh ou par chiffres. Un est en 
pehlvi sw évak, formé régulièrement de aëéva avec le k pehlvi 
($ 216) : évak a perdu رت‎ comme le pehlvi névak sm, beau (perse 
naiba); mais, tandis que de *néak le persan a tiré nék en écrasant 
l'a, de *éak il a tiré yak, probablement par l'intermédiaire d’une 
semi-voyelle qui s’est développée entre les deux sons vocaliques: 
*é-y-ak *tyak yak. 

Yak est à proprement parler un distributif (8 119); le vrai 
représentant du nombre ancien est le 4 d’unité des gram- 
mairiens : le perse disait aiva martiya, un homme; le persan 
dit mard-é (martiya aiva). Le v est resté dans le composé pehlvi 
êv-kartakth, une fois. 

Pour çi رسه‎ voir $ 61. 

Le v de “cathuvära est tombé comme le v de dvara, comme 
celui de khshvash (p. 110). 

Le و‎ de daça est devenu k; cf. $ 41, 4°. 
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De onze à dix-neuf : 


11 4 پازده‎ yäzdah 
12 dvadaça 5 دوازد‎ 201, 
13 thridaça | سممزدة‎ Gizdah 
14 ۵ 5 چهارد‎ 00 


15 0 
16 ۵۵۵ 


0 پانزد 5 
shänzdah‏ شانزده 


17 haptadaça sis haftdah 
18 ashtadaça sis hashtdah 
19 navadaça نو از ده‎ 0 


De ces formes, trois sont organiques : haftdah, hashtdah, 
pânzdah, qui dérivent régulièrement de haptadaça, ashtadaga, 
pañcadaca : mais la forme pânzdah a réagi sur les trois premières 
et la dernière, et a amené l'insertion d’un z inorganique; de là 
yâzdah au lieu de yakdah ; çizdah au lieu de çidah ; ۱۵ de ydzdah, 
à son tour, aamené dväzdakh au lieu de dudah, nuväzdah au lieu de 
nudah. Dans le dialecte kurde, le n de pénzdah a même pénétré 
une partie de la série : yänzdah, duänzdah, shâänzdah. Cihärdah 
est refait de toute pièce, de cihär et ۰ 


Dizaines : 
viçaiti بمست ای دسم‎ 4 
thriçat 6 çih سی‎ Gi 
cathwareçata Ye cahal چهل‎ cahal 
pañcäçat 0@e pancäh ss? panjâk 
khshvashti OU shasht شست‎ 6 
haptaiti eve haftät هفناد‎ haftäd 
ashtaiti _ vous hashtät هشناد‎ hashtäd 
navaili cp) naval ود‎ nuvad 
çata vs cat صد‎ 0 
hazañra | sey hazär هزار‎ 
baëvare EL bévar بمور‎ 


Toutes ces formes sont organiques : les seules remarquables 
au point de vue phonétique sont : panjäh, 4و‎ et cahal. 
Panjäh est dérivé de pancäçata par chute de -ata (cf. p. 114); 


de daça.‏ ده est devenu À, comme dans‏ و 


La forme 92 رسی‎ qui semble inorganique et formée de سه‎ 
çi, trois, par simple allongement de la voyelle, est en réalité 


10* 
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un dérivé direct de fhriçat; la forme pehlvie est 45», c'est à 
dire çtk, le k étant étymologique, car le pehlvi ne connaît pas le 
k orthographique du persan (p. 77); c'est cet » qui, en tombant, 
a amené l'allongement de la voyelle (p. 114) et il représente 
le و‎ de مه‎ au même titre et de la même façon que le k de 
panjäh. 

Cahal dérive du primitif cathwareçata : ata étant tombé dans 
les noms de dizaines, c’est de “*caturç que vient cahal, pour 
*cahahl; le premier k est né de t médial, comme dans cahér de 
*catuvära cathwärô; *hl représente rç comme dans pahlé de 


pereçu ($ 72); pour la chute de h, cf. pul de puhal (ibid.). 


Les noms de nombre intermédiaires entre les dizaines et les 
multiples de cent et de mille se forment par voie analytique à 
la façon du français : c’est d’ailleurs ce que faisait déjà l’an- 
cienne langue, disant thryaçca thriçäçca, «trois et trente», pour 
«trente-trois»; pañca çata «cinq cents». Seulement, dans le 
premier cas, le persan moderne, comme le français, met en tête 
le nombre le plus fort, tandis que dans la formation synthétique 
پانزده‎ pânzdah ete., il garde l’ordre transmis, qui met en tête le 
nombre inférieur. 


6 117: Nombres ordinaux. — L'ancienne langue avait pour 
les quatres premiers nombres des formes spéciales d’ordinal : 


1°" fratama 

2° duvitiya z. bitya 

3° thritiya 

4° z. tuirya (de *caturya resté dans ۰ 


De pañca «cinq» à daça «dix» inclusivement, elle ajoutait 
le suffixe ama : pancama, haptama, ashtama, navama, daçama ; 
«six» avait un suffixe spécial : zend khshtva, sanscrit shashtha. 

De onze à vingt exclusivement, c'était le suffixe a : 


11° aévadaça 16° khshvashdaça 
12° 0 17° haptadaça 
13° 0 18° ashtadaça 
14° cathrudaça 19° navadagça 
15° pañcadaga. 


Ces formes ne diffèrent du nombre cardinal que par le fait 
qu'elles appartiennent au thème en a et sont déclinables. 
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À partir de viçaiti on emploie le suffixe de superlatif tama, 
ou bien le numéral passe au thème en a : 
viçäçtema, 20°; thriçata, 30°; çatôtema, 100 : hazanrôtema, 1000°. 


Le pehlvi et le persan ont réduit cette variété de forme à 
une forme unique, en employant partout le suffixe -ama de pañ- 
cama, daçama. Ils l’appliquent sans distinction à toutes les formes 
cardinales : 


1° de yak یکم‎ yakum 
2° du دوم‎ duvum 
3 نت سوم بو‎ 
4 ۵ Ge cahérum چهارم‎ 
5°  panc 6۱8/۵ panjum یم‎ 
6° shash Gro shashum ششم‎ 
9° nu ۱۳۱ nuhum نهم‎ 
10° dah ۳ dahum دهم‎ 
11° یازدهم 0 دا6 ۳( 6 اس‎ 
12° bict 6۱ (دندم‎ victum en 0 
30° Gi eus GÉyum 
100  çad صدم‎ çadum 
200۴  duvict دویمستم‎ 
1۳0۳0۳۵۰۵ .4۳ هیزارم‎ hazârum 


Dans les nombres composés, c’est le dernier terme qui prend 
le suffixe, comme dans l’ancienne langue : 


127° se dit صد وبمست و هفتم‎ çad ubict u haftum. 


Le triomphe de la forme en ama sur les autres formes tient 
à sa transparence et à l’emploi fréquent des nombres où elle 
paraissait ; c’est la même cause qui a assuré son triomphe dans 
les langues de l’Inde. 


8 118. Formes anciennes des trois premiers ordinaux. 
— Les trois premiers nombres, à côté de la forme moderne due 
à l’analogie, ont aussi des formes spéciales dérivées de la langue 
ancienne. 


Premier se dit en pehlvi: 

fartüm Ge, qui est le perse fratama ; 

nazdiçt رکدسم‎ littéralement «le plus proche» : c’est le super- 
latif de nazda, proche (p. ر(خزد‎ zend nazdishta, sscr. nedishtha; 
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nakhuçt em, forme obscure, superlatif d’un thème nakh, resté 
avec ce sens en arménien رس‎ 


Second se dit en pehlvi ود‎ datigar : dati est le représentant 
direct de l’ancien duvitiya ; gar est l’affaiblissement de karam; 
littéralement : faisant second. La racine kar joue un rôle assez 
fréquent dans la numération : en sanscrit, elle sert à exprimer 
l'idée de fois : pañca-kytvas, cinq fois; de même dans les langues 
slaves (Lituanien du kart, deux fois; slave duva kratu). 


Troisième se dit en pehlvi es çitigar ; çitt étant dérivé de 
l’ancien thritiya, citigar — *thritiyakaram. 

Datigar et citigar signifient avant tout «seconde fois» et 
«troisième fois » ; ils ont encore ce sens en persan, à côté des 
sens de second et troisième ; ce sens adverbial leur vient de l’ac- 
cusatif karam. Nous retrouvons encore cet élément karam dansle 
pehlvi hakric, «une fois quelconque» (perse *kakuramciy) et dans 
agar «qu'une fois, si une fois» ($ 202). Karam se trouve une fois 
en perse dans l’invariable ciykaram, combien! 

Ciykaram avà dahyâva tyâ Dârayavush khshâyathiya ad. 
raya (NR. a. 38) : quot illae regiones quas Darius rex possessit! 


Pour quatrième on trouve en pehlvi à côté de cahärum, qui 
est formé régulièrement de رای‎ une forme énigmatique ۴ 
qu'on lit façüm ; elle est aryenne, car le sémitique serait arba- 
in; elle doit donc répondre à l’ordinal spécial de «quatre» qui 
est en zend tuirya, perse *turiya; il faut supposer une corrup- 
tion orthographique et lire *turiim (6e ou 6me; le 1 s'étant par 
erreur lié à ۲ tu, on eut 6e). 


Le persan a perdu fartüm et nazdiçt, mais il a conservé 
nukhugt us. 

Il a gardé dadigar, qu’il a réduit à digar ردیگر‎ et qui signifie 
surtout «l’autre, un autre ». 

Il a gardé gidigar, qu'il écrit çè digar ۳ رسه‎ comme s’il 
était formé de دیکر‎ «autre» ajouté à رسه‎ ۰ 


La langue moderne ajoute volontiers à l’ordinal la désinence 
in رین‎ la même que nous avons rencontrée au superlatif (109): 


cpu nukhuçtin, دویممن‎ duyumin, چارمین‎ cârumin, etc. Le 
pehlviemployait cesuffixe aveclenombre car rdinaldirectement : 
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on trouve panj-in im@e, le 5°; haft-în vo, le 7°; hasht-in ! le 8°. 
À cette formation se attache 18 پسمن‎ paçin «dernier» du per- 
san, pehl. 5#6. Souvent l’ordinal est marqué par le chiffre du 
0 ۰ cardinal suivi de ۳ ۰ : np le sixième, ۳۹ le dixième. 


8 119. Distributifs. — La distribution s’exprime, soit par 
des procédés syntactiques (répétition du nombre cardinal, 
répétition du nombre cardinal avec intercalation de la prépo- 
sition ۵۵ ریا‎ avec); soit en ajoutant au nombre cardinal le suf- 
fixe ان‎ gén: دوکان‎ dugän, deux à deux; جهارگان‎ cahérgän, 
quatre à quatre; صدکان‎ çadgün, cent à cent. 


Le suffixe gân, gâna. — Ce suffixe paraît en pehlvi 
sous la forme känak وه‎ : dukänak ۵ sp, deux à deux; 16 
9۳9۳, trois à trois. 

Le persan gén dérive d’une forme peblvie simple kén; la 
forme pehlvie känak donnerait کانه‎ gäna, qui d’ailleurs paraît 
dans le distributif de un : یکانه‎ yagäna, un à un, en pehlvi 
۵۳۵۷ évkinak. 

L'exemple de yagäna nous apprend que nous sommes ici en 
présence d’un cas analogue à celui des pluriels en gén (p. 123), 
c'est-à-dire que nous n'avons pas affaire à un suffixe primitif 
gân ou gânak s’ajoutant à un thème quel qu’il soit, mais à un 
suffixe dn, dnak s'ajoutant à un thème en «4. 

Or, le sanscrit (nous sommes obligés de remonter au sanscrit 
parce que ni le perse ni le zend ne nous offrent d'exemple du 
distributif) exprime les groupes par le suffixe ka ajouté au 
nom de nombre : catushka, groupe de cinq; saptaka, groupe de 
sept; ashtaka, groupe de huit; un à un, deux à deux, trois à trois, 
se disent ekakam, drake, trikd. 


ana dvake ana trik@ divaç caranti bheshajä 
khshamä carishnu ekakam bharatâm apa yad rapas. 


> Deux à deux, trois à trois, du ciel descendent les remèdes; 
qu'ils emportent le mal qui va sur terre, un à un» (RV. X,59,9.) 
C’est à une formation perse analogue ou identique qu'il faut 
remonter pour comprendre la formation moderne. Le pehlvi 


1. On a toute la série dans le Yaçna XI, 24 : 21۳7 cahärin, panjin, 
shashîin, haftin, ashtin. nuhîn, ۰ (le) qui précède în est une faute d’écri- 
ture pour و‎ cf. Vend. V, 28 sq.). 
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dukänak est formé par l'addition d’un suffixe énak au distribu- 
tif perse *dvaka; le persan yagüina بکانه‎ est né du suffixe énak 
ajouté au distributif perse aivaka, et il ressort de ces comparai- 
sons que le persan yak ریک‎ le nombre de l’unité, n’est que le dis- 
tributif de l’ancienne unité, celle-ci n’étant restée que dans le ë 
d'unité (p. 146). 

Ce suffixe ی‎ ou énak est un suffixe que nous retrouverons ail- 
leurs comme formatif de patronymiques et de qualificatifs : Çpt- 
tämän, fils de Çpitama ; martänak, qui a la qualité d'homme (mart). 
Le sens est le même dans ces trois emplois; il accentue la qualité 
exprimée : (pitämän est celui qui tient étroitement à Çpitama ; 
martänak celui quitientétroitement à la qualité d'homme; yagäna 
celui qui tient étroitement à son unité isolée (cf. 8 218). 

Le suffixe dn reparaît aussi avec le distributif par redouble- 
ment: «quatre h quatre» se dit cahär cahär; mais on peut dire 
aussi cahärân cahärän: ce n’est pas un pluriel, c’est l’intensif 
de cahär cahär. 

Avec le temps, de formations comme dukänak en regard de 
yakänak, il sembla résulter que le suffixe était Adnak gäna, parce 
que deux se disant du et non duk, et la forme véritable du distri- 
butif *duk (dvaka) étant perdue, känak apparut comme l'élément 
commun à dukünak et à yakänak, et les grammairiens ensei- 
gnèrent que yagäna a perdu un رها‎ le k de yak s’étant assimilé 
devant le و‎ du suffixe géna. 


$ 120. Multiplicatif. — Le multiplicatif s'exprime, soit par 
le suffixe géna, ph. känak (voir le paragraphe précédent), soit 
par les suffixes 4 L, ۵ رلا‎ vay .وی‎ 


Suffixe éd : LS yak را‎ simple; du t@, double; ct té, triple. Ce 
نا‎ est le pehlvi se ۱: : yak t@ se dit en ph. sve sx évak tk; 
چشد نا‎ cand tä, plusieurs, se dit se 1@ (Vd. III, 44). Comme 
mot isolé, t&k signifie rameuu, branche, et traduit le zend äçush 
(Y. X, 4) et yakhshti (Y. LVI, 2,3) : yak té signifie donc «qui n’a 
qu'une branche», çi 4 «qui a trois branches» et ainsi de suite. 


lä % est une formation persane; lé signifie pli : dul& répond 
donc exactement pour la formation au latin duplex. 


vay, دهوی .6۶ زوی‎ décuple; صدوی‎ çad vay centuple. Cette for- 
mation n'est pas d’un emploi fréquent : elle sert à marquer le 
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rapport, l'intérêt : quand une graine rend dix pour cent, on dit 
دهوی شده است‎ deh vay shuda act, elle est devenue le décuple: 
d’un marchand qui revend un cheval double du prix d’achat, 
on dit دووی 53,5 است‎ du vay karda ast, il a fait double (Vullers). 

Je crois que وی‎ est simplement le pronom de la troisième 
personne et que ,5.5> signifie littéralement dix lui. Il se pour- 
rait aussi que وی‎ fût une forme de l’unité (aiva); 5255 serait 
l'expression corrélative à yak deh یک ده‎ ($ 121); yak deh signifie 
un dixième, littéralement <un sur dix»; deh vay serait «dix 
fois un». 


8 121. Partitifs. 
Moitié: p. *naima, zend 04, 
pehlvi ٩۶۱ ۰ 


۰ نیمه ,717 نمم persan‏ 


A partir de trois, la langue ancienne exprimait les fractions 
par un procédé synthétique, différente en cela du sanscrit qui 
se sert du procédé analytique et combine un mot signifiant part 
avec l'adjectif ordinal. Nous ne connaissons pas directement ce 
procédé synthétique du perse, et nous ne connaissons qu'impar- 
faitement celui du zend. 

On possède les mots zends pour !/,, وی‎ 1/,; ce sont trishva, 
cathrushva, pañgtañhva. Les deux premiers termes sont clairs; 
ce sont des dérivés par suffixe va des mots signifiant trois fois, 
quatre fois : thrish et cathrush. Le troisième terme est formé sur 
leur modèle, car la terminaison #hva répond à un primitif sva, 
qui est le shva de thrishva; seulement elle est ajoutée à un thème 
en ta; or, ce thème ne peut être, d’après l’analogie des ordinaux 
dans les autres langues, que le thème de l’ordinal en ta, sscr. 
védique pañcatha, grec reuxi, latin quintus, que l’on retrouve 
en zend même sous la forme altérée pukhdha, dont pañgta- est 
une autre forme moins usée. 

En pehlvi, les fractions s'expriment par le suffixe se tak : «le 
quart » se dit catrushtak qui est le zend cathrush, transcrit et suivi 
du suffixe pehlvi; «le tiers » se dit çrishtak, qui est le zend thrish, 
suivi de {ak ; «le cinquième » se dit panj tak. Etant donnée l’iden- 
tité primitive de pañgta et de l’ordinal usuel pukhdha, l’un et 
l'autre différemment contractés de pañcatha, il devient proba- 
ble que les nombres fractionnaires suivants se formaient, eux 
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aussi, en Zend, de l’ordinal augmenté du suffixe va et que le 
pehlvi, à partir de panj-tak!, les formait en prenant pour base 
le nombre cardinal auquel il ajoutait le suffixe tak ; il avait 06- 
gagé ce suffixe des ordinaux en ta, tels que pañgta, haptatha. 


Mais le persan a perdu cette formation et emploie un procédé 
analytique que le pehlvi possède déjà: 


un tiers, c’est «un (sur) trois» çi yak رسه یک‎ pehlvi ۶و‎ ۶ 
ره‎ D. 

un quart, c'est «un (sur) quatre» چهار یکی‎ cahär yak, contracté 
en چر بکی‎ car yak. 


On peut dire aussi, en poussant encore plus loin l'analyse : 
yak az çi, du az çi, uu de trois, deux de trois. 


$ 122. Adverbes numéraux. — Une fois se disait en perse 
*ha-karam (cf. zend ha-keret, sanscrit sa-krt), formé de ha, qui en 
composition a le sens de un (sscr. sa), et de karam, de la racine 
kar (voir page 150 et $ 202). 

*hakaram est rendu en pehlvi par évkartakih : êv, un (p. 146), 
étant latraduction deka, et kartakih l’abstrait du participe de ۰ 

Comme le sanscrit forme ses autres adverbes nominaux éga- 
lement au moyen de cette racine kur, par le substantif krtu, il 
est probable que le perse suivait aussi son analogie dans le reste 
de la numération. On a déjà vu plus haut le perse ciykaram, 
combien! et la série pchlvie-persane datigar, çitigar, qui fait 
remonter à une série : 


*hakaram une fois 
*duvitiya-karam deux fois 
*thritiya-karam trois fois ; 


c’est-à-dire que la série adverbiale se formait par la combinai- 
son de Æaram avec la série ordinale. Mais le persan, ayant trans- 
formé dadigar, çidigar en adjectifs, a eu recours à un procédé 
analytique. 

À côté de évkartakth, le pehlvi dit encore, par voie analy- 
tique, évak bâr هرس‎ formé de évak «une» et ۵0۳ «fois» (sanscrit 
۲6۳۵ [$ 244]; év bér ارس‎ : dû bär ورس(‎ C’est le procédé adopté 


1. Identique à notre français quinte. 
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par le persan : یکبار‎ yak bér, une fois; دوبار‎ du br, deux fois, 
etc. Bär est un véritable substantif et l’on dit au pluriel bärhé, 
des fois. 


CHAPITRE IV. 


PRONOM. 


1. PRONOM PERSONNEL. 


8 123. Pronom personnel. — Le perse déclinait le pronom 
comme il déclinait le nom; le persan a perdu la déclinaison 
du pronom comme il a perdu celle du nom, et il n’a conservé 
que la distinction du singulier et du pluriel. 

Le pehlvi est sur le même étage que le persan : il a réduit 
également le pronom de chaque genre à une forme unique. 
Mais comme il représente la plupart des pronoms par leur 
_ équivalent sémitique, il n’est pas toujours possible de recon- 
naître jusqu’à quel point la prononciation était déjà la même. 
En retour, le choix des équivalents sémitiques employés pour 
rendre les pronoms aryens jette un jour inattendu sur l’histoire 
des fonctions du pronom pehlvi proprement dit. 


$ 124. Pronoms des deux premières personnes en ۰ 


Ï° Pronom de la première personne ! 


en perse : en zend : 
Singulier. Nom. adam azem 
Accus. mâm mäm mé 
Génitif mand forme ۳ . mana | lit. mé 
Datif enclitique ۳ 1۳00/0۵ اک‎ 
Ablat. ma (mat). 
Pluriel. Nom. vayam vaêm 
Accus. | 
Génitif 0 ahmäkem .. 
۱ enclit. nô 
Datif 
Ablat. | 


1. Voir la variété des formes zendes dans Justi, Handbuch, 8. azem, tim. 
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۲۲۳ Pronom de la seconde personne : 


Singulier. Nom. tuvam tüm 
Accus. thuväm thuäm thuwuä | نامه‎ té 
Génitif tava 
Datif encl. taiy | enctit. té 
Ablat. that 
Locat. thuwôr 

Pluriel. Nom. yüzhem 
Accus. 
Génitif yushmäkem, khshmäkem lit. né 
Datif yushmaiby 1 
Ablat. yushmat 

Duel. Génitif yaväkem. 


$ 125. Pronom enclitique perse. — Le pronom perse, 
comme l'indique le tableau ci-dessus, a deux formes, une forme 
indépendante et une forme enclitique. La forme indépendante 
varie avec les personnes; la forme enclitique ne paraît qu'aux 
cas obliques et elle est, d’après les textes perses et l’analogie 
du zend, uniforme pour tous ces cas: 


Génitif singulier indépendant, mana; enclitique maiy. Ex.: 

Mana pità Vishtâçpa : de moi le père était Vishtâçpa (Be- 
hust. I, 4). 

duvarayämuiy baçta adàri : il fut tenu prisonnier à ma cour 
(16. IT, 75). 

Auramazdä maiy upaçtâm abara : Ormazd me porta secours 
(1bid. passim). 

Au pluriel, d’après l'analogie du zend (et du sanscrit), le 


pronom enclitique était *na. 


À la seconde personne du singulier, le pronom enclitique 
est {ay : 
utataiy taumà mà 0۱۲۵ : qu'à toi ne soit point de famille! 


(16. IV, 58) 


Le génitif indépendant, d’après l’analogie du zend et du 
sanscrit, devait être fava. 


Le pluriel enclitique devait être *va, celui du zend et du 
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sanscrit étant vô vas. Le génitif pluriel indépendant était *yush- 
mékham ou *khshmäkham, celui du zend étant yushmäkem (sscr. 
yushmäkam) et khshmäkem. 


$ 126. Pronom persan des deux premières personnes. 
— Le pronom de la première personne du persan est : 


au singulier man  .,. (au cas oblique ma-[rà] (مرا‎ 
au pluriel ۵2 Le. 


Celui de la seconde personne est : 
au singulier tu 5 
au pluriel shumé بشما‎ 


Le pronom enclitique est pour la première personne : 
au singulier -am 8 


au pluriel -amén- .مان‎ 


Celui de la seconde personne est : 
au singulier -at CD 
au pluriel -atên  نات.‎ 
$ 12%. La première personne dérive du génitif du pro- 
nom perse correspondant. — L'on reconnaît immédiatement 
que le pronom singulier de la première personne man می‎ n’est 
autre que le génitif du perse mana; et que le pronom enclitique 
correspondant, رم‎ est l'enclitique perse maiy : dar-am درم‎ «ma 
porte » est dérivé du perse duara-maiy. 


Il est clair de même que le pluriel mé est dérivé du génitif 
améäkham, l’a initial étant tombé en persan selon la règle )8 87). 
Dans la période pehlvie, l’initiale devait exister encore; car, 
l'équivalent zevâresh qui le représente, #), est transcrit en parsi 
émé ; les textes judéo-persans ne connaissent d'autre forme que 
émé NON; les dialectes enfin renvoient de même à cette forme: 
kurde îm&; mazand. amo. 


Le pronom enclitique du pluriel est une formation analo- 
gique : on a ajouté la désinence de pluriel des substantifs à la 
forme du singulier : am-ân. 


$ 128. La seconde personne dérive du génitif du pro- 
nom perse correspondant. Preuve tirée du zevêresh. — 
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L'on n’a point la forme du génitif singulier de la seconde per- 
sonne dans les textes perses : c’est certainement tava. Mais ici 
le pronom ne porte pas, comme pour la première personne, dans 
sa forme même la marque matérielle de son origine : car tu نو‎ 
peut dériver aussi bien de tuvm que de tava; 1 est bref aujour- 
d’hui, il était long chez les anciens poëtes, mais l’# long n’indique 
pas tava de préférence à tuvm. Mais la transcription parsie du 
zevâresh correspondant بل‎ qui est {6, ne peut s’expliquer que 
par {ara, parce que 6 parsi suppose un ancien «0, perse au, que 
tava seul fournit, de sorte que le témoignage de la forme vient 
ici aussi s'ajouter à l’analogie des deux forines de la première 
personne, et, nous pouvons dire, à celle du pluriel même de la 
seconde personne. 

Ce pluriel, en effet, est shuma Là, qui dérive tout naturelle- 
ment du perse *khshmäkham (zend را سم‎ génitif pluriel 
de vayam, nous (sh — Khsh; cf. p.'85). 

Enfin, comme on verra bientôt (p.159), l'équivalent sémitique 
est un génitif : lak, de toi, et non un nominatif. 

Le pronom enclitique est -at ت‎ au singulier; c’est le fai du 
perse, té du zend; darat درت‎ ta porte, est le perse dvard-taiy. 
L'on attendrait darad avec affaiblissement de la finale; mais la 
conscience de la parenté du pronom suffixe avec le pronom in- 
dépendant tu, entretenue par Île rapport des formes à la pre- 
mière personne, man et am, a maintenu la valeur primitive de 
la consonne. 


Le pluriel du pronom suffixe est formé sur l’analogie du 
substantif : at-&n au lieu d’un dérivé de ۰ 


De l’ancien nominatif nulle trace n’est restée ni au singulier, 
ni au pluriel. Mais un grand nombre de dialectes iraniens ont 
conservé la distinction du nominatif et de l’accusatif : le kurde, 
par exemple, a gardé le nominatif az, zend azem, à côté du cas 
oblique man (vol. IT, 90). Cette disparition de l’ancien nominatif 
est un des traits frappants du persan et se lie à une profonde 
transformation dans la syntaxe, à la substitution générale de la 
construction passive à la construction active ($ 189). 

Ce fait pourra servir un jour à la classification des dialectes 
iraniens qui se diviseront en : dialectes qui ont conservé le 
nominatif et dialectes qui ne l’ont pas conservé : car le fait de 
l'avoir conservé ou de l'avoir perdu emporte toute une série 
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de faits correspondants dans la formation et dans la syntaxe. 
À la classe qui a conservé le nominatifappartiendraientl’Afghan, 
le Talisch, l’'Ossète; à l’autre le Kurde, le Gilanais, le Mazan- 
déranais. | 

Tous les dialectes qui ont conservé le nominatif l’ont sous la 
forme az, c’est-à-dire sous la forme zende ou médique. Mais ce qui 
empêche dans l’état présent de tirer de là une conclusion trop 
hâtive, c’est que le z peut fort bien être un dérivé du d perse 
de adam, et que les dialectes de la famille perse n’ont pas tous 
nécessairement suivi les deux seuls dialectes de cette famille 
que nous connaiïssions bien : pehlvi et persan. 


La façon dont le zevâresh rend les pronoms dont on vient 
de parler prouve qu’au moment où l’on introduisit l'écriture 
pehlvie, la langue avait encore le sentiment parfait de la valeur 
de ses pronoms et que l’on savait que c’étaient des génitifs. Le 
zevâresh, en effet, a choisi pour représenter man et mé, non pas 
les pronoms sujets du sémitique ۱۵۳۲2۵ 3 ou M, NN, mais les 
pronoms obliques ۳۲ ط‎ : de même, pour la seconde personne, non 
DNN: MAN où JUIN, MN, mais DD D : 


1° pers. \ 4 littéralement à moi, de moi. 
۵ lanman (lanü? p. 32, n. 1) à nous, de nous. 


2° pers. ۳ lak à toi, de toi. 
Grs) lakiüm à vous, de vous. 


Le pronom affixe est rendu en pehlvi, non en sémitique : 
1۳ pers. 6 am à moi, moi, de moi. 
۳ män à nous, nous, de nous. 


2° pers. ۳۴ toi, toi, de toi. 
pe tân à vous, vous, de vous. 


$ 129. Pronom de la troisième personne en perse et en 
persan. — Le pronom indépendant de la troisième personne 
est en persan hauv : l’enclitique est : 

shim à l’accusatif singulier 

shaiy au génitif singulier 

shish à l’accusatif pluriel 

shäm au génitif pluriel. 
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Le pronom personnel est très peu usité comme sujet; la 
troisième personne est le plus souvent marquée par des démon- 
stratifs, construits avec le nom de la personne. Ces démonstra- 
tifs sont ava, aëta, ma, and. 


De ava on a les cas suivants : 


Frs avam (masc.), ava (neutre). 

Gén. avahyd. 

Acc. avaiy (masc.), avé (fém.). 
Grén. avaishäm. 


De aita l’on 2 : 
Acc. neutre ۰ 


De ima l'on a : 
[Nom tyam (masc. fém.), ima (neutre). 
Acc. imam (masc.), imdm (fém.). 


| Gén. ahyâyä (fém.). 


De ana l’on a : 
Inst. and. 


Le pronom persan est : 


Sing. indép. وی 2 اوی ,6 او‎ vay 
suff, ش‎ -ash. 


Plur. indép. ایشان‎ ۰ 
suff. شان‎ ۰ 


$ 130. Le pronom pluriel de la troisième personne est 
composé d’un pronom é disparu et du pronom suffixe du 
pluriel. — L'origine du pronom suffixe est claire; au singulier, 
c’est le pronom suffixe du perse skaiy; au pluriel, c’est le sin- 
gulier augmenté de la désinence du pluriel 4 (cf. am, amän; 
p. 157). Les formes indépendantes sont moins claires. Com- 
mençons par celle du pluriel. 


6876000. — Le pluriel indépendant éshän n’est point, comme 
on pourrait le croire, un dérivé du thème sanscrit-zend esha 
aêsha ; en effet, sans parler des difficultés phonétiques!, le zevâ- 


1. Le thème du génitif de aësha, — c'est du génitif que viennent 
jusqu'ici tous les pronoms étudiés, comme tous les thèmes nominaux, — 
est aëla, non aîsha qui ne paraît qu’au nominatif : le génitif pluriel est 
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resh le transcrit #00€) olman-shdn ; or, olman est le représentant 
zevâresh du pronom singulier de la troisième personne, d’où il 
suit que les auteurs du système zevâresh, qui connaissaient 
parfaitement, comme on l’a vu par un exemple probant (p.159), 
la valeur organique des pronoms pehlvis, voyaient dans éshän 
une forme composée de deux éléments, d’abord d’un pronom 
singulier de la troisième personne, puis du pronom suffixe de 
la troisième personne du pluriel, shän. Or, shän retiré, reste 6; 
donc le pronom de la troisième personne, ou du moins un pro- 
nom de cette troisième personne, était 6. Ce pronom se retrouve 
en parsi dans la locution 2۳4 «h cause de cela», qui reste 
encore dans le persan\,s; 2270 (az-ê-r&) : de même dans l’indéfini 
hic ($ 146). C'est l’origine du yé de définition (یای تعریف)‎ ۰ 

On a le comparatif local de ce même pronom dans édar, ici?. 

Aëta, avant de se réduire en é, s’est réduit en éd, forme inter- 
médiaire qui est restée dans le mot édän رایدون‎ pehlvi étän nes 
« de cette façon », lequel traduit constamment l’adverbe aëtadha, 
et l'adjectif aétavañt, qui ont ce sens. Le suffixe est -aona : étün 
— “aëtavana, aëtaona ($ 229). 


Il existait donc, dans la période pehlvie, un pronom de la 
troisième personne é, dérivé de aita, et c’est ce pronom qui 
a fourni la base du pronom pluriel éshän, en s’adjoignant le 
pronom suffixe. 


Pronom ۵ &. — Le singulier او‎ est moins long à retrouver; 
c'est le perse ava devenu régulièrement 6 en parsi, d'ou # à 
présent. 


aêtaishäm qui eût donné ۵09۶ ou êsh. Le thème a, qui fait au génitif 
pluriel aéshäm, eût donné êsh. Ainsi, quelque thème pronominal qu'on eût 
choisi, le génitif pluriel donnait une terminaison en sh qui se confondait 
plus où moins avec le pronom suffixe du masculin : c’est pour cette rai- 
son que le pronom de la troisième personne a formé son pluriel sur le 
singulier d’après l’analogie des substantifs et a renoncé à l'ambition d’une 
forme organique. Les deux premières personnes, au contraire, ayant une 
forme spéciale pour le génitif pluriel, purent rester chez elles. 

1. Voir 8 222%, 2° — Le double emploi de 1۵ enclitique, comme 8 
d'unité (p. 146) et 2 de définition, tient done à la diversité des formes 
primitives, l’une aiva, l’autre aitu, réduites à une forme unique par la 
chute de la seconde syllabe. — Pour un troisième 6, l'é d’imparfait, voir 
p. 71 et 8٩ 178 et 222, 3°. 

2. *aitataram; cf. p. 137. 
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Le pluriel rare راوشای‎ entendu par Lumsden, prouve que le 
pronom préfixe se joignait à 6 comme il s’est joint à é. 


Pronom ۵6. — La forme اوی‎ est en parsi 4. C’est la com- 
binaison des deux thèmes, de celui qui est dans 6 et de celui qui 
se cache dans éshän ê-rû 6082 c'est 0 +6, ava + aita. Ces accu- 
mulations de pronoms n’ont rien d’insolite dans les langues dont 
l'organisme se décompose et se reforme. Les thèmes usés se 
renforcent en se redoublant. 


Pronom vay. — La troisième forme روی‎ vay, est considérée 
par les Persans comme une simple inversion de راوی‎ &; au 
moins remonte-t-elle à une forme plus ancienne de ۵: : elle est 
directement ava-aéta, tandis que 0۶ n'est que arn+aûta (6 +é). 


L'origine génitive de 6 et de 2 est moins apparente dans la 
forme que pour man, et moins apparente dans le zevâresh que 
pour man et pour tu. Le zevâresh cst À o/man ou valman, forme 
qui n’est pas encore assimilée d’une façon bien sûre. 


886 131—133. Construction du pronom personnel. 


$ 131. De l'emploi du pronom personnel en perse et 
en persan. — Le pronom personnel, dans l’ancienne langue 
comme dans la nouvelle, est inclus dans le verbe, dont les dé- 
sinences suftiraient à elles seules à marquer la personne. Néan- 
moins le perse affectionne de placer en tête le pronom per- 
sonnel. Darius, dans le récit de ses exploits, met toujours adam 
en tête de ses phrases et ce n’est point uniquement par em- 
phase royale, car souvent il le répète à l’intérieur de la phrase 
sans nécessité apparente, et il en use de même pour le pronom 
de la 3° personne. C’est seulement le besoin de marquer plus 
clairement les personnes en présence. Exemples : 

avadà mâm (cità[?Jamânaya yât) adam araçam (Bel. II, 28): 

«Là il m’attendit jusqu’à ce que je fusse arrivé». 


avam adam frâishayam Arminam avathâshâiy athaham 
(II, 30) : 

«Je l’envoyai en Arménie, et lui parlai ainsi». 

De même en zend : 

âat yat Mithrem dadhäm azem Cpitama (34. X, 1): 

«Lorsque je créai Mithra, o Cpitama ». 
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âat têm Zarathushtra ava hishtôish (Vend. XIX, 42): 
«Mais toi, 0 Zoroastre, lève-toi >. 


En persan, l'expression du pronom personnel estemphatique: 
mé gunakâr îm u fu âmurzgâr, و تو امرزکار‎ es SAS ما‎ Pund 
Nüäma) : 


«nous sommes pécheurs, et foi, pardonneur». 


kunûn mé shikârim uîshän palang, کنون ما شکاریم وایشان چلمکی‎ 
(Shäh Näma) : 


«A présent nous sommes le gibier et eux le tigre». 


8 132. De l'emploi du pronom suffixe en perse. 


1° pers. sing. Maiy. — Auramazdâmaiy upaçtäm abara 
(Beh. passim): 
«Auramazdà me porta secours». 


naiy zurakara âham adam naïymaiy taumâ (IV, 65): 

«Je n'étais point homme de violence, moi ni ma race». 

Dans le premier de ces exemples, maiy est régime de verbe 
et datif ; dans le second, il est régime de substantif ct possessif. 


2° pers. sing. taiy. — adataiy azdû bavaiti (Nagshi ۰ 
43, 45): 


> Et tu ignores (et ignorance est à toi)». 


tya kunavâhy avataiy Auramazdâ vazrakam kunautu (Beh. 
IV, 76): 

« Ce que tu feras, qu'Ormazd te le fasse prospérer»! 

utätaiy taumâ vaçiy biyâ (Be. IV, 75): 

«Et que tu aies postérité nombreuse »! 

3° pers. sing. — Accus. مضه‎ : utäshim avâjana (II, 13): 

«Et je le ۰ 


Datif shaiy : avathäshaiy athaham (IL, 50) : 
«Je lui dis». 


Génitif id. : martiyà tyaiïyshaiy fratamâ anushiyà âhanta 
(IT, 77): 

«Les hommes qui étaient ses principaux partisans.» 

Accus. pl. shish : avadashish uzmayâpatiy akunavarm (II, 52): 


«Là, je les mis en croix». 
11* 
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Génitif pl. مه‎ : adamshäm khshâyathiya âham (1, 14): 


«J'étais leur roi». 


avamshäm mathishtam akunavam (II, 20): 
«Je le fis leur chef». 


avathäshäm athaham (IL, 20): 
«Ainsi je leur parlai». 


avathäshäm hamaranam kartam (II, 27, 36, 42, 47): 
«Ainsi ils livrèrent bataille» . 


utäshäm 1 martyam mathishtam akunaush (II, 56): 
«Il fit un homme leur chef». 


hyashäm mathishta âha (IL, 13): 
« Qui était leur chef». 


yathäshâm hacämà athahya avathà akunavyatà (1, 23): 
. < Comme il leur était ordonné par moi, ainsi était fait». 


Le pronom suffixe a en persan précisément le même emploi 
qu’en perse, c’est-à-dire qu’il remplace soit le génitif, soit le cas 
objectif : on dit kitdbat رکتایت‎ ton livre; on dit didam-at ردیدمت‎ 
je t'ai vu; dâdamat ردادمت‎ je t’ai donné; dans le premier cas 
il tient lieu de ۶ tu ; dans les deux autres de turd. 


8 133. Emplois du pronom suffixe en pehlvi et en 
persan. — En pehlvi et dans le persan ancien, il a de plus un 
emploi qu'il n'avait pas et ne pouvait avoir en perse : il sert 
de sujet. 

Examinons un à un chacun de ces trois emplois : possessif, 
objectif, subjectif. 


1° Pronom suffixe marquant la possession : 

type perse : utamaiy taumd4 <et ma race ۰ 
avamshäm mathishtamakunavam <je le fisleur chef». 

Le perse place toujours le pronom enclitique avant le mot 
possédé, suivant la loi de l’ancienne construction aryenne qui 
veut que le déterminant précède. Le pehlvi suit cette tradition: 
amatam rôishman paçakünad (Vd. XIX, 25), «s’il me coupe la 
tête» : l’on eût dit en perse yadimaiy çara . . et amat-am rôishman 
serait en persan agur-am çar : mais l’usage moderne ne souffre 
plus cette construction et le pronom suftixe se place à présent 
après l’objet possédé : agar çur-am beburad, .گر سرم جمرد‎ 
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Il y a là, sans doute, imitation de la conjugaison. Cependant 
les poètes, plus archaïques, séparent quelquefois le suffixe 
possessif de son substantif, licence qui est souvent un souvenir 
de l’ancienne loi : si, dans cet exemple-ci : 


bar kirà guftér biçydrash bavad, هر کرا گفتار بسیارش بود‎ (P. N.) 

«quiconque parle immodèrement», 

il y a licence véritable, parce que, selon la construction pri- 
mitive, ask devrait être avec ki; dans l’exemple suivant : 

darin deftarat dikr jävid hagt, «رین دفترت ذکر جاوید هست‎ 

«dans ce livre ton souvenir est éternel», 

la licence est règle ancienne ; car at, qui, suivant la grammaire 
persane, se placerait aprés رذکر‎ suivant la grammaire perse se 
serait placé avant. 


2° Pronom suffixe servant de régime : 
type perse : Auramuzdämaiy upaçtâäm abara. 
adamshim avajam. 
utäâtaiy taumâ biyà. 


En pehlvi, le pronom suffixe régime se place, comme en 
perse, avant le verbe; en général après une particule : 

ph. ap-am burzishnigtar madammünict (Ard. Vir. XII, 10): 

« Et cela me semblait plus merveilleux ». 


ap-amûn ۵1 patirak yâtûnt ôlmanshân vatartagân ravân (X, 2): 
> Et vinrent au devant de nous les âmes des morts». 

ap-at numâyam tarikih va tangih (V, 8; cf. IX, 10, 12, 13): 
« Et je te montrerai les ténèbres et l’étroitesse ». 


adin-at pun ham zemân barâ zakatalûnam (Goshti F. 1, 13): 
> Alors je te tuerai sur l'heure ». 


La place du suftixe régime est libre en persan : 
après le verbe : didam-at دیدمت‎ «je t'ai vu» ; 
dans les verbes composés, après un des termes composants : 
mulémat-ash kardam, ملامتشی کردم‎ «je l'ai blâmé» ; 
ou après tout autre mot précédant le verbe : 


man-at rahbarî kunam, مفت رهمری کشم‎ «je te guiderai». 


az mûy-ash begiriftand, از مودشی بکرفتفد‎ cils le prirent par les 
cheveux ». 
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gar-ash zar na dehi, کرش زر ندهی‎ «situ ne Jui donnes pas d’or». 


bekhôr pésh azän kat khôrad kirmi gor, پیشی از آن کت‎ y 
کرم کو‎ >, : suange avant que le ver du sépulere ne te mange». 


3 Pronom suftixe servant de sujet, ex pehlvi : 
Ap-m khaditint ravan «et je vis l'âme > (Ard. V. passim). 


Ap-am purçit äigh «et je demandai» (ibid.). 
ap-at âtash péhrikht «et tu soignas le feu» (IT, 26). 


ap-ask abärd farmânîh kart (LXIIT, 7) : cet elle a fait acte 
de désobéissance ». 


ap-ashk khväctak min shüi dézdit (id. 8): «et celle a volé l'argent 
de son mari ». 


Cette construction est propre au pehlvi, elle est per- 
due en persan. — Rien de pareil en perse; la chose était 
d’ailleurs impossible, puisqu'il n’a de pronom affixe qu'aux cas 
obliques et qu’au nominatif il ne connaît qu'une forme. Mais 
cet emploi abusif s'explique aisément dés qu'on considère le 
changement subi par la construction perse et notamment l’ori- 
gine participiale du prétérit ($$ 187—199). Ap-um ۸ 
ravän cesse d’être «ct je vis l'âme» pour devenir «et à moi fut 
vue l'ame», Futa waity dita ravan. Ap-at âtash pélerikht n’est point : 
«et tu as soigné Je feu» mais : «et par toi fut suigné le feu», 
utätaiy âtarsh *pati-rikhta. Ap-ashk khväctak min shüi 4 
n’est plus : et elle vola de l'argent de son mari» mais : «et 
par elle de l'argent fut volé de son mari», utishaiy hräcta haca 
# # ta. 

Cette construction, créée par le pehlvi, disparut nécessaire- 
ment pour la première et la seconde personne quand le persan 
eut fondu à son prétérit les deux premières personnes du verbe 
substantif : am, ê ($ 187); car, dès que le prétérit cessait d’être 
un participe passé invariable et devenait un temps avec dé- 
sinences personnelles, 1l n’était plus nécessaire d'exprimer ce 
sujet en dehors, et, comme en l’exprimant on arrivait à des 
équivoques, on laissa tomber le procédé. «J'ai vu l’âme », trans- 
crit de pehlvi en persan, devenait d’abord rardin-am did «je vis 
l'âme >, littéralement : «l'âme à moi fut vuc>; mais quand la 
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première personne eut pris à demeure la désinence um, ravän- 
am didum ne pouvait plus évoquer d'autre idée que celle de 
«je vis #0on âme» et la construction disparut : ravän didam 
suffisait. 

La même cause de confusion n’existait pas à la 3° personne 
qui était restée et qui est encore le participe passé primitif 
($ 187 bis). Aussi se maintint-elle là plus longtemps, et dans 
Firdousi on en trouve encore des exemples : نمشتشی‎ nibisht-askh 
peut s’employer pour رنمشت او‎ nibisht 6, il écrivit !; littérale- 
ment «écrit de lui [fut|». 


II. PRoNoMS RÉFLÉCHIS. 


8 134. Pronom réfléchi perse et zend. — Le perse, à en 
juger par le zend, n’avait point de pronom réfléchi proprement 
dit, rien qui jouât le rôle du se latin. Mais il avait, comme le 
zend, l'adjectif possessif de la troisième personne, qui est la 
base de toute expression réfléchie. C’est le pronom uva, zend 
hva, sanscrit sva. Ce pronom uva, il l’emploie, soit pour former 
des possessifs : Uvakhshathra, z. hvakhshathra, sscr. svakshatra 
«qui a l'empire sien»; soit pour former des expressions réelle- 
ment réfléchies : uvéipashiya, zend hvaépaithya < de lui-même ود‎ 
uvämarshipu <ayant mort sienne, qui meurt de sa propre main». 

En zend, le réfléchi possessif Ava s'emploie avec toutes les 
personnes : 


hvuhé gayêhé hvanvatô ameshahé ... jaghmyäm (Yt. X, 55) : 
«je viendrais au temps de ma belle vie immortelle ». 


tem vâ ahûm drvañtô skyaothanâish Avdish hva daëna niçri- 
nuyât acishtai añuhê (Vend. V, 1717), 

«O méchants, c’est à ce monde, à ce monde de l’Enfer, que 
vous livrera votre propre conduite par vos propres actions ». 

ushta té yô Ava aojañhä vaçôkhshathrô ahi haoma ) ۲۶۰ IX, 7,8), 

«Salut à toi, Havma, qui, par ta force propre, es maître 
absolu ». 


ycûg hvé urc& khraocçat )۲ XLV, 11), 


> de qui l’âme gémira ». 


1. S. de Sacy, Journal des Savants, 1832, p. 92. 
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8 135. Pronoms réfléchis en persan. — Le persan a trois 
pronoms réfléchis : khod, زحود‎ khvësh, حویشی‎ khvéshtan, .خویشتی‎ 


K'hod est le plus usité : il se dit des personnes et des choses; 
khvësh ne se dit que des personnes; de même khvéshtan, dont 
l'emploi est encore plus limité, car il ne s'emploie que quand 
l'action retourne matériellement sur le sujet : «il se tua lui- 
même» Xhvéshtanr& bekusht بخویشتشرا بکشت‎ 


Khvéshtan est le seul réfléchi véritable : les autres ne font 
qu’accentuer la personnalité : aussi, comme le latin ipse, peuvent- 
ils s'appliquer aux trois personnes : 

moi-même, من خود‎ toi-même, ز نو خود‎ lui-même زاو خود‎ nous- 
mêmes, [ما خود‎ vous-mêmes, خود‎ Li; eux-mêmes, ایشان خود‎ [ 
et avec le pronom suffixé : khodam, khodat, khodash! etc. 


8 136. Origine des pronoms réfléchis du persan. 1° ۰ 
— Khod, pehlvi khvat, ep, est le zend ۵۵/6۵, sanscrit svatas; c’est 
primitivement un adverbe, *suitus dirait-on en latin. C'est 
pour cela qu’il s'applique aux choses aussi bien qu'aux per- 
sonnes, n'ayant point relation dans l’origine à l’un plutôt qu’à 
l’autre. Le sens absolu de l'expression et sa valeur ablative 
sont visibles dans ce passage du Vend. XV, 37 : 


aëêsha kainê . . . hvatô garewem trishyêiti : 
«cette jeune fille blesse son germe », 


littéralement «le germe {qui sort] d'elle-même ». 
hvatô nizbayañuha : « loue [de] toi-même» (Vend. XIX, 49. 


Mais, déjà en zend, il prend le sens réfléchi général et se 
rapporte soit au sujet, soit au régime, sans idée ablative : 

cathwärô hvatô zavaiti (Vend. XVIII, 23) : 

«à la quatrième bénédiction, il se maudit lui-même». 


1. Exemples : 


Je veux mes vêtements. As De al 
jâmai قمع‎ mékhvâäham. 


As-tu vu personne plus généreux 89039 کسی‎ D بز رک همت‎ De از‎ 


que 03 ? az khod buzurg-hammat-tar فعض‎ didai. 
Car les bons eux-mimes sont که نمکان + بزرکک ونمکث روز ند‎ 


grands et heureux. ki صقن‎ khod buzurg له‎ rôz and. 
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2° khvësh. — khrésh خویشی‎ s'emploie comme رهب‎ mais seu- 
lement en parlant des personnes. 

En pehlvi Æhvësh «7 » est encore adjectif et signifie : « qui ap- 
partient en propre» : il est susceptible de la marque du pluriel : 


pun nivakîh pâtakhshähîh khvéshän dämän (Y. VIII, 10): 


«avec bonne royauté sur ses mondes ». 


Varuni ma kun, kut azh hvésh kuneshn ziä u pashémâni né 
raçed (Minokh. II, 23) : 

« Ne te livre pas à la luxure, pour que de tes actions ne vien- 
nent pas dommage et repentir». 


pa ham-ayâr 6 hvésh kardäri çûd dâdäri veh (1. 77) : 
«à l’associé de ses actes faire le bien est bonne chose ». 
Dans cet emploi, Æhvésh est l'adjectif et répond pour le sens 
au sanscrit védique sva; quant à la forme, c’est un dérivé du 
zend hvaëtush, > qui tient à la personne, parent» (probablement 
de *hvaêtusha). Les transcriptions pazendes ont encore souvent 
le w : hvéush. Le persan a gardé un souvenir du sens primitif 
dans l’emploi de khrésh au sens zend de parent, comme syno- 
nyme de Ahvéshävand خویشاوند‎ : 
مر این خانه تو حانة خویشی دان‎ 
ام خویبشی دان‎ ARS مرا کرچه‎ 
« Regarde cette maison comme ta maison (khânai Æhvésh) : 
bien que je ne sois qu'un étranger, regarde moi comme un 
parent» (marà و۵۵‎ dân). 


3° khvêshtan.— Le troisième réfléchi, khvéshtan خویشتی‎ 
ne s'emploie qu’en parlant des personnes et exprime seul l’ac- 
tion réellement réfléchie : cela en vertu de son origine; car il 
est formé de khvésh adjectival et de tan « corps» et signifie par 
suite «son propre corps, sa propre personne » : 


پروانه خویشتتن بکشد 
parvâna Æhvéshtan bekushad‏ 
«le papillon se tue lui-même; litt. tue son propre corps ».‏ 
On eût dit en perse uväm tanüm : l'emploi de Ava tanu, pour‏ 
«soi-même », se rencontre en Zend : narém narem hvahuyâi ۵‏ 
(Y. XXX, 2) «homme et femme, chacun pour soi». En sanscrit,‏ 
Agni se parant lui-même» se dit: « Agnis.. cumbhânas tanvam‏ > 


som (RV. VIIL, 44, 12). 
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En pehlvi Æhvésh et tan sont encore indépendants : har kaç u 
khvéshci tan muçtmand uné hvashnüda (Minukh. 40, 23): «chacun 
et sa personne est troublé et non satisfait», c’est-à-dire «chacun 
est troublé en lui-même». L’on passe de là, d’une part à tant 
khvésh, <le corps de soi» : awaspär kardan à tani khoësh (XX VIT, 
15) «livrer sun corps»; d’autre part à Akvésh-tan, expression 
indissoluble, où le sens propre des éléments est fondu en un 
sens unique. 


111. PRoNOM ۰ 


$ 13% Pronom possessif, — La possession se marquait 
dans l’ancienne langue, à en juger par le zend, par l'adjectif 
possessif ma à la première personne, tuva à la seconde, uva à 
la troisième. 

Mais en fait, dans tous les cas où les auteurs des inscriptions 
auraient pu employer l'adjectif possessif, ils emploient le pro- 
nom suffixe : il est à croire que ce n’est pas là pur hasard, et 
comme l’emploi du pronom suffixe comme possessif est un des 
traits particuliers du persan, la langue ancienne avait sans doute 
déjà marché largement dans cette voic. 

La possession se marque en persan à l’aide du pronom per- 
sonne] construit au cas possessif (dit génitif) ou à l’aide du pro- 
nom suffixe : 


> mon cœur » : dili man دل می‎ «le cœur de moi»; ou dil-am دلم‎ 
Ainsi dans les inscriptions, «mon armée» se dit « l'armée de 
moi» kdra hya mana, ou muiy ره‎ c'est la tournure moderne. 


Pour la périphrase possessive az 4 راز آن‎ voir $ 140. 


IV. PRONOM DÉMONSTRATIF. 


$ 138. Pronom ên. — Nous avons déjà vu les principaux 
pronoms démonstratifs du perse (p. 160) et comment les plus 
usités ont servi à former le pronom de la troisième personne du 
persan. Néanmoins il lui en restait un assez grand nombre en- 
core pour fournir au persan l’étoffe de ses pronoms démons- 
tratifs. 
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Les deux pronoms démonstratifs du persan, qui servent aussi 
d’ailleurs d’adjectifs démoustratifs, sont : 


pour les objets rapprochés : in راین‎ celui-ci, 
pour les objets éloignés : 647 ران‎ celui-là. 


Ces pronoms ne paraissent en pehlvi que sous le déguisement 
zevâresh : în est rendu par zanman fr (sur les inscriptions 
m{(/ : chaldéen NT); dr est rendu par که‎ zak (sur les ins- 
criptions 1 و‎ Chald. 7(" 


Pour l’origine de în, on ne trouve point d'indication en perse 
ni en zend : l’idée qui se présente d'elle-même est que fn est 
le représentant d’une forme “*aina, qui serait le sanscrit ena, 
celui-ci. 

Le zend, il est vrai, ne connaît point ce thème et le perse ne 
l'offre pas dans les textes que nous possédons. Mais cela ne 
prouve pas que le perse ne l’ait pas connu, d’autant moins que 
sa richesse en fait de démonstratifs lui permettait de laisser aina 
dans l’ombre, et ce n’est que le passage de ces démonstratifs 
au rôle de pronom personnel qui força le persan de faire monter 
au jour des couches pronominales plus obscures. 


$ 139. Pronom &n. Il dérive de ۰ ân semble 
être à première vue un représentant du thème ana, qui a donné 
à ayam son instrumental, sanscrit anena, en zend ana, au pluriel 
andish. Le sens cependant fait difficulté, car ana désigne l’objet 
rapproché, tandis que än désigne l’objet éloigné. 

L'emploi, bizarre en apparence, que le zevâresh fait du même 
pronom zuk à la fois pour exprimer le démonstratif et pour tra- 
duire le mot anya, autre!, prouve que le mot adopté pour ren- 
dre l’idée de l’objet éloigné n’est autre que le mot qui signifie 
autre : c’est comme si en français au lieu de <celui-là», on di- 
sait « cet autre». Il y a plus : si l’on se reporte à l’emploi de 
aniya dans les inscriptions perses, on voit déjà poindre le sens 
et les emplois de än dans les combinaisons où il entre (voir 
plus bas 8 145). Enfin, en zend, ici et ۵ s'expriment par 

1. Il reste encore des exemples de ۵7 au sens de «autre» en pehlvi; 
ou pour mieux dire, ân, durant la période pehlvie, avait les deux sens de 
«autre » et de «celui-là»; car zak n'est que le zevâresh de ân, et anya est 


rendu soit par zak, soit par ۵ my (lu à tort ۵۱۰ A la longue, pour 
éviter l'équivoque, on remplaça ân au sens de «autre» par dadigar ($ 146). 
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idhatca, ainidhatca (Yaçna LVTI, 13, 2 : en zevâresh letumman, 
tamman); la symétrie des deux formes renvoie, pour la base 
thématique du mot signifiant « la », à une forme ani, c’est-à- 
dire anya. 


A côté de în et ân restent les débris d’autres thèmes démon- 
stratifs. Nous avons déjà rencontré le pronom é, débris de aita 
(p. 161); reste encore im رام‎ débris de ima, dont l’on trouve en 
perse les formes suivantes : 

Acc. imam (m.), imdm (f.), ima (n.) 
Nom. Acc. imaiy (m.), 278 (n.). 


im est resté dans les locutions adverbiales : 


imrôz, ce jour; c.-h-d, ima raoca‏ امروز 
Jul tnçil, cette année ; imam *thardam‏ 
miel imshab, cette nuit; imäâm khshapam.‏ 


C’est le même thème, allongé du suftixe ka, *imaka, qui se 
retrouve dans la forme ایمه‎ ma. Le sanscrit ajoute le suffixe 
ka aux thèmes pronominaux (pour exprimer une idée de mé- 
pris) : 

râjakà id anyake yake sarasvatim anu (RV. VIIT. 21, 18) : 

« Ce sont des roitelets tous les autres le long de la Sarasvati». 


$ 140. Construction du pronom démonstratif. — Le 
pronom démonstratif, variable en perse comme tous les thèmes 
nominaux et pronominaux, n'est variable en persan que quand 
il est réellement pronom; adjectif, il est invariable comme 
tout adjectif. On dit nn, ceux-ci; éndn, ceux-là; înhd, 6 : 


înha çefid uänh& çiyâh and : 
« Ceux-ci sont blancs, ceux-là sont ۰ 


dndnki qebl az mâ mê bûdand : 

« Ceux qui vivaient avant nous». 

Si pourtant il s’agit d'objets inanimés, on peut garder le 
singulier : harki ۸7 dârad رهرکه آن دارد‎ ou : har ki énh4 dârad 
هر که آنها دارد‎ «quiconque possède ces choses». 

En pehlvi 62 et în (zevâresh zak, zanman) sont absolument 
invariables : 

thish yashän pa dâsha vêsh âwâyad‏ اه mardumän tà‏ ورن 


minidan 2 kamtar mineñd (Minokh. XVIIL, 2) : 


sm se - Ps شب‎ ۳ Bo ve D les ml vis 
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« Ces quatre choses auxquelles il faudrait tant songer comme 
avertissements, pourqui les hommes y songent-ils si peu»? Le 
second tà serait variable en persan. 


Emploi possessif de ۸22۰ — Le pronom démonstratif dn 
sert à former une locution possessive : 
ازان‎ azdn; azäni man signifie mien, litt. de ce qui est à moi 
» Lu » tien, » » toi 


A 


» © » sien, » » Jui. 
gâvi azäni Barahman bar âvurdand ردند‎ ol کاوی ازان برهمن بر‎ 
> On amena un bœuf appartenant à un Brahmane» (litt. de 

ce quiestà.. ); puçart azäni in malik پسری ازان این ملک‎ UN 
fils de ce roi». 


Il ne faut pas rapprocher cette tournure de l'anglais a friend 
of mine, a son of his; än ne se rapporte pas à l’ensemble des 
objets possédés dont l’on désignerait un en particulier. Puçart 
azäni malik n’est pas «un fils d’entre ceux du roi» ; c’est «un 
fils d’entre ce qui appartient du roi» et dn est neutre indéfini. 
Aussi anciennement s’emploie-t-il seul sans az pour désigner la 
possession. Voici un exemple de Firdousi qui combine les deux 
expressions : 
çari arjmandân ujân ۵ tu'st سر اربچشدان وجان آن توست‎ 
na sultân ki ân bûm u 02۲۲2:۱204 نه سلطان که ان بوم و در داوم اوست‎ 


«Les têtes et les âmes des héros sont à toi, non au sultan à 
qui appartiennent ces terres et ces continents». 

Cet emploi de én n’était pas borné à l'emploi possessif; il 
servait aussi en pehlvi à introduire un objet : & ۶ pâdishähi 
(Minokh. XV, 12), la royauté, litt. « ce qui est la royauté ». 


Expression de l’indéfini on. — Le sujet indéfini on se 
rend en persan par la 3° personne du pluriel, avec le sujet «les 
hommes» رمردمان‎ exprimé ou sous-entendu : 


nadahad mardi hôshmand javâb ندهد مرد هوشمند جواب‎ 
magarângah kazô çavâl kunand ARS مکرانکه کزو سوال‎ 


«L'homme de sens ne répond pas ماو‎ 0۱۱۵ ۵۵۳۵ (litt. qu’ils 
ne l’interrogent) ۰ 

Pehlvi: u à ca i pâdishâähî râ زرم‎ (Minokh. XV, 12) «et quant 
à la royauté, on dit رد‎ litt. «ils disent». — à ca yash 0 
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(XX VI, 6), «ce qu’on lui enseigne». Quand il s’agit d’un texte 
cité, le pehlvi a le singulier : pun din yemalalunît > dit dans 
lEcriture» pour «il est dit». 


Le zend employait de même le pluriel : 
ménayen ahé yatha, on dirait, littéralement : «ils assimileraient 
cela à...» 


Le persan exprime parfois la même idée par la 2° personne 
du conditionnel : tu 06416 رتو کوثی‎ tu qufti کفتی‎ +5, «tu dirais, tu 
aurais dit». 


V. PRONOMS RELATIFS, INTERROGATIFS, INDÉFINIS. 


A. 88 141-144. Pronoms relatifs. 


$ 141. Pronoms relatifs du perse, Aya et xa. — L’an- 
cienne langue avait deux relatifs : مر‎ et ka; hya était le relatif 
de l’objet déjà suffisamment défini, £a de l’objet non suffisam- 
ment défini. Exemples: 


1° Auramazdâ vazarka Aya mathishta bagänäm hauv Dûà- 
rayarum khshâyathiyam adadâ (Persépol. H. 1): 

«Le puissant Auramazdâ, (qui est) le plus grand des dieux, 
a fait Darius roi». 


tyam dahyäush Pärça tyäm manâ Auramazdâ frâbara kyé naibâ 
uvaçpâ umartiyà (2bid. 7) : 

> Cette contrée de Perse qu'Ormazd m'a donnée, (qui est) 
belle, bonne en chevaux, bonne en hommes». 


ima tya akunavam (Beh. IV, 40): 
«Voilà ce que j'ai fait». 


kâra hya manä avam karam tyam hamitriyam aja vaçiy (1,25): 
«Mon armée battit complètement l’armée rebelle ». 


Gaumäâta hya Magus « Gaumâta, le Mage ». 
2° tuvam k4 khshâyathiya hya aparam! ahi (Beh. IV, 37 et 
pass.) : | 


1. hya aparam, dans la suite; litt. quod posterum; en zend aparacil 
(Y. IX, 8). 
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«Toi qui seras roi dans la ۰ 

tuvam k& hya aparam imâm dipim patiparçâhy (+bid. 41): 

«Toi qui dans la suite liras cette inscription». 

Il y a entre هرز‎ et ka à peu près la même différence ۷ 
who et that en anglais. 


$ 142. Le relatif Aya (i) en pehlvi. — L'emploi de kya, 
réduit à ره‎ comme pronom relatif, s’est poursuivi longtemps en 
pchlvi : à, devenu en persan uniquement le relatif de possession 
(izâfet) et le relatif de qualification (kesra descriptif), est encore 
en pehlvi un relatif dans toute l’étendue du terme, et ses deux 
emplois persans ne sont que deux cas spéciaux d’un emploi 
plus général. 

Ainsi, à côté de 1۶ izâfet comme: 

pim ۶ gôspeñdä u gâvä (Minokh. XVI, 20): 

«Le lait des bestiaux et des troupeaux ». 

zäishn ca 2! farzandä (ibid. 12): 

« La naissance des enfants». 

khard ۶ mard (ibid. 21): 

«L'intelligence de l’homme». 

râh ۶ Yazdân (ibid. XV, 23): 

«La voie de Dieu» ; 

à côté de 18 descriptif comme: 
gôhar ۶ nêk u vad (ibid. 20): 


«Le bon et le mauvais caractère». 
varun ? avârûn (tbid. 21): 
«La passion mauvaise». 


Aharman ۶ darvañd (sbid. 65, 15): 


« Ahriman le démon» ; 


on trouve encore le ۶ relatif employé, soit comme sujet, soit 
comme régime, soit comme conjonctif : 


1° 2 relatif, sujet : dastürä 2 pa ià din dânâtar ... bûd 
heñd (I, 43): 


« Les Destours qui étaient les plus savants dans la loi». 


1. à, quoique izôfet, est encore visiblement relatif dans cet exemple, 
puisqu'il est séparé du substantif. 


néki 2 ۵ mardumä raçed (I, 46): 
« Le bien qui arrive aux hommes ». 


hvareshn ۶ pa dôzhakh parvârd ected (IT, 190): 


« La nourriture qui est produite dans l’enfer». 


êshà duâzdah akhtar ? ezh din duâzdah spähvad guft eçted 
(XII, 5): 

« Ces douze étoiles qui ont été appelées par l'Écriture les 
douze généraux ». | 


16 ۶ pun girân ran) hamâi vadard (Ard. ۲۸۳۰ XVI, 4): 
«Il y en à qui passaient avec lourde peine ». 


16 ۶ khvârihà vadard havmand {:hid.): 


«Il y en a qui passaient aisément ». 


2° à relatif, régime : hvareshni mardumä hvarënd (Min. 
XVI, 2): 


« La nourriture que les hommes mangent». 


vactrag ۶ mardumä padmôzheñd {ibid.) : 
« Le vêtement que les hommes revêtent ». 


à à guftan با‎ kardan awäyad akard mâned (Minokkh. XVII, 58) : 


« Ce qu’il faut dire et faire reste non fait». 
à kerba 2 mard anâgähihà kuned (ibid. I, 26) : 
« Les bonnes œuvres que l’homme fait sans le savoir ». 


3 à conjonctif : andà & ۶ kashä! hvareshn tuä hvardan (M:- 
nokh. XVI, 5) : 


«Jusqu'à ce qu'ils puissent manger ». 


Avec pronom suffixe : Ce pronom peut, dans tous ses em- 
plois, prendre le pronom suftixe comme ۱۵ fait le substantif : 
yaim —= 1i-am, que moi 

yat rat, que toi 
yash  i-ash, que lui. 
En zevâresh, ۶ étant représenté par 5, l'araméen ٩ di, qui 
est la forme ordinaire du relatif et sert aussi de signe du génitif, 
l’on a : | 


1. Plévonasme : «que» est rendu deux fois, d’abord par à, puis par ka. 
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zi-am 5 —= paz. yam 
20-۷ yat 
zi-ash 45 yash. 
1° Exemples : y-am, zev. zi-am : 
111 ci vâd haçt yam hargizhi ca pa gêthi vâd 1 édun hubôi ۵ 
mâlishn né mad (Min. II, 142) : 
Littéralement : «Quel vent est celui-ci, que à mot, jamais 
dans le monde vent de tel parfum en contact n’est venu > ? 


garzishn va KâÏà zak yatônt 2 zyam pun hanû dâsht (Ard. 
Vir. LIIT, 4( : 

« Tel gémissement et telle voix vint, que je pensaï . .». 

Dans ces deux exemples ۶ est conjonctif. Dans le second il 
est deux fois exprimé, une fois en pehlvi, une autre en zevâresh. 


2° y-at, zev. zy-at : 

humat u hûkbht u hvaresht, yat minîd u guft u kard (Minokh. 
IL, 136) : | 

« Les bonnes actions, les bonnes pensées, les bonnes paroles 
que tu as pensées, dites et faites» (cf. 10. 178). 


é yat pa dârishn i tan . . . purçid (16. 196) : 
« Ce que tu as demandé quant à la préservation du corps». 


u 25 yat mainyô u géthi ۲۵ purçaë (L, 29) : 
> Et ce que tu demandes quant au monde spirituel et au monde 
matériel». 


frashn zi-at purçam râçt barâ vajàr (Gôshti Fryän I, 23) : 
« La question que je te demande, réponds y droit». 


3° y-ash, zev. zy-ash : 

u hamôin gunâh u bazha yash pa gêthi kard (Minokh. IT, 160) : 

« Et toutes les fautes et tous les crimes qu’il a commis dans 
le monde ». | 


har kaçä ... veh dâred مر‎ âmôzhashn pa kêsh awar ۵ 
ected (XIII, 13) : 

« Chacun regarde cela comme bon ce sur quoi a été fondé 
son enseignement en religion». 


u ezh hvâçta yash haçt (XV, 24) : 


« Et de la fortune qui (est) à lui» (cf. XXV, 4). 
12 


an ca yash àmôzeñd nê padired (XVI, 6) : 
« Il ne reçoit pas ce qu’on lui enseigne ». 


Cal u Thôzh 7 yash! nyâk 0۵4 (XX VII, 42) : 


« Galm et Thôzh qui étaient ses grands oncles ». 


cuñ à yash pa fradumî brehînid 0۵0 (VIIL, 16) : 


> Comme celui (le monde) qu'il a créé et fait au début». 


harviçp zak عم‎ pun zivandakih dar ahvân (4. N. IL 6): 
« Tout cela qui est en vie dans le monde » (traduction du zend 
viçpem imat yat [۳۵ añhush). 


êshà mardumà yash& pa dânâi avirtar minid (WMinokk. I, 36): 
« Les hommes qu'il pensait supérieurs en sagesse ». 


iù cihâr thish yaskä pa dâsha vêsh awâyad minidan (XVIII2 ): 
«Ces quatre choses auxquelles ils (les hommes) devraient 
faire attention comme signes ». 


à khîn yasha pa awazadan i Eraz 220 (XXI, 25) : 
> La haine qui leur naquit par le meurtre d’'Eraz ۰ 


1 z-ashin vadardan là tuvân (Ard. Vir. XVI, 4) : 
«Il y en a qui ne peuvent passer ». 


6 143. Pronom relatif Æa. — Le persan laissa tomber ce 
pronom +, quand il l’eut réservé aux rapports de génitif et de 
descriptif ($$ 101, 114); il dit : puçar وه‎ man, filius qui meiï; shâh 
2 buzurg, rex qui magnus; mais il ne dirait plus : shâh ۶ buzurg 
açt «rex qui MAgnus est ۰ 

Déjà dans les textes pazends, au lieu de ۶ on trouve souvent 
ka, pour répondre au zevâresh »#an. C’est le relatif déterminant 
(p. 174) du perse, ka, devenu le relatif usuel du persan. 

La prononciation du pronom که‎ ki, 'écrit quelquefois رکی‎ 
laisse supposer que ce n’est pas de la forme en a, ou du moins 
de cette seule forme, que dérive le pronom moderne. Il réunit 
en lui les fonctions d’interrogatif et de relatif, et comme le 
relatif perse était Ka, il est probable que l’interrogatif était fourni 
par un thème différent, le thème en رو‎ celui qui a donné 16 sans- 


1. Le texte pehlvi portait sans doute ۶ 4yS رد‎ c'est-à-dire le pehlvi 
du relatif ۶ et son zevâresh zi. Le transcripteur parsi a reproduit le pléo- 
nasme. 
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crit kim «quoi?» En fait, les transcriptions parsies distinguent 
avec assez de précision une forme ka, plus spécialement réser- 
vée au relatif, et une forme ke ki, plus spécialement réservée 
à l'interrogatif. 


6 144. Construction du pronom relatif régime : en 
persan. — Dans l’ancienne langue, la relation que soutenait 
le pronom relatif était marquée par le cas, puisque le pronom 
se déclinait comme un substantif : Mithrem 7/۸۸۱/۸۱۸ 
bâzava )۲۶ X, 104), « Mithra de qui les longs bras». 

L'expression du génitif pronominal dans la langue moderne 
n’est plus possible par le procédé normal, qui consisterait à 
répéter le pronom relatif devant lui-même sous la forme ۰ 

Le rapport du génitif s'exprime, à la façon sémitique, en 
mettant le pronom suffixe après le mot possédé : 


moi dont le père : man ki padar-am من که پدر م‎ 
toi »> tu » » -at CD- » >» S 
lui >» 6 و«‎ » -ash او » هت اش‎ 
nous » mâ » » -am-in ما ود » -مان‎ 
vous » shumâ » >» -at-âÂn ان‎ » > Li 
eux « ishân » >» -ash-ân ایشان د « شا‎ 


ki est ici pure conjonction : moi que mon pére. 

Cette tournure n’est point, comme on l’a dit souvent, une 
imitation de la construction sémitique, à laquelle il est très vrai 
qu’elle est identique (°35N SUR "SN; T'ON UN NN etc.); elle 
est sortie des nécessités mêmes du système des formes persanes 
et a ses racines dans l’ancienne langue. Soit à exprimer en perse 
cette idée : «le roi dont le trône » : on disait probablement hauv 
khshâyathiya kalhyä gâthush; mais, quand la déclinaison de ka 
eut disparu et qu’il se fut réduit à un indéclinable, il n’y eut 
d'autre ressource que d'employer le pronom suffixe de la troi- 
sième personne, et il est même possible que de tout temps l’on 
ait dit : 4 

® 


hauv khshâyathiya Æashaïy gâthush; 
de là : 22 kash gg; — d'où, dans la période persane : 
ân shâh ki géhash .انشاه که کاهشی‎ 


Construction du pronom relatif régime en 260200, — 


Déjà le zend offre des exemples de cette tournure : 
127 
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arezürahê grivaya yat ahmya daëva hañdvareñti (Vd. 111, 7): 
«au cou d'Arezüra où accourent les bandes de démons» ; 
litt. que là : yat ahnya au lieu de yahmya; quod illo, au lieu de quo. 


täm zäm.… yat ahmi çpânaçca naraçca para iritheñti (Vd. VI, 
3; 4): 

«la terre sur laquelle (littéralement : que sur elle; yat ami, 
au lieu de yahmi) meurent des chiens ou des hommes». 

C'est cette tournure yat ahmya que l’on a dans les phrases 
comme : na mardact ân £ë dar vuy mardumi niçt, مردست آن‎ 45 
که دروی مردمی تست‎ : «ce n'est pas un homme celui en qui n’est 
point de vertu» (litt. que en lui). 

Même au nominatif et comme sujet, le relatif peut se faire 
suivre du pronom de la 3° personne: 

هر که او در بشد ارایشی > harki ۵ dar bandi âräyish bavad,‏ 

« Quiconque (il) est dans le lien de la parure». 

La langue répond ici au même besoin de précision qu’au 
temps où elle faisait suivre même le sujet direct du pronom 
de la troisième personne : 


1 martiya Atrina nâma . . .hauv udapatata (Behist. I, 74) 
« Un homme nommé Atrina . ., 2 se révolta» (cf. 20. 78). 


Le datif et l’accusatif s'expriment en général par ۲۵ ررا‎ comme 
pour les substantifs : 

har kirä dushman pêsh act, است‎ és دشمی‎ LS هر‎ : 

«Quiconque a un ennemi devant lui»; littéralement «tout 
homme à qui l’ennemi est devant». 


ân kir& pâdishäh byandâzad, پادشاه بمانداز د‎ Las رن‎ 
« Celui que Île roi rejette ». 


B. Pronoms interrogatifs. 


6 1%. Pronoms interrogatifs. — Le persan a double in- 
terrogatif : که‎ ۸۷ et as ci, ce durnier réservé exclusivement aux 
chases. — Pour ki, cf. $ 143. 

a ci est le représentant du thème ci, latin qui (dans quid quis), 
lequel en sanserit ne paraît que dans l’enclitique ره‎ qui trans- 
forme l’interrogatif en indéfini (ac-cit quelconque), mais qui en 
zend s'emploie aussi indépendamment et avec le sens interro- 
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gatif comme en latin : cish, qui? mé cish, ne quis! yô cisk, qui- 
cunque. 

Ce thème interrogatif paraît une fois en perse, cèykaram, com- 
bien! (p. 150) et plusieurs fois comme enclitique à la façon 
sanscrite. 

Le double emploi de 4$ semble avoir réagi sur 4>, qui cu- 
mule la valeur relative avec la valeur interrogative. Mais son 
emploi est limité au cas où il est déterminé par un démonstra- 
tif précédent, dn cela, har tout, ce qui donne à penser qu’il est 
dans ces expressions 0 représentant direct de l’ancien encliti- 
que. Ainsi آنوچه‎ énci «ce qui» dériverait d’une forme perse, 
aniyaçciy : or, l’on rencontre précisément cette forme dans les 
inscriptions avec un sens très proche de celui d’énct : aniyaçciy 
vaçiy açtiy kartam, ava ahyàyà dipiya رتفد‎ nipishtam : littéra- 
lement : «d’autres choses quelconques ont été faites par moi en 
grand nombre, je ne les ai pas écrites sur cette inscription» 
(Beh. IV, 46): il n’y avait qu’un pas à faire pour passer de ۵ 
au sens de «les choses que» ۰ 


Les anciens poètes emploient au sens de ki که‎ le mot kujé ها‎ 
et ils disent ST \ änkujä pour énci « ce que » ; : چنالکها‎ cunénkujé 
pour cundnki «de façon que»; LS. se \ azän ۳ pour 420 ki 
« depuis que ». 

Kujä est formé de ku, thème interrogatif parallèle à ki (zend 
ku-dä, quand; ku-thra,où; ku-tha, comment; ku-dô, unquam ; Ava, 
où) et de jé رجا‎ lieu; kujé signifie où? et s'emploie isolément 
dans ce sens : en composition il est indéterminé : «en quelque 
lieu »; 4 kuj& signitie donc littéralement « cela en quelque lieu » 
et l’interrogatif kujé prend ici absolument le sens enclitique du 
cit sanscrit, devenu le ciy perse. 


Les autres interrogatifs étaient : 


2. katära, lequel des deux ? 
*katäma, lequel de plusieurs? 
cvant, combien ? 


kadha, quand ? 


Katära donne en pehlvi مس(‎ katér, qui a disparu en persan. 

*Katäma est en pehlvi مج‎ katm, d’où le persan کدام‎ 0, 
Précédé d’un indéfini, il est réduit à la valeur du ۸ ۰ 
هم کدام‎ hic kadäm, aucun; هر کدام‎ har kadüm, quiconque. 


*curant, zend evant (latin quant-us), a perdu le v au passage du 
perse au pehlvi (p.110): phl. ñ@, persan چشد‎ cand, combien ? 
*kadri, 2. kadha, est devenu régulitrement کی‎ Aaë (p. 71). 


C. Indéfinis. 


$ 146. Indéfinis. — Perse kacciy (2. kaçcit), formé de l’in- 
terrogatif ka (sanscrit £us) et de l'enclitique qui le rend indéfini, 
ciy; kaçciy signifie «un quelconque » : naiy âha martiya ۰ 
kaçciy «il n'y avait pas un homme quelconque» (Beh. I, 49). 

De 1: le persan کسی‎ ۸۷۵ « quelqu'un»; avec la négation, « per- 
sonne ». 


Comme ciy est le neutre de Ka, cishciy est le neutre de kaçciy; 
il est formé de cish interrogatif (masculin, devenu forme géné- 
rale) et de lenclitique indéfini ciy. Exemple : 

Kacciy naiy adarshnaush cishciy thaçtanaiy (16. I, 53) «per- 
sonne n'osait dire quelque chose ». 

Cishciy est devenu en pehlvi cisk #@, transcrit par erreur en 
pazend thish (p. 39); la forme persane est 62 رچمز‎ soit par adou- 
cissement du sk, soit qu'à côté de la forme cish-ciy il y eût une 
forme *cici ou *civa, formée directement du thème ou assimilée 
de cishciy au profit du c; quoi qu'il en soit, cette forme cica existe 
en Zend à côté de cishea et il n’y a rien d’improbable à ce que 
le perse l'ait possédée. 

Le persan a un indéfini ام‎ 10 ou همم‎ hic, «aucun»; en pehlvi 
ردق‎ transcrit en parsi kéc héct; le é du parsi nous renvoie à un 
primitif en را‎ zend uë-; nous avons déjà reconnu plus haut 
dans é (p. 161) le débris du thème pronominal ۵660 ; héc est donc 
*aëta-cit. 


Tout 50 dit en perse haruva, z. haurva (sscr. sarva); et viçpa, 
viça, 2. virpa (sscr. viva). 

Le pehlvi a combiné les deux pronoms : harviçp, لسن‎ L'on 
trouve aussi karvict vas, qui n’est d’ailleurs qu'une simple 
altération phonétique de harviçp, parallèle à celle, par exemple, 
du zend Buüshyäcta devenu Büshäçp; peut-être a-t-on voulu 
donner au mot une apparence de superlatif; de là aussi le suffixe 
în qu’on y ajoute : harviçtin, wesds (cf. 8 109). 

Le pehlvi possède aussi le pronom har }» isolé: il ne possède 
pas le pronom viçpa isolé. 
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Le persan a perdu viçp comme le pehlvi; il a perdu 16 pro- 
nom combiné harviçp : il n'a plus que har هر‎ 


Un autre mot pour «tout» était hama : hamahyahya tharda, 
de toute espèce. Hama, avec le k pehlvi des anciens thèmes 
en a, est devenu hamak, +’; de là le persan hama, .همه‎ 

Hama en composé signifiait «le même» : hkama-pitar, qui a 
même père : sous cette forme il devient le ham- des composés 


persans, .هم‎ 


Autre se disait aniya : « Pârça uta Mâda uta aniyd dahyâva», 
«la Perse et la Médie et les autres provinces» : mais aniya 
ayant passé au sens de démonstratif, « celui-la» (p. 171), la lan- 
gue dut se créer un procédé nouveau pour exprimer l'idée de 
aniya : elle utilisa le mot signifiant second *duvitiyakara, ۰ 
datigar, pers. dadigar digar $5> رددیگر‎ qui, au sens de «second», 
fut remplacé par un ordinal de férmation secondaire (p. 150), 
duvum, formé directement de du. 


Quelque se dit en persan اند‎ et ais, and et cand : cand est, 
comme on 12 déjà vu (p. 182), le zend cvant, combien; mais 
2 ب‎ ۰ ۰ ® À ai ‘4 ۰ ۱ ۲ ۳" 
l'emploi est plus large : روز‎ xs 0 02 signifie à la fois com 
bien de jours? et quelques jours, ce dernier emploi dérivant sans 
doute de la construction de crant en corrélation : cvant yavat, 
autant que, en persan چضد که‎ cand ki; cand rôz a pris le sens 
de quelques jours, par le sens intermédiaire autant de jours. 


Le primitif de and x ne se retrouve pas en zend : on en a 
rapproché avañ{, autant; mais il est douteux que avañf eût 
donné and, il eut donné ônd ünd, comme ava a donné 6 à : and 
suppose un perse ant- formé du thème a de la même façon que 
avant l’est de ava, que cvant l’est de cu. 

De اند‎ est formé, par le suffixe diminutif ak, le mot andak 
sw, un peu ($ 220). 
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CHAPITRE ۰ 


LE VERBE. 
I. LE VERBE PERSE. 


$ 14%. Le verbe perse. — Le verbe perse appartient à 
l'ancien système indo-européen, c’est-à-dire qu’il distingue deux 
classes de temps, les temps spéciaux et les temps généraux ; 
les temps spéciaux, qui intercalent entre la racine et les désinences 
une caractéristique qui varie avec les verbes; et les temps géné- 
raux, qui joignent directement la désinence à la racine. 


Les temps spéciaux sont : 
l'indicatif présent et le subjonctif, — l'imparfait, — l’im- 
pératif, — le potentiel, — le participe présent. 


Les temps généraux sont : 
l’aoriste, — le futur, — le parfait, — 10 participe passé, — 
linfinitif. 


Le verbe perse distingue cinq voies : l'actif, — le moyen, 
— le passif, — le désidératif, — le causal. 


Il distingue les désinences des temps dits secondaires de celles 
des temps dits primaires, les premières étant écourtées des 
secondes. 

Toutes ces formes ne se rencontrent pas dans les textes perses 
que nous possédons : mais la langue les possédait toutes : cela 
ressort de l’analogie du zend et des traces laissées dans le verbe 
persan. 


$ 148. Caractéristiques de classes dans le verbe perse. 
— Les caractéristiques de classes dont l'existence en perse se 
laisse reconnaître, soit directement, soit indirectement, sont les 
suivantes : 


1° caract. a, répondant aux verbes sscr. de la 6° classe du 
sanscrit : 


barantiy. 
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2° a, avec renforcement de la racine ; 1° classe du sanscrit : 
gaubatai, de رو‎ il dit; abava, de bu, il fut. 


3° ya; 4° classe du sanscrit: 
yadiy maniyähy, si tu penses. 


4° aya, avec renforcement de la racine; 10° classe du sanscrit: 
därayämiy, je possède, de dar 
apa-gaudayähy, que tu caches, de ۵ 
a-garbaya, je pris, de garb; 

c'est la formation du causal. 

5° redoublement ; 8° classe du sanscrit : 
*(h)ictémiy, je me tiens, de çté 
adadä, il donna, de da. 

6° nu; 9° classe du sanscrit : 
kunavähy, que tu fasses, de kar 
varnavätiy, qu'il croie, de var. 


1° 76 ; 9° classe du sanscrit : 
a-dinà, il savait, de 4 
a-dinam, je pris, de di. 


Ajouter à cela la conjugaison directe, 2° classe du sanscrit, 
qui joint les terminaisons directement à la racine : 
ahy, tu es 
actiy, il est, etc. 
Nous reconnaîtrons plus tard que le perse avait une classe 
inconnue au sanscrit, celle des verbes grecs en -tw ($ 163). 


$ 149. Temps et voies. — Exemples de temps. 


1° Temps spéciaux. 

A. Actif: 

Indicatif présent : barantiy, ils portent 
gaubataiy, il dit 
dérayämiy, je possède 
jadiyämiy, je prie 
,اه‎ il est. 

Subjonctif, formé par intercalation d’un a devant la désinence : 
kunavähy, que tu fasses 
maniyähy, (si) tu penses 
varnavätiy, qu'il ۰ 
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Imparfait : a-kunavam, je faisais, je fis 
a-bara, il porta 
a-raçam, je Vins 
a-shiyara, il alla. 


Impératif : parikara, garde! pard-idi, va! 
dadiätu, qu'il donne! parä-ita, allez! 
pâtu, qu’il protège! jata, battez! 


didiy, regarde! 
Potentiel : biyä, soit! 
Participe présent : (*barant, portant). 
2° Temps généraux. 
Aoriste : pati-&isha, il alla; &isha, il alla. 
Parfait potentiel : ca-khr-iy@, il aurait fait. 


Infinitif : thaçtanaïy, dire, de thac 
cartanaiy, faire, de ۰ 


Participe passé :  kartam, fait, de ۳ 
ni-pishtam, écrit, de ni-pish 
pard-itä, allés, de pard:-i. 


Futur : (fbavishyati, il sera). 
B. Moyen : gaubataiy, il se dit. 


patiyakhshaiy, je surveille. 
ädarshaiy, je me rendis maitre. 
ham-atakhshiy, j'effectuai. 
ud-apatata, il se souleva. 
agaubata, il dit. 

abaranta, ils portaient. 
varnavatäm, qu'il croie! 


patipayauvé, protège! 


C. Passif, caractérisé par le suffixe ya comme en sanscrit, avec 
désinences moyennes ou actives : 


akunav-ya-tâ, était fait. 

athah-ya, était dit. 

thah-y@-mahy, nous sommes appelés. 
a-dûr-iy, fut possédé. 
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Moyen avec sens passif : 
a-nayatä, il fut conduit. 
a-garbäyatà, il fut pris. 


D. Désidératif : point d'exemple perse. 
zend :mimarekhshtité, qu'ilveuille faire périr! 


Cf. 8 195. 


E. Causal!: renforcement de la racine et caractéristique aya : 
apagaudaya, cacher ($ 158). 
zend crévayat, il fit entendre, il chanta. 


$ 150. Désinences. — Les désinences sont à l'actif : 
sing. l°mi:  dérayämiy, pl. mahi : thahyämahy 


primaires » 2hi:  ahy 
» J°ti: tarçatiy anti : barantiy 
sing. AM:  araçam pl. 
secondaires a : araça a[n]: abara[n] 


sh:  adarshnaush sa: adurujyasa. 


impératif sing. 1° (am) : (tarçam) 
» 2°a,di: avarâda,didiy ta: jata 
» J°tu:  baratu, pâtu, ۰ 


Les désinences sont au moyen : 
sing. 1۳ — pl — 
primaires » 2 — — 
>» J°taiy: gaubataiy — 
| sing. 1° 1: adäriy pl. — 
secondaires, » 2° سب‎ ۳" 
| » J°tà: akunavyatä  ntà: akunavantd. 


II. CE QUI RESTE DU VERBE PERSE EN PERSAN. 


6 150. Ce qui reste du verbe perse en persan. — De tout 
cet édifice le persan n’a conservé que deux choses : 

1° la division des temps en temps spéciaux ettemps généraux; 

2° le système des désinences primaires. 


1. Ou dénominatif. 
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Il a laissé tomber le principe des classes et des caractéris- 
tiques, tout en gardant mécaniquement l'empreinte du système 
ancien, d’où une série d’irrégularités apparentes. 


Il a laissé tomber la distinction des trois voies, dont la fonc- 
tion a été remplie par des procédés syntactiques. 


Il a perdu tous les temps secondaires qui ont été remplacés 
par des formations nouvelles, tirées du participe passé combiné 
avec l'auxiliaire. 

Il a gardé le système des désinences primaires. 

Il a gardé des temps spéciaux, quatre temps : l'indicatif pré- 
sent (dit aoriste), — le subjanctif, — l'impératif, — le participe 
présent; il a gardé des temps généraux, deux temps : le parti- 
cipe passé et l'infinitif. 

Prenons pour spécimen le verbe burdan ربردن‎ porter, qui 
aurait été en perse bartanaiy. 

Voici les temps anciens du verbe persan, j'entends ceux qui 
représentent directement des temps perses (indicatif présent, 
subjonctif, impératif; participes, infinitif) : je mets en regard les 
formes théoriques du verbe perse. 


$ 152. — Temps anciens du persan. 


Indicatif présent ou Aoriste. 


1° baram ,درم‎ Je porte p. barîmi 

2° bart L57> tu portes barali 

8° barad ربرد‎ il porte barati 

1° barim #7 nous portons barämahi 

2° barid ربرید‎ vous portez barata 

3° barand ربرند‎ ils portent baranti 
Subjonctif. 

3° barûd A, qu'il porte barâti 
Impératif. 

2° bar Jr» porte! bara 


Participe présent. 


baranda 895, portant barant 
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Infinitif. 
burdan ربردن‎ porter bartanaty 


Participe passé. 
burda 83,3, porté barta. 


De ces formes, celles du subjonctif, de l’impératif et de l’in- 
finitif, dérivent régulièrement des formes du perse, sans autre 
altération que celles qu’exige la phonétique. Celles des parti- 
cipes présent et passé dérivent de la forme perse augmentée, 
suivant l’analogie des formes nominales, du suffixe ka (ph. ak 


persan a 5; 8 216).‏ ره 


$ 153. Désinences de l’indicatif présent en persan; en 
pehlvi. — Des formes de l'indicatif, deux sont absolument 
régulières; ce sont les deux formes de la troisième personne, 
barad et barand; à la rigueur baram peut être abrégé de barâm 
et baré venir de *barahi, *baraï; mais barîm barid ne s'expliquent 
pas par les formes anciennes. 

Adressons-nous au pehlvi : ses désinences sont les suivantes : 


1° êm 
2° ê 

3° ét 
1° êm 
2 êt 
3° énd. 


Les désinences pehlvies sont celles de l’ancien thème 
du causal (thème en aya). — On voit que l’irrégularité appa- 
rente de la première et de la seconde personne du pluriel per- 
san, barêm barêd, pénètre ici toute la série des désinences et 
amène la confusion des deux formes de la première personne 
entre elles, êm, et la confusion de la troisième du singulier avec 
la seconde du pluriel, ét. Comme certainement une pareille con- 
fusion n’a pu se produire par voie d’analogie, car la langue a 
trop grand intérêt à distinguer les formes pour les confondre 
à plaisir, il faut que cette confusion tienne à une modification 
du thème même, modification uniforme à toutes les personnes 
et qui, grâce à la similitude des consonnes de désinence aux 
deux formes de la première personne (ämt émahi), comme à la 
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troisième du singulier et à la seconde du pluriel (ati ata) aura 
amené l'identité des désinences mêmes. Or, la forme de cet 
élément thématique commun, é, nous renvoie à un primitif ay, 
aya, c’est-à-dire au thème du causal. Autrement dit, dans la 
conjugaison pehlvie le thème du verbe est le thème du causal. 
Ceci est confirmé par la forme que prend la racine, qui, toutes 
les fois qu’elle a pour voyelle en perse ou en zend soit 4, soit 
u, prend en pehlvi la diphthongue 2 ou 6, c’est-à-dire la forme 
même qu'elle revêt au causal, dont le thème se forme, comme 
on sait, par le renforcement de la racine et le suffixe aya : ruc, 
raocaya; 76 ۰ 

Prenons maintenant le présent d’un causal perse, par exemple, 
ric raëcaya, et voyons quelles désinences il doit donner suivant 


les règles de la phonétique pehlvie : 


A A ۰ ۰ هر » هم‎ 
۵ doit donner réj-êm 
A ۰ هم ۰ هم‎ 
7۵7-0 
7 ré] -et 

A ۰ AVA 
raëcayämaln rêj-êm 
raëcayata réj-êt 
raëcayantti rêj-énd 


aë se contractant en é, aya en 8 (cf. p. 107). 


Prenons à présent un verbe à thème en a, par exemple 00۳۵ : 
barämi devait donner bar-am 


barahi | 
barati bar-ad 
barämal *bar-am 
barata *bar-ad 
baranti bar-and. 


Cette conjugaison, comme on le voit, présente la même con- 
fusion de formes que la conjugaison causale, et pour la même 
cause, qui tient à la constitution même des désinences primiti- 
ves et à la loi de la chute des voyelles finales en persan : l’élé- 
ment qui distinguait les désinences, l'élément vocalique de la 
fin, tombait, et ne laissait subsister que les éléments consonan- 
tiques communs. 


1. L'action du thème de causal sur la formation des désinences et des 
thèmes modernes a été mise en lumière par M. Fr. Müller (Académie de 
Vienne, 1863). 
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Cette seconde série de désinences, qui est la forme légitime 
pour les verbes en a, paraît dans les textes pehlvis à côté de 
la forme causale. Mais celle-ci gagne visiblement du terrain, et 
cela par le fait même de l’extension du causal au thème de ra- 
cines qui ne le suivaient pas primitivement. La longue des ra- 
cines pehlvies comme téj courir, ۵0۴ tisser, t4f chauffer, qui 
toutes, dans la langue ancienne, avaient la brève, prouve qu'’el- 
les avaient passé à la dixième classe et que l’on disait à la fin 
de la période perse técayämi au lieu de 60007 tépayämi au lieu 
de tapämi. 

Le perse lui-même offre déjà des exemples de cette affection 
particulière pour la dixième classe, où il fait entrer des verbes 
dont 16 sens n’a rien de causal : dérayämi, je possède; garbäya., 
prendre; apagaudaya-, cacher. Aïnsi en zend tépaya-., s’échauf- 
fer, etc. 


$ 154. Le persan combine les désinences des thèmes 
en «a avec celles du causal. — Le persan sortit de la confu- 
sion régulière du pehlvi par un coup d'état : il établit un ordre 
arbitraire dans les désinences en fondant les deux séries en une 
série unique et en l’appliquant à tous ses verbes, quels qu'ils 
fussent d’origine, et sans distinction de la différence des thè- 
mes. Il affecta la désinence am à la première personne du sin- 
gulier, où l’appelait ou la maintenait l’analogie du pronom suf- 
fixe de la première personne du singulier (p. 157); il choisit la 
désinence des thèmes en a pour les deux formes de la 3° per- 
sonne; celle des thèmes en 2 pour les autres. La conjugaison 
de bar, par exemple, par la fusion des deux ordres de dési- 
nences, devint ce qui suit : | 


bar-am, désinence de thème en a ou formation analogique 
bar-é, thème en aya 

bar-ad, thème en a 

bar-êm, thème en aya 

bar-éd, >» 

bar-and, thème en a. 


Disparurent, dans les deux classes, les formes marquées par 
l'italique : 
thème aya : bar-êm thème a : bar-am 
bar-ê bar- 


هه و( ند 
bar-éd bar-ad‏ 
bar-êm bar-am‏ 
bar-êd bar-ad‏ 
bar-énd bar-and.‏ 


Un type de désinences uniformes s’imposa donc à tous les 
verbes, de toute origine, et de tout type, causal ou non. Pac, 
qui appartenait au type en a, reçut trois désinences causales; 
tac, qui était passé au type causal (ticay), reçut trois désinences 
du type en a. Mais le changement du type ne réagit point 
essentiellement sur la formation des temps généraux qui res- 
taient et qui continuerent à se former de la racine, comme 
autrefois, mais de la racine allongée quand il y avait eu allonge- 
ment de la voyelle radicale dans la conjugaison. Par exemple, 
comme l'infinitif se formait dans l’ancienne langue en joignant 
la désinence tanaiy à la racine, pac devait faire *pakh-tanaiy, tac 
devait faire *éakhtanaiy; le persan fit de pac, pakhtan (pukhtan, 
nr), parce que la racine était restée pac; paz-ad, il cuit; mais 
il fit de tac, täkhtan (nœy»e), parce que la racine était devenue tüc : 
täz-ad, il court. La régularité de la formation demandait, soit 
*takhtan, soit “täzidan de *täcayitanaiy; cette seconde formation 
se produisit en effet, mais sans avoir un sens propre et sans 
s'opposer à la première. 


III. CLASSIFICATION DES VERBES PERSANS. 


$ 155. Classification des verbes persans d’après la difré- 
rence des deux thèmes d’infinitif et d’aoriste. — Comme 
les temps nouveaux du persan ($$ 170 sq.) se forment, les uns 
de l’infinitif, les autres de Faoriste, il importe pour conjuguer 
un verbe persan de connaître ces deux temps. Il suffira souvent 
de connaître l’infinitif pour connaître l’aoriste : c’est dans le cas 
des verbes à infinitif de forme causale, c’est-à-dire des verbes qui 
font leur infinitif en tdan (*ayitinaiy), car il suffit de supprimer 
cette désinence pour se trouver en face du thème d’aoriste : 
par exemple, l'infinitif purç-êdan suppose un thème purç à 
12071546. Mais souvent, et c’est le cas avec les verbes les plus 
usités, avec ceux qui constituent le vieux fonds de la langue, 
l'infinitif ne révèle pas le thème de l’aoriste, parce qu'il arrive, 
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soit que le verbe ait appartenu à une des classes à caracté- 
ristique spéciale, soit que la racine se termine par une con- 
sonne dont la rencontre avec le t de l’infinitif amène 16 jeu de 
lois phonétiques qui l’altèrent et lui donnent là une forme diffé- 
rente de celle qu’elle a devant les voyelles de désinence de 
l'aoriste. 


Exemple du premier cas : kardan رکردن‎ faire, qui a pour 
thème d’aoriste, non pas Æar-, mais kun رکی‎ parce que dans l’an- 
cienne langue la racine Æar était aux temps généraux Au-, avec 
caractéristique nau : on disait kÆar-ta, fait, et ku-naumi, je fais. 


Exemple du second cas : täkhtan رتاحتی‎ courir; le thème 
d’aoriste n’est pas رل‎ car le kh doit sa naissance à la rencontre 
d’une palatale avec la consonne forte t; la racine est tac, qui, 
devant les voyelles de désinence d’aoriste, s’affaiblit en 2 et 
donne täz-am en regard de tékhtan. 


Ces deux classes de verbes qui constituent les verbes dits 
irréguliers du persan se subdivisent, la première selon la carac- 
téristique de la racine, la seconde selon la consonne finale pri- 
mitive. 


À. VERBES A CARACTÉRISTIQUE. 


$ 156. Caractéristiques de classe restées en persan : 
1° caractéristique ره‎ avec renforcement de la racine ($ 157). 
2° caractéristique ya, ($ 159). 

3° verbes redoublés, ($ 160). 

4° caractéristique nu, ($ 161). 

5° caractéristique nd, ($ 162). 


Nous laissons de côté les verbes en a sans renforcement et 
ceux en aya qui forment la classe régulière. 

Nous y ajoutons deux classes : celle du causal ancien ($ 158) 
et celle de la caractéristique t (17-1-w; $ 163). 


8 157. Verbes à caractéristique 6. — 1° Verbes à carac- 
téristique a, avec renforcement de 12 racine : 


bä-dan ربودری‎ être (zevâresh yahvuüntan) barvad رود‎ il est. 
p. *“bä-tanaiy; — Racine bu p. bavati 
| 13 
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shu-dun رشدی‎ aller, devenir (zev.ozalüntan) shav-ad شود‎ 
p. “shiyu-tanaiy ; — KR. shiyu (zend shu) p. shiyav-ati 


zunû-dan رزنودن‎ ۲ zunav-ad زنود‎ 
p.“uz-nu-tanaiy ; R. nu (sser. ۱۱۵ nava-)! *uz-nava-ataiy 
durä-dan ردرودن‎ ۲ durav-ad درود‎ 
. 0۳ *drav-ati. 
۷/ 


$ 158. Cansal ancien, ou verbes appartenant primitive- 
ment au causal ou ayant la caractéristique aya. — La 
plupart de ces verbes sont des radicaux en uw; par suite leur 
thème d’indicatif sera en -évaya-, contracté en &y (p. 109) : l’in- 
finitif devrait être en dyÎdan de *ävayitanaiy, et, en effet, la 
plupart de ces verbes possèdent des infinitifs de cette forme; 
mais ils se présentent en général sous la forme 4-dan, c’est-à- 
dire avec l’infinitif formé directement de la racine. Le type de 
ces verbes est çru «entendre», qui, au causal, faisait çrévaya- 
«faire entendre, chanter»; l’infinitif correspondant aurait dû 
être “grévayitanaiy, “çrutanaiy signifiant entendre. Mais le sens 
d'entendre étant exprimé aux temps spéciaux par la racine 
çru, conjuguée avec la caractéristique nu, d’où *çunu, on s’ha- 
bitua à attacher ce sens à la racine secondaire *çunu, et *çru- 
tanaiy en prit le sens du thème *crévaya-. De là un type de 
formes balancées : y —% : 4y aux temps spéciaux, # aux temps 
généraux : 


J çurûdan رممرودن‎ chanter ; nos çirdy-ad سراید‎ 
|“cru-tanaiy z. çrâvay-ati 


افزاید afzäy-ad‏ تک رم(۱ augmenter;‏ رافزودن موض | 


“abi-çcu-tanaiy *abi-câvay-att. 
äçidan H sl: reposer ? nerss  dçéy-ad آساید‎ 
*d-çu-tanaiy *d-çâvay-ati. 
çâdan درم( ۲ مر,سودن‎ ۱ çdy-ad, ساید‎ 
2 


cf. z. 00۱09900 3 1] frotta. 


1. Le simple est nav-idan .لویدن‎ 
2. Voir vol. II, p. 134. 
3. Vend. 11, 23; pour “aiwiçual; cf. aipishüta, reposé, ۱۴ 
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7160070 سناید ,1007-04 طم(۱۳ ۲۳ رستودن‎ 
“ctutanaiy (sscr. stu) “ctävay-ati. 
élâdan ر الودن‎ souiller éléy-ad, الاید‎ 
pélèdan رپالودنی‎ ۲ péläy-ad, .پالاید‎ 


Il n’est point certain que ces deux derniers verbes doivent 
trouver place ici : il se peut qu'ils rentrent dans les verbes à 
radical 4, caractéristique ya, qui ont altéré leur vovelle radicale 
en 8 )8 159 bis). La forme ancienne étant inconnue, il n’est pas 
possible de choisir avec certitude entre le type lé et le type là : 
je me suis décidé pour ce dernier, parce que, jusqu’à preuve 
du contraire, il est plus sûr d'admettre que l’infinitif représente 
la voyelle radicale, cette voyelle ne s’altérant que sous l’action 
de l’analogie. 


Il en est de même des deux verbes suivants : 


andüdan انداید ۲۲ ,اندودن‎ andäy-ad 
20601047 ۰ زداید ۲ رزدودن‎ zidäy-ad 


formés d’un verbe *däüdan, combiné dans le premier avec an, 
l’ancienne préposition kam ($ 266), l’autre avec z, l’ancien pré- 
fixe uz (8 271). Je suppose ici encore que dt est la forme pri- 
mitive et que nous sommes en présence de la racine zende du, 
forme secondaire de dé, mettre. 


A la même classe du causal primitif appartiennent des verbes 
à radical consonantique qui formaient leur causal, non en aya, 
mais en dya. Ces formations en 4ya, auxquelles répondent, de 
plus près qu’à toute autre forme de causal, les verbes grecs en 
a-w et les verbes latins en 4, sont surtout employées en sanscrit 
dans les dénominatifs : cirdya-, tarder, de cira, long; çabdäya-, 
faire du bruit, de çabda, son; réjäya-, faire le roi, de réjan; 
vrhäya-, devenir grand, de rhat. On trouve dans 16 Rig Véda 
la même formation, non seulement dans lesdénominatifs, comme: 


aghäyati, il veut du mal, de agha 


ajiräyate, il va en hâte, de ۰ 
gopäyanti, ils gardent, de gopa, etc.; 


mais dans des verbes primaires proprement dits : grhhäyati, 
mushäiyati, çamäyate, çubhäyate, vrshäyate, etc. 
Le perse faisait de même : au sanscrit grbhäy-ati répond 
garbäy- dans agarbäy-am, je pris; agarbäy-û, il prit; agarbäy-até, 
13* 
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il fut pris. De là, en persan, des verbes à indicatif en 4y, dont 
l'infinitif est, soit en dyidan, ce qui est leur forme légitime, soit 
en îdan, ce qui nous renvoie au causal ordinaire en aya, soit 
en م10‎ par fausse analogie avec les verbes comme فرمودن‎ far- 
müdan farmäy-ad ($ 159 bis). Exemples : 


bakhshä-dan رکشودن‎ ۲ bakhshäy-ad lis. 
ak dan خشیدن‎ 
Le premier intinitif est abusif; le second remonte au thème 
bakhshaya-; l'indicatif remonte à un thème bakhshäya. 


rubà-dan بودن‎ , enlever rubây-ad .رباید‎ 

rubäy-idan ربائمدن‎ 

rubiüdan est un thème abusif, favorisé d’ailleurs par la voyelle 
radicale; rubiy-ad vient de *rupdy-ati, racine rup (zend uru- 
paytinti). 

بالاید 0416-60 7 ربا لودری bälû-dan‏ 

.بالیدن 0-000 

forme abusive : bäläy-ad vient de la racine 07‏ رهم00 
(zend barez), conjugué avec la caractéristique dy- : *burd-ây-ate‏ 


d’où bél-iy-ad (cf. $ 71). 


8 159. Verbes à caractéristique ya. — Tous les verbes 
qui restent de cette classe sont des verbes à racine en 4. Un 
grand nombre de ces verbes ont à l’infinitif transformé ۱۵ en 
رت‎ par analogie des verbes en w dont l’indicatif est en dy; ainsi 
l’analogie de çurû-dan çiräy-am (p. 194) a transformé *farmädan 
farmäyam en furmä-dan farmäy-am. 


EL. Verbes en à- 07 : 


dmd-dan اماید ۱4-00« ۲( ر آمادن‎ 
7. 91/20, 6 z. âmayäoñte, qu'ils s’exercent 
20-007 ,زادن‎ ۵ zy-ad زاید‎ 
7. 2016, né 2. zayäoñté, qu’ils naissent 
uç-zayeiñti, ils naissent 
A ? ۰۰ A 2 
96-07 کادن‎ coïre gây-ad کاید‎ 
gushä-dan رکشادن‎ ouvrir, gushäy-ad, کشاید‎ 


cf. shiytti, bonheur 
2. shäto, joyeux (p. 59, n. à). 
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Ce dernier exemple et le premier marquent la transition aux 
verbes en 8 (de &) -&y. En effet, la racine 4-m& se présente aussi, 
et même plus souvent, sous la forme &-mû-dan, et qushädan, la 
seule forme autorisée par les textes anciens, pehlvi vishd-tan 
nesuv, est doublé aujourd’hui d’une forme gushü-dan, .کشودن‎ 


$ 159 bis. — II. Verbes en à-ây, dérivés de verbes en 


à-ày. 
Ce sont presque tous des dérivés de la racine mé : 
64067 _ر آمودن‎ ۲ dméy-ad, il s'exerce 
| بازمودن مت‎ s'exercer Azmäy-ad, il s'exerce 
paimü-dan ریممودن‎ ۲۳ paimäy-ad, il montre 
| farmü-dan رفرمودن‎ ۲ farmäy-ad, il ordonne 
numÿ-dan رنمودن‎ ۲۳ numäy-ud, il montre. 


Ces verbes répondent respectivement aux formes anciennes : 


&-mâ(z.4md-t6, exercé) ;@may-âonté, qu’ilss’exercent ; cf. آمایند‎ 
*d-uz-mé; ph. ézméyishn Ww»65», pratique. 

۱ “paiti-md-, d'où ph. patmän ۳۴۵, contrat ; p. Le. 

fra-mä, perse framäna, ordre ; framätar, empereur. 

ور 


resté encore dans les dérivés nominaux en na dont la‏ ر# ر1 
ph.‏ رفرمان ۰۳۷۵ avec le verbe s'était effacé (tels que‏ و 
ph. patmän, contrat), a fait place à‏ ریممان rOs, ordre; paimän‏ 
dans le verbe, dès les textes pehlvis les plus anciens ; on a:‏ 1۶ 


| farmä-tan neo à côté de farmän, Poe 
numü-tan nef à côté de numdyam, GC» 
۱ numdyishn, 2۰ 


8 160. Verbes redoublés. 
86-067 ردادن‎ ۲ dah-ad, دهد‎ 
*dä-tanaiy *dad-ati. 


Le zend a au présent dadh&-; le persan disait sans doute dadä- 
hi, ce qui donnerait en persan dahäd; la substitution de la brève 
est un simple fait d’analogie. Mais il est probable qu'en perse 
déjà il s'était formé une racine secondaire dad, d’où régulière- 
ment dak-ad; car en zend même et en sanscrit beaucoup de 
formes dérivent de cette racine : dacti, dademahi etc. 
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A cette classe appartenaient primitivement nihidan, içtädän : 
| nihä-dan نهد 1۱1/40 ۲ رذپادن‎ 
| و‎ ۱-۵ 


Le d médial s’est réduit à k comme dans dak-ud, :دهد‎ le 
thème de l'indicatif, primitivement nt-dad-, s'est réduit à ۸, 
l'infuitif xéhidan ayant fait naître l’idée que la racine était nc. 
ictädan رایستادن‎ se tenir debout, ۱ Jul 2-۰ 

La racine est رقم‎ redoublée en hi-cta (zend), i-çt&- (perse); cf. 
sscr. ti-shth@-mi, grec 0 L'indicatif présent était : ë-çtd-mt, 
eté-ti, i-çta-nti, qui devait donner en persan “igtd-m, *icta-d, 
ict-and; ou bien, le thème verbal étant devenu ict, par fusion 
du redoublement avec les consonnes radicales : ict-@mi, ict-ati, 
ict-anti; en fait, ce sont les formes qu'on rencontre en zend 
(hictämi, etc.\. De là, les formes modernes îçt-am, ره‎ îct-ad, 
iet-and. L’infinitif ictédan, îctâdan, n’est point une forme re- 
doublée, car l'infinitif se forme de la racine et non du thème, et 
ictidan, prononcé aussi citâdan, vient de la racine 06 (*çta- 
tanaiy), avec voycelle cuphonique insérée ou préposée, pour 
rompre le groupe; 17 de ictidun est dû à l’analogie de ict-am, 
où test organique, ou peut-être purement orthographique. L’a- 
nalogie de ict-idan, içt-am entraîna la chute du redoublement 
dans nthk-am, 10 ۰ 


Sur éctädan s'est calque firictidan رفرستادن‎ envoyer, présent 
رفرستد‎ furiçtad, 1 envoie; le type primitif est : “fra-ctâtanaiy, 
“fraictate. 

D'un verbe *parietädlin, *puart-ctâtanaiy, servir, reste le thème 
d’aoriste paragt پرست‎ (dans les composés, par exemple dans 
but paract, adorateur d’idoles), lequel a servi à son tour à 
former un dénominatif paract-idan, adorer. 


۸ la même classe nous rattacherons, quoiqu'il ne soit pas 
verbe redoublé, le verbe uftidan, uftad, parce qu’il est conjugué 
sur l’analogie 16 0 : 


| ۱/106 راقخادن‎ tomber نع م دم (ر‎ uft-ad, il tombe 
۱ ۴-4 
هی‎ racine a subi inversion, d’où allongement de l’a : c’est le 
cas des dérivés de 7iztu : cf. 776315. 
A côté de uftädan, le pchlvi a une forme ôpactan dérivée de 


et = 


y 


— 199 — 


la racine non altérée ôpat-tan (cf. zend ava-pacti, la chute, 
traduit ôft-ishn wovor, Yaçna XLIIT, 4). C'est cette forme qu'il 
représente en zevâresh par nafulünictan (p. 30). De uft-um, le 
pebhlvi a refait un dénominatif uft-itan never. 


8 161. Verbes à caractéristique nu. 


as رکردن‎ 6 ۱9 kun-ad xs 

kar-tanaiy p. Æu-nuu-t: 

64-0807 رچیدن‎ ۲ cin-ad x 

] guzi-dan, رکزیدن‎ cueillir (p. 58) guzin-ad کزیند‎ 

p- “ci-tanaiy ci-nau-ti (ssCr. ci-noti) 
وی‎ (z. vi-cidyai) #véci-nau-ti. 


C’est la même racine, ci, ci-nu, qu'il faut sans doute recon- 
2810۳6 dans : 
راعیدن وف‎ réduire, contracter  anjin-ad اصیفد‎ 


*ham-ci-tanaiy “ham-ci-nau-ti. 


Le verbe est employé dans le Bundehesh (p. 5, 8) au sens 
de contracter : tan dar anjît, «il contracta le corps». 


shund-dan رشنودن‎ 6 shinav-ad .«شضود‎ 


Ce verbe offre une irrégularité véritable; l’infinitif contient 
la caractéristique de classe. Cet infinitif est formé de 2 
shinav-ad, d’après l’analogie de bav-ad büdan : il existe un autre 
infinitifshinaf-tan., x, contenant égalementlacaractéristique, 
et formé de shkinav-ad sur l’analogie de rav-am, raf-tan (p. 206). 

La seule forme organique est donc celle de l'indicatif skinav- 
ad, qui vient de “çu-nu *çu-nav-; la racine a u, comme dans 
kar ku-nu; c’est le représentant de l’ancien r voyelle, représenté 
en zend par l'écriture çuru-nu, sanscrit çrnu (p. 102). Il n’est 
point possible de décider si le changement rare de و‎ en sh était 
déjà effectué en perse ou s’il est moderne. 


$ 162. Verbes à caractéristique ۰ 


dfri-dan بدن‎ nil | dfrin-ad آفر یمد‎ 
2 0 (zend dfrinaiti) 


Le perse possédait deux autres verbes de la même classe : 
dä-nd, savoir (sscr. 74-nd-) adä-nd, il savait 
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ie prendre (sser. ji-nd-ti) adi-nam, je pris 
2. zi-nd-t, qu'il prenne adi-n&, 11 prit. 
di-na a disparu du persan, ét, autant qu’il semble du pehlvi!. 
1-6 est resté; mais n à fait corps avec la racine qui est 
partout uniformément dén : d'où 


dain-idan دانیدن‎ dän-ad .اند‎ 


Mais, comme par un souvenir de la distinction primitive des 
deux thèmes, on a formé un nouvel infinitif avec la terminaison 
iç-tan ($ 173), de sorte qu’on a rétabli le balancement des deux 
thèmes, quoique d’une façon incorrecte, puisque le thème d’in- 
finitif se trouve avoir sa base identique au thème d’indicatif : 


dén-içtan دانستی‎ din-ad .داند‎ 

Cette formation est aussi ancienne que les plus anciens textes 
pehlvis : nulle part on ne retrouve trace d’un infinitit dénd-dan. 
Le pehlvi a nez duniçtan, et plus souvent, en zevâresh, nesnr» 
khavitüniçtan (de MM, savoir, avec complément phonétique 


[p. 30)). 
À cette classe ou à la précédente appartient le verbe 
çit&-dan رسنادن‎ ۵ 6000-04 DU. 


La racine est la méme que dans le sanscrit védique sté-yu, 
voleur : il faut supposer en perse *etd-tanaiy, ind. *cti-naumi 
ou çéd-nd-mi. 


$ 163. Caractéristique £. — Les verbes suivants ont pris 
à l’aoriste let de l’infinitif, autrement dit, ils forment leur aoriste 
d’un dénominatif tiré d’un abstrait en -{ : 


khuf-tan . رخفتین‎ ۳ khuft-ad, il dort. 
çquf-tan رسفتن‎ ۲ çuft-ad. 
shikif-tan  نیتفکشر‎ ۱ shikift-ad. 
nuhuf-tan 55, cacher nuhuft-ad. 


Khuf-tan vient de *hvap-tanaiy, racine hvap, sser. svap; mais, 
à côté de la racine hvap-, existait un dénominatif *hvap-ta- dont 
il reste un exemple en zend : hvabd-emnô (pour *hvaptemnô), 
endormi; c’est de ce dénominatif *hvapta- que dérive la forme 


1. Dans le Yaçna XI, 17, zinäf est traduit par un dérivé de zan (zend 
Jan) : ۸۰ 
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d’indicatif را‎ qui suppose un infinitif Ahuftidan que les dic- 
tionnaires donnent en effet. 

Les thèmes d’indicatif çuft, shikift, nuhuft- supposent de 
même des dénominatifs *“çupta-ti, *ckapta-ti, *niqupta-ti, à côté 
des verbes primaires çuf-ati, *çkap-ati, *niqup-ati, qui ont donné 
çumb-ad رسضمد‎ nuhumb-ad is, shikuf-ad .شکفد‎ 

Ces quatre verbes indiquent l'existence d’une classe de 
verbes perses à caractéristique ta, correspondant aux verbes 
grecs en tu, et qu'il faut ajouter aux classes déjà précédemment 
reconnues et qui sont communes au perse et au sanscrit. Ces 
verbes peuvent sans doute s'expliquer comme des dénominatifs 
récents formés de l’abstrait en - ($ 231) : mais les verbes zends 
hvabda-, khraozhda- (khraozhdat, khraozhdañt, khraozhdishta), 
vôizhda-, prouvent l'existence ancienne de la formation par carac- 
téristique {. Le pehlvi forme des abstraits verbaux en ishn de 
ce thème en t : émôkhtishn, enseignement, de émôkhtan, au lieu 
de ۰ 


$ 164. Verbes à voyelle variable. — Forment une classe 
àh part trois verbes qui offrent une voyelle radicale différente 
aux deux thèmes; cette différence remonte déjà à la langue an- 
cienne. Ce sont : 


murdan مرمردن‎ ۲ mirad رمیرد‎ il meurt 
khäç-tan خمزد 0002-00 ۲ رخاستی‎ 
1008/00/07 رنشستی‎ 5 ۲ nishin-ad is. 


Murdan, pour *mardan (p.99), dérive d’un ancien *mar-tanaiy, 
du thème des temps généraux; mêr-ad vient du thème destemps 
spéciaux qui était mér-ya, zend ava-mtr-yâité, il périra. 


Pour le second verbe on ne possède d'exemples que d’un 
temps spécial : hviç-at, il saute ( Yaçna IX, 36); hviç-en, ils sau- 
tent (Vd. IT, 105). La voyelle de l’infinitif persan prouve l’exis- 
tence d’un thème général ۰ 


Nishaçtan vient de la racine niskad- (ni -had) ; nishin-am vient, 
par assimilation du d radical à ره‎ d’un thème “*nishind (p. 81). 


8 165. Verbes à racine double. — Avant de passer aux 
thèmes de la seconde classe, ceux dont l’irrégularité dérive de 
la seule application régulière des lois phoniques, disons un mot 
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des verbes à double racine, c’est-à-dire des verbes qui ont une 
racine à l’infinitif, une autre à l'indicatif, mais qui d’ailleurs 
conjuguent régulièrement l’une et l’autre : 


1° dî-dan نمشد ۲۳ ردیدن‎ bin-ad 


di-dan est de la racine di, voir; on en trouve l'impératif dans 
l'inscription de Darius à Naqshi Rustem, 1. 41 : patikaram dédiy, 
vois cette image! 

bin-ad vient du verbe vain- qui se trouve aussi dans les ins- 
criptions : vainähy, que tu voies; avaina, il voyait; zend vaén-. 
Le pehlvi a encore le vinitial : sn vêndk, qui voit, p. Les bînd. 


2° âmadan «IA venir dy-ad آید‎ 

ämadan est de la racine gam; il est pour d-gma-dan : l’on a 
encore dans les inscriptions hamgmatä, arrivés (Behist. II, 32, 
38, etc.); le nom de Hamadan est en perse Hägmatana, «la ré- 
union », C’est le thème même de l’infinitif émadan. La racine 
gam ayant subi l’inversion, le ginitial était compromis : il tomba 
en pehlvi, où l’on trouve encore le verbe simple matan ۱۱۴6 de 
*gmatan ; mat +6, venu; matér WG, celui qui vient. 

äyad est de la racine ۶ qui est en perse le verbe ordinaire 
pour «venir > : on la rencontre, combinée avec paré qui marque 
éloignement, au sens de «partir», et au sens même de xl avec 
& comme dans le persan : d-isha, il vint (iska est un aoriste de +). 
L’indicatif de ۶ est en sanscrit et en zend, soit éti, soit ayati, c’est 
cette dernière forme que suppose dyad qui vient de *d-ayati. 


Arrivons aux verbes de la seconde classe, c’est-h-dire ceux 
dont la finale radicale, en vertu des lois phoniques, prend une 
forme différente devant les désinences de l’infinitif et devant 
celles de l'indicatif. 


B. VERBES DONT LA RACINE S'ALTÈRE PHONÉTIQUEMENT 
SELON LA FINALE RADICALE. 


$ 165. Verbes dont la racine s’altère phonétiquement 
selon la finale radicale. — La rencontre du ۶ de la désinence 
d’infinitif modifie la consonne finale de la racine, quand cette 
consonne est une palatale c j (z); unc labiale مر‎ b; une dentale 


t d. 
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Dans le premier cas se produit le groupe kk-t (cf. $ 55), 

dans le second cas > » > ft (cf. 5 57), 
dans le troisième cas » > > ç-t (cf. 8 56). 
Et comme ces consonnes, devant les désinences commençant par 
une voyelle, s’affaiblissent en 2 )8 27), en b ou en v (88 38 —40), 
et en d'ouy($$29—31), il en résulte que l’on aura deux thèmes, 
très différents en apparence, quoique identiques en réalité, l’élé- 
ment final primitif ayant été altéré des deux parts, d’un côté 
dans sa nature, de l’autre dans son degré. 

À côté de ces cas de double altération se placent les cas où 
l'altération n’a lieu que d’un côté, à savoir quand la racine finit 
par À ou ç. Dans les racines iraniennes en k, le h reste devant 
les désinences vocaliques; mais à l'infinitif, le و‎ primitif, le و‎ 
pré-iranien d’où dérive le k iranien, est resté et l’on a d’un côté 
رد‎ de l’autre 8 {ç). Dans les racines iraniennes en و رو‎ reste de- 
vant 16 را‎ mais s’atténue en » devant la voyelle des désinences 
vocaliques, parce que le و‎ primitif entre voyelles devient géné- 
ralement h ($ 41). 

Enfin, certaines racines en r ont pris un déterminatif sk qui 
écrase r devant t et disparaît au contraire devant les désinen- 
ces vocaliques ($ 83). 


$ 16%. Verbes à finale palatale, c j (2). — La finale de- 


vient £h à l’infinitif, 2 au présent : 


afrôkh-tan nee, incendier  afrôz-ad, il incendie 


Rac. ruc, préfixe abi 7 . aiwi-raocayêitt. 
dmôkh-tan neny, instruire dmôz-ad. 
Rac. muc! 
tôkh-tan  næme, payer t6z-ad 
andôkh-tan nerve, > andôz-ad 
Rac. tuc; cf. ph. ۲۵۵۱۳۴ ۰ 
Gipôkh-tan 3 neme», enfoncer Gip0z-ad. 
çôkh-tan ner, brüler côz-ad 
z. upa-cukhta, allumé z. çaocayähi, que tu allumes. 


. Le rapport de sens avec muc, dégager, paili-muc, revêtir, reste obscur. 
. Traduction de ciha, expiation. 
. De la racine de pungo? 


۳ تا تن 
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des ES, exciter  angéz-ad .انکمزد‎ 
۱۱۳۴۵۵۳ 


. آوبزد suspendre  dvéz-ad‏ , اودختن 
parhékh. tan LE, s'abstenir; parhéz-ad >e,2.‏ 


paiti-ric ی‎ ric = linquo; cf. gurékhtan) 


ph. ne) 

rékhtan رخخنی‎ (ne), verser 762-00 ریزد‎ 
ric (liqu- dans liquidus) z. raëcayêiti 
gurékh-tan رکرخختی‎ guréz-ad کربزد‎ 
vi-ric (liqu- dans liquere) 

mékh-tan xs, uriner méz-ad میزد‎ 
Z. 2 7. 18 


Z. ۰6 z. 8 

afräkh-tan رافراخنتن‎ élever afräz-ad افرازد‎ 

formé de ۵6 o16, 042 .فراز‎ 

b&kh-tan رباختین‎ ne; jouer 062-00 بازد‎ 

2. baÿ, partager ; bakhta, sort. 

farhäkh-tan Lu instruire farhdz-ad فرهازد‎ 
ز(دویریدمر۱‎ ۱ 

täkh-tan ناختین‎ courir 162-00 نازد‎ 

gudäkh-tan ,کداختی‎ 6 gudäz-ad کدازد‎ 


0۱۱0//:0-40: اندازد 042-04 ۲ رانداحشی‎ 
pardükh-tan رپرداخشین‎ être vide parddz-ad د‎ se 


۱ 
۳ 
۲ 
۱ 
pukh-tan راختی‎ ns ز‎ cuire 202-00 چزد‎ 
۱ 
۱ 
۱ 
۱ 


Composés de tac, courir (z. ticayati, tacati; takhta; il fait 
courir, il court; qui a couru), avec vi (z. vé-takhti, la fonte); avec 
ham (hämtäcit-bäzu, se jetant les bras, pour *hämtäcayat-bäzu ; 
littér. « faisant courir ensemble »); avec paré qui marque éloigne- 
ment : «rejeter hors de soi, se vider ». 


çäkh-tan رساخشی‎ faire, disposer 682-00 سمازد‎ 
۱( ید۴‎ 
2. 206, çakhta, arrangé. 


1. Racine douteuse; le zend ni-vikhla semble être pour ni-yukhta; cf. 
vivaozaiti pour vi-yaozaiti (Yasht VIII, 31). 
d 
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nivékh-tan نو اختیی‎ flatter niväz-ad .فوازد‎ 


Afrékh-tan fait aussi à l’infinitif afrésh-tan ز افراشتی‎ cet in- 
finitif semble formé directement du thème indicatif 2 
(*afrdz-tan, d’où afräsh-tan), tandis que l’autre infinitif est formé 
de ce même thème d’après l’analogie des verbes à indicatif en 
2. Autrement dit, afrékhtan et afräshtan sont des dénominatifs 
de firäz, l’un refait par l’analogie, l’autre non refait. 


Sont traitées comme les racines en c, رژ‎ z, quelques racines 
en رو‎ qui transforment leur و‎ final en 4h devant t! : 


dôkhtan ردوختی‎ 6 dôz-ad .<وزد‎ 
duz (sscr. duh, dugdha) 

dôkhtan ردوحتی‎ ۶ dôz-ad دوزد‎ 
00۵ ,تین‎ mêler âméz-ad آمیزد‎ 
gumékhtan ,کمکتی‎ » guméz-ad کمبزد‎ 
8806۲. 8 

shinâkhtan  یشخانشر‎ ۲۳ shinäç-ad «شماسمد‎ 


À ce groupe se rapporte sans doute : 
afrôkhtan ,رافروحتی‎ 0 Jurôsh-ad .فروسشد‎ 


A côté de dôz-ad, il trait, on trouve dôshad et un infinitif 
secondaire dôshîdan, peut-être d’une forme élargie *dukhsh. 


pékh-tan .,:&R, tordre pêc-ad Je 
semble avoir conservé à l'indicatif la consonne radicale sans 
affaiblissement; mais l’éty mologie du mot est obscure. 


çakh-tan رسعتی‎ ۲ çanÿ-ad سین‎ 
semble être un dénominatif récent de çanj, poids (identique à 
çang, pierre), qui adonnéuninfinitif secondaire çanjidan xs". 
guçikh-tan کسپختن‎ rompre guçil-ad .کسملد‎ 

Le présent indique une forme perse wti-çard- (p.97), primitif 
*ot-çr7; c’est du primitif que vient l'infinitif : *w-çrk-tanaiy. Il 
existe une autre forme d'infinitif plus fréquente, dérivée de 
*oiçard, queiçtan, ph. viçaçtan (p. 84; cf. plus bas, $ 171); 
guçîkhtan semble une forme dialectale. 


1. Cf. z. frakhsh de fraç + sh; pikhsh de pig + sh. 
2. Racine duz, d'où duzhaka, hérisson (cf. ۳۰ 566). 
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$ 168. Verbes à finale labiale : p, b. — A l'infinitif, f; 


à l’indicatif, b ou v : 


tâf-tan تابد 460-00 ۲ رذافی‎ 
R. tap. 7. 0 7. ۰ 
50167-107 رشتافتی‎ se hâter shitäb-ad شنایه‎ 
semble un dérivé de téftan : *abish-tap, car on trouve en pehlvi: 
ôshtäp میدس‎ (Va. VII, 27) pour shitib. 
۷-107 ب,بافنی‎ (۲ yäb-ad ob 


de d-yap; z. âyaptem, faveur obtenue, ph. سم‎ dyaft (cf. p.111). 
ins C3 , aller rav-ad وود‎ 


z. rap; raptô, qui est allé. 


ruf-tan ررفتی‎ 1 ۱ 700-00 ss, 
Racine rup, la même qui a donné رربودن‎ rubüdan ; voir p. 196. 
De 7۸۵-۵0 se forme rébidan, ph. 6۵۵ (Vd. III, 40). 


rs ci 5, tromper firéb-ad >. 
ph. nee. 

de *abi-rip; cf. ریت‎ rh, tromperie; védique rip, tromper; ripu, 
trompeur. 
äshûf-tan ,اشوفتی‎ être troublé 6710-00 اشوید‎ 
de *&-khshub, sscr. kshubh. 
kôf-tan 00-ر0:/ ۲ رکوفضین‎ 5535 

۱۹۵ kôb-and 85 
20-107 برکافتین‎ ۲ käv-ad کاود‎ 
| gufan as, parler giyad ۱ کوید‎ 


ولد یف 
p. gaub- qaubatay, il se dit.‏ | 


f paraît à l'indicatif comme à l'infinitif dans : 


شکافد 00-:8/:۱ ۰ رشکافتین shikäf-tan‏ 
شکوفد shikif-ad‏ ۳ رشکوفتی 467-[8/::104 


qui semblent des dénominatifs formés de shikäfa رشکافه‎ fente, 
et de shiküfa رشکوفه‎ fleur. Ces mots renvoient à des types 
primitifs *çkapa, *ckupa, ou peut-être *ckafa, *ckufa. 


1. Pour gi-ad, la consonne intermédiaire ayant disparu. 
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8 169. Verbes dont la finale radicale est une dentale : 
Infinitif : çtan; indicatif : y- : 
یم‎ Lan Lu, 1, orner ۳00-00 راید‎ 0 
pairäç-tan ul, « pairây-ad Fe 
R. réd, arranger, disposer, zend ۳۵2۰ C’est de cette racine que 
vient la postposition rédiy (p. 132). 


juç-tan us, demander [77-00 جوید‎ 
probablement de jad, demander : p. jadyämi, je demande. 

روید 170-20 0 وررسشین ruç-lan‏ 

R. rud (sscr. ۳۵۸۱ z. raodheñti, ils croissent 
2. uruçla, grandi. 

شوید 80100-001 ۲ رشستین shuç-tan‏ 

2. khshud ; khshuçta, lavé. 

zevâresh, avec complément phonétique (p. 380), khalaldn-içtan. 
رکریستن زاف[‎ ۲ giry-ad کرید‎ 


۳ *gard (?) cf. 0 رکربه‎ gémissements, 
+ 7 5 Z. garez. 


Dans tous ces exemples d tombe devant la voyelle de ter- 
minaison et fait place à y (p. 71). Dans les exemples suivants, 
la racine a une nasale qui, soit expulse le d et donne un thème 
en ره‎ soit au contraire le soutient et donne un thème en nd 


(p. 81). 
Le ۳ cas Es celui de : 
shikaç-tan ., AK à, rompre shikan-ad شکند‎ 
R. çkand; ۰ ind ۳۹ chid), latin 0۰ 
nishaç-tan . us, s'asseoir nishin-ad نشمفد‎ 
R. ni-shad, z. nishaç-ta *nishind-ati (?) 
nishäç-tan رنشاستی‎ ۳ nishän-ad نشاند‎ 
*nishäd- *nishand-ayati. 
Le second cas est celui de : 
pes cms, lier band-ad بخدد‎ 
paivaç-tan ر,پموستین‎ ۱ paivand-ad پموندد‎ 
۳1 band; perse bacta, lié z. bañdayéiti. 


Dans khväç-tan برخواستی‎ nessp, désirer  khväh-ad خواهد‎ 
le d médial, en tombant, a été suppléé par une aspirée (p. 71); 
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types premiers : *hväd-tanaiy *hvdd-ati 
*huiç-tanaiy. 
$ 160. Verbes dont la racine finit par 6 ou A. — L'in- 
finitif a رو‎ l'indicatif a h: 
käç-tan رکاسشی‎ ۲ käh-ad کاهد‎ 
R. kaç dans kaçu, petit. 


jaç-tan رحجستین‎ ۲ jah-ad حهد‎ 
R. jah (? ۲۷۵۰ IT, 47 aghem zemô jañheñtu). 


raç-tan ررستی‎ être délivré rah-ad رهد‎ 
mot d’origine obscure. Il se peut que la racine ait eu un ۰ 

Dans le verbe nivish-tan رنوشتی‎ écrire, indicatif prés. niviç-ad 
رنویسمد‎ l'indicatif semble avoir conservé la consonne primitive. 
Le perse écrit partout sk : nipishtam, écrit; niyapish-am, j'ai 
écrit; maïs dans le désaccord qu'offre la prononciation persane 
avec l'orthographe perse, il faut se décider en faveur de la 
prononciation contre l'orthographe, surtout que par là le sens 
du mot est éclairci d’une façon plus satisfaisante (voir p. 71, 
et p. 155, note 1). 

Le ç reste encore à l'indicatif dans shindçad ر,شفاسد‎ du 
perse khshnäçati, il sait (p. 205); il s’affaiblit en z dans khîzad, 
mézad, qumézad (ibid.). 

Dans rishian ,ربشتی‎ filer, en regard de riçad ss, il file, 
l'on a un cas analogue à celui de nivishtan et que l’analogie de 
nivishtan tranche en faveur d’un primitif riç. 


$ 17/1. Verbes en r, à déterminatif en sh. — L'infinitif 
a 8h; l'indicatif a r : 


däsh-tan :داشتی‎ tenir, posséder där-ad دارد‎ 
Cr 93 » P ) 
pandäsh-tan, supposer pandir-ad. 


Racine dar; déterminée en darsh; d’où *darsh-tan däshtan ; 
*darsh-am déram (p. 83). 


pandäshtan — pa în dishtan «tenir pour cela», voir $ 286. 


ambäsh-tan ,انباشتی‎ emplir ambär-ad انمارد‎ 
6bäsh-tan ,اوباشتی‎ 000-00 > Lol. 


R. par, remplir; d’où *parsh-tan “päshtan; *parsham priram ; 
ambäshtan — ham-par qui est traduit ampürît, @ver» (Vd. IV, 
134); ébäshtan — *ava-par. 
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۱ käsh-tan .,2i\s, semer kär-ad » کار‎ 
\z. kar-(sh) kärayéiti, 11 sème. 


sscr. kar kirati (ris-vr-u:), jeter, joncher. 


کذاد 0-00 ۲ رکذ اشتین یس 
vi-tar(sh), 2. vi-tareta‏ 
p. viyatarayam, je fis passer.‏ 


jé te رانکاشتن‎ ۲ angär-ad انکار د‎ 
*ham-kar, 1 09۲ 
R. kar; ۹96۲۰ kar cakarmi, penser. 


nigäsh-tan رنکاشتی‎ ۰6 nigär-ad نکارد‎ 
de *nikar-; cf. zend pairi-kar, regarder 

perse parikar, veiller sur 

5806۰ Xar, cakarmi, penser. 


| gumésh-tun CA Les; confier gumér-ad > کمار‎ 


| de * 0-۱۳ *vi-marsh. 


nuvashtan رنوشتی‎ ۲1 nuvar-ad نورد‎ 
ki < 
ni-var (?). 


Quand sk dérive de la rencontre de rtf avec -tan, on a l’al- 
ternance sk—rd, rt s’affaiblissant en rd devant les voyelles; on 
a l'alternance sk— lou رآ‎ quand le groupe est رل«‎ rd ۲ 


(p. 97): 


| gäsh-tan رکاششن‎ 5 gard-ad کردد‎ 
vart-, z. varet, lat. verto. 


hish-tan رهشتی‎ ۱ hil-ad هملد‎ 
z. harez, / 
DE *hard, *hird *hard-ati 


d'où *hard-tan, hishtan 


702۱40 ب,کسس تن کسستین‎ 6 guçilad aus 
ph. ۱۱ ددم‎ vicactan 


R. *w-çard (pp. 84, 97). 


$ 132. Verbes irréguliers. — ل‎ 2۳۳۱۷۲۵ à des verbes qui 
sont réellement irréguliers, c’est-à-dire qui ne dérivent point 
régulièrement des formes antiques par le seul jeu des lois pho- 
niques ou 08 ۰ 
14 
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Ce sont les verbes qui ont mutilé leur radical dont ils ont 
abandonné une partie, à la seule fin de réduire un mot trop long: 


girif-tan رکرفنن‎ ۵ gir-ad .کمرد‎ 
p. garb, 2. gerepta, ۰ 


padiraf-tan رپذیرفنین‎ recevoir (p. 115) padir-ad پذیرد‎ 
uftä-dan رافنادن‎ ۲ ۰ uft-ad ss. 
frigtä-dan .فرستد 7126-00 ۲ رفرسنادن‎ 


Ces deux derniers ont subi l’analogie du verbe içctédan, içct-am, 
dans lequel la chute de ۱ est régulière (p. 198). L’indicatif de 
uftädan, uft-ad est en un certain seus irrégulièrement régulier, 
car son irrégularité le ramène à la forme qu’il aurait si la racine 
n'avait pas subi d'inversion : *ava-pat, non interverti, eût donné 
*6bad-ad ou avec contraction ôft-ad, uft-ad, c'est-à-dire la forme 
même que nous avons, mais à laquelle il n’a plus droit, quand 
la racine est intervertie. 

Le premier verbe, girif-tan, doit peut-être son indicatif g?r-am 
à la seule action phonique. Les formes de l'indicatif en zend 
sont dans un état de corruption qui montre que le b radical 
gênait beaucoup la construction du verbe : la forme ۵ 
montre le b primitif, si solide dans le participe gerepta et dans 
le dérivé garefsh, en voie de disparaître. L’£ de 0۵۳۵0 est un 
exemple d'épenthèse (p. 106). 

La forme ور‎ à côté de آور‎ (dans âram, j'apporte, pour dearam), 
est due à une action purement phonétique (p. 115). 


$ 173. Verbes à infinitif en içtan. — Il faut faire une 
classe à part de verbes qui ont un intinitif spécial en -içtan, sans 
avoir pourtant une racine qui leur y donne droit, c’est-à-dire 
une racine terminée en و‎ ou d (t) primitif. Ce sont : 


béyig-tan باید 0۷-00 01 ربایستی‎ 
ph. apäyictan nessso 

pâyig-tan پایستی‎ attendre pây-ad پابد‎ 
tuvän-içtan رنو انستی‎ 07 tuvän-ad نواند‎ 
ph. nespie 


Khiy-igtan رحایستین‎ ۲ khäy-ad حاید‎ 
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| dän-igtan رد آنستین‎ ۲ däân-ad داند‎ 
} ph. nesæ 
p. dä-nà 


| 20-4070 بستی‎ ÿ vivre ziy-ad ین‎ 
( ph. nesrS ون‎ 
7. 0 


shây-içtan رشابستی‎ être possible shây-ed شاید‎ 
z. khshayêté 


ماند 107-00 ۲ ,مانستین mân-içtan‏ 
.... ت۱۹ 

(le zevâresh avec complément et préfixe phonétiques ۵۰ 30] 
est ma-dammün-içtan) 


nigir-içtan رنکرستن‎ regarder nigar-ad نکرد‎ 
cf. nigäshtan (p. 209). 
yâr-içtan ریارستی‎ être capable de yér-ad پارد‎ 
âr-açtan ارسشی‎ » är-ad د‎ rh 


En pehlvi, cette formation s'applique à des racines qui he 
la présentent plus en persan: on trouve non seulement tuvéniçtan, 
däniçtan, ziviçtan, mais aussi : 


käm-içtan  nesys, désirer; p. k£m-idan کامیدین‎ 
varô-içtan ne», croire?;  gurôidan کرویدن‎ 
duvär-igtan nee, se précipiter. 


Si l’on considère que dans la plupart des exemples cette dé- 
sinence s'applique à des verbes qui marquent un état, une qua- 
lité, et qui presque tous peuvent se traduire aumoyen d’adjectifs : 


abäy-igtan, être nécessaire 
shây-içtan, être possible 
tuvän-içtan, être fort; cf. fuvän, fort 


1. ۸ côté de یدن‎ ) ridan, alvum levare, on trouve aussi ربستن‎ riçlan; 
la racine est rî, zend iri. 

2. Zend var. 

3. Zend dvar. Le fait que le pehlvi a aussi cet infinitif avec la racine nefal, 
tomber, équivalent zevâresh du verbe uftâdan, (nafalün-iglan; absolument 
comme il l’emploie pour Æhalal, laver, équivalent de shñy-ad shu-çtan), s'ex- 
plique par la forme épaçtan yœexgp, forme purement phonétique et qui 
rentre dans l’analogie de shikaç-tan, shuç-lan et des verbes où ç représente 
la finale radicale. 

14* 
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diin-ictan, être savant; cf. déni, savant 
ydr-ictan, être capable; cf. ۷/۸ (?), qui aide 
mén-ictan, être semblable; cf. Aumaänä, semblable 
zt-ctan, être vivant 


on n'hésitera pas à reconnaître dans cet infinitif l’infinitif même 
du verbe ak, être, lequel devait être en perse aç-tanaiy et don- 
ner en persan -açfan. 

Or, le verbe ak ne s’est point évanoui dans le passage du 
perse au persan et cette désinence d'infinitif n’est pas le seul 
débris qui en reste ($ 185). Tout l'indicatif présent en est resté, 
et il joue un role apparent et un rôle caché dans la conjugaison 
et dans la formation des temps nouveaux, à laquelle nous ar- 
rivons. 


IV. Temps NOUVEAUX CRÉÉS PAR LE PERSAN. 


174. — Les temps nouveaux du persan sont formés, les 

P 1 ) 
uns du thème de l'indicatif ou aoriste, les autres du participe 
passé. Comme le thème de lindicatif présent est surtout visi- 
ble à la 2° personne de l'impératif, grâce à la chute de la dési- 
nence, qui, étant ره‎ disparaît absolument, les grammairiens 
persans prennent l'impératif comme source de l'indicatif pré- 
sent et le tiennent pour la racine même. Ils ont raison dans l’é- 
tat présent de la langue, ils ont tort historiquement : la racine 
est au participe passé, où, pour la dégager, il suffit de retrancher 
le t final du perse (ta), après avoir fait abstraction des altéra- 
tions phoniques amenées par ce را‎ quant à l'impératif et à l'in- 
dicatif, ils ne viennent pas l’un de l'autre, mais ils viennent tous 
deux du thème des temps spéciaux (pour abréger, nous dirons 
P ger; 
le thème d’indicatif ou d’aoriste). 


8۵6 1%5 - 162. Temps formés du thème de l’aoriste, c’est- 
à-dire de l’ancien thème des temps spéciaux. 


$ 102, — Appartiennent à la nouvelle langue comme à 
l'ancienne : 

l'indicatif présent, ou aoriste ($$ 176—178); 

le subjonctif présent ($ 179); 

l'impératif (S 180); 

le participe présent ($ 182). 
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La nouvelle langue a perdu l’imparfait et l’optatif anciens. 
Elle a remplacé l’imparfait par une formation nouvelle, fondée 
sur le parfait ($ 178); elle a remplacé l’optatif par le subjonctif 
ou par des périphrases ($ 181). 


$ 106. Indicatif présent ou aoriste. — L'indicatif pré- 
sent a donné naissance à des temps nouveaux, ou du moins il 
sert à exprimer des temps différents par l’adjonction de parti- 
cules différentes. Il exprime : 


1° Seul, ou avec 16 préfixe be as, l’idée de l’aoriste, c’est-à-dire 
du temps indéterminé, ce qui souvent lui donnera, selon le con- 
texte, la valeur de subjonctif et celle de futur. 

2° Avec le préfixe hamé رهمی‎ ou mé رمی‎ l'indicatif présent 
proprement dit. 


$ 177. Rôle et origine de la particule d’aoriste .یه‎ — 
L'emploi de la particule be به‎ n’est pas une création du persan, 
quoiqu'il lui ait donné une fonction précise qu’elle n’avait pas 
primitivement. Les textes parsis nous apprennent que as n’est 
autre que la particule qui entre dans les compositions privatives 
sous la forme bé +), ربی‎ et avec le sens de sans. En effet, les 
deux particules sont écrites de même en pazend, {) bé, et ren- 
dues de même dansles traductionssanserites, à savoir : viceshatas, 
distinctivement; anyathä, séparément. 

Ce sens de «séparément» est bien visible encore dans des 
phrases comme «âshti bé bared u anâshti andar äwared (Minokkh. 
XVI, 35) : il emporte la paix au dehors et apporte la lutte au 
dedans». Ici bé est l’opposé de ۰ 

Dans : <mardum u cihâr wâê ka ezh mâd bé 260 (1b. 5): 
l’homme et les quadrupèdes quand ils naissent de leur mère», 
le sens propre de bé se retrouve encore, mais ne se montre plus 
au premier plan. De même dans : 


ôica rà ka hôsh frâzh mat, tan bé 06) (Aogemaidè 90) : 
«et quand la mort vint pour lui, il livra son corps». 


bé tuañ shudan (4og. 11) : «on peut aller». 


La particule {jne parait pas dans les textes pehlvis, qui 
emploient toujours le terme sémitique; or ce mot est #1) bar, 
qui signifie «au dehors». La particule bé est donc l'indice bien 
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plutôt de l'action verbale que du temps; elle marque l’exsertion 
de l'acte qui sort de l'agent et se manifeste dans le monde ex- 
térieur. 1۱ y a là un remarquable effort de l’esprit d'analyse, 
cherchant à rendre dans l'expression le sentiment confus, mais 
non sans profondeur, de l’activité intérieure qui sort. Bé n’a pris 
de valeur temporelle que par le fait de son absence à certains 
temps; or, ces temps sont précisément, comme on le verra, des 
temps formés du participe passé et au fond desquels domi- 
nait l’idée passive, au moment où la langue les a créés : on dit 
purçidam, je demandai, non bé purçidum, bien que le sens pré- 
sent soit actif, parce que primitivement purçidum signifiait «chose 
demandée de (par) moi» (p. 223). 

Bé ne fait pas corps avec le verbe, même quand il a la fonc- 
tion de simple prétixe de temps : la négation s’intercale entre lui 
et le verbe, et même souvent le régime : ce qui se conçoit aisé- 
ment si la particule a eu ou a encore un sens distinct, comme 
celui que lui impose latradition, d'accord avec le sens destextes. 


De l'identité du bé préfixe avec bé privatif را‎ de به‎ avec ربی‎ 
il suit que la forme primitive de به‎ est apé, «bé, car telle est 
encore, même en pehlvi, la forme de bé et cette forme paraît 
encore quelquefois jusque dans Firdousi : apé-bar be sans 
fruit; apé-bim sans peur etc. bé semble être un dérivé de api, 
lequel est traduit par #1, : aipi jatô, qui a frappé, est traduit 
JugS رود‎ bar zatär (Vd. XIII, 45 [132]). La forme exacte du dérivé 
est incertaine, peut-être *apaya. Le sens propre de api est en 
zend «après, en arrière» : api zâthem, après la naissance ) Y. 


XLVII, 5). 


8 178. Rôle et origine de la particule Aamé, mê. — 
2° La particule hamë, mé, qui marque le temps présent, est en 
pehlvi Acné w%, parsi harmé. 

humé همی‎ est traduit en sanscrit sarvads, toujours : می همی‎ 
est donc le signe du présent parce qu'il représente directement 
l'idée de continuité : ,همی کند‎ «il fait», signifie littéralement 
«il fait continuellement». Le pehlvi exprime souvent la même 


1. L'é {é) s'est abrégé en persan dans la particule verbale, چیه‎ peut- 
ètre pour mieux se distinguer encore de la particule négative. Quand une 
forme unique prend deux fonctions, il n’est pas rare qu'elle se scinde ۰ 
p. 69, note 1). Il est regrettable qne l'on n’ait pas la forme pehlvie, pour 
vérifier si la chute de l'a initial s'était déjà produite en pehlvi. 
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idée par hamäk, hamäï!, qui est le persan Le, toujours, et qu’il 
faut se garder de traduire, quand il est combiné avec un verbe 
à l'indicatif présent, parce qu’il est là précisément pour indiquer 
qu’il s’agit d’un présent, et non d’un subjonctif ou d’un futur. 


mé est dérivé de hamê par la chute de ka; cf. p. 112.‏ می 
hamé, c.-à-d. hamaï, vient du zend hamatha (p. 70), conti-‏ 
nuellement.‏ 


hamêé s'emploie aussi avec le parfait défini pour le transformer 
en imparfait on dit : «il fit continuellement» pour «il faisait» 
(p. 222, n. 1). Il peut alors se remplacer, à la 1° et à la 3° per- 
sonnes, par la simple voyelle 2 postposée. Cette particule a le 
même sens que hamé; elle dérive du zend hadha, sscr. sad, 
«toujours» (p. 71), et c'est à cause de cette identité de sens 
qu’elle peut le remplacer. 


$ 179. Subjonctif perse et persan. — [Le subjonctif est 
marqué en perse par l'insertion d’un a devant la désinence de 
l'indicatif, et, par suite, par l'allongement de 16 thématique, 
quand il y en a un: 


yadi imâm dipim vaindhy imaivà patikarâ naiïdish vikanähy, 
utâ taiy yâtà tautà ahatiy parikärahadish, 

Auramazdà thuvâm daushtâ biyd ! 

uta taiy taumâ vaciy biyé ! utà drangam ۲ 

tya kunavähy, ava taiy Auramazdà vazarkam kunautu ?! 


« Si tu vois cette inscription et ces images et ne les détruis 
pas et me les conserves (?) autant que tu le peux, qu'Aura- 
mazda te soit ami! soit à toi postérité nombreuse, et vis long- 


1. Exemples : vani harvicp tôkhmak . . . man hamâk çartaki urvarân 
tôkhmak minash hamäi vakhshit (Bund. p. 19, 16) : 

«L'arbre Harvicp-t‘khmak, duquel croissent les germes de toutes les 
espèces de plantes ». 


10 mâhîk kar ... pirâmâûn i zak hôm hamvâr hamäi gartind (Ib. 42, 19): 
«Dix poissons kar tournent toujours autour de ce Hom». 


Va Auhrmazd hamûi burzôt zakî râdân ravân (Arda Vir. XII, 4) : 
«Et Ormazd exalte l'âme de ces hommes généreux». 


Va avârîik mârâni kabad hamâk andâm hamäi yançegünd (Ibid. XIX, 3): 
«Et d’autres serpents en grand nombre tiennent tous ses ۰ 
2. Restitué par M. Oppert, Le peuple et la langue des Mèdes, p. 184. 
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temps! tout ce que tu feras, qu'Ormazd le 18586 ۰ 


(Beh. AV. 72). 


Cette phrase contient : 

vaindhy : 2° p. s. du subj. de vain, voir; formé par l’allonge- 
ment de l’a de vainahy, tu vois. 

vikanähy : formé de même de vikanahy, tu détruis. 


ahatiy : 3° p.s. du sub). de ah «être», est à aç-tiy dans le même 
rapport que sont entre elles les formes du subjonctif et de l’in- 
dicatif citées pour les deux verbes précédents. Dans la langue 
védique, de même, as-a:ti est le subjonctif de as-ti. 

kunavähy : 2° p. 8. du sub). de kar ; de kunavahy, tu fais ۰ 

Le pehlvi a conservé le subjonctif aux deux formes de la 
troisième personne : 

«od amat fr) vâi patänd, âigh barâ yätinänd ; u frâj urvarân 
vakhshänd, &igh barâ rûyänd ; وا‎ barâ رف‎ âigh patyârak 
zemiçtân barà ozalünät; bälâ vât zemik khôçinät (Va. V, 13): 
— Jusqu'à ce que les oiseaux prennent leur volée, c’est-à-dire 
arrivent; que les arbres croissent, c’est-h-dire poussent; que 
l'eau coule, c’est-à-dire que l'obstacle de l'hiver s’en aille; que 
le vent sèche la terre? ». 

Le subjonctif zend jaçän, qu'ils viennent, est traduit raç-&nd 


(Va. IV, 44). 


Exemples parsis : 


raç-äd  — ررساد‎ qu'il vienne 
00۵2/44 — رافزایاد‎ qu'il augmente 
bid — qu'il soit (*bavati)! 
kid — qu'il soit (ahati)! 


Le persan n’emploie plus cette forme qu’à la 3° personne du 
singulier : پرساد‎ purçäd, qu'il demande! ;L béd, qu'il soit! دهاد‎ 
dakid, qu'il donne! Dans la Qissahi Daniel, on a : 25 ۱۱۵7۵ 
"IN «que le roi vive (zikid) à jamais!» 


$ 180. Impératif perse-persan. — L'impératif perse de- 
vait en persan, par la chute des désinences, se confondre avec 


1. Biy& est un optatif, Jivé un impératif. 

2. Voir le texte zend, vol. II, 110. — Les subjonctifs pehlvis patänd, 
vakhshând, tajât, khoçinät répondent aux subjonctifs zends, À forme d'im- 
parfait : patän, ukhshyän, lacin, ha‘cayt. 
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l'indicatif : voici le type de cet impératif, restitué d’après les 
inscriptions et les formes concordantes du zend et du sanscrit: 
soit bar, porter : 
Sing. bar-dni que je porte! 
bar-a porte! 
bar-atu qu'il porte! 
PL bar-dma portons! 
bar-ata portez! 
bar-antu qu'ils portent! 

Ce paradigme devait, suivant les lois de la phonétique per- 
sane, donner : 

Sing, bar-än (?) 
bar 
bar-ad 

PI. bar-am 
bar-ad 
bur-and. 

C'est-à-dire que sur les six formes les quatre dernières de- 
vaient se confondre avec celles de l'indicatif (cf. p. 190) : la 
première différait ; la seconde était la racine perse. 

Aussi la langue assimila complètement l'impératif à l’in- 
dicatif et elle transporta à l’impératif les désinences auxquelles 
elle s'était arrêtée pour l'indicatif, sauf à la seconde personne 
qui n’eut pas de désinence et devint le type de la racine. 


$ 181. Optatif. — Le perse avait un optatif, formé par l’ad- 
dition d’un ۶ aux thèmes en a, d’un 6 aux autres thèmes. On 
a vu plus haut (p. 215) un exemple du second cas dans biyd, 
qu'il soit! zend buyät. 

L’optatif a disparu du persan. 11 l’a remplacé, dans sa va- 
leur optative proprement dite, par le subjonctif; et dans son 
emploi conditionnel par l’imparfait en 2 : «qu'il soit», bdd ریاد‎ 
du subjonctif *bardti : «s’il disait» : agar gufté کفتی‎ 4 : : ne 
fait qu'accentuer l’optatif qui est en fait dans agar : il est 
identique à 12 de l’imparfait, au zend hadha (p. 71), et signifie 
«toujours » : agar guft-ê est donc : «si jamais il disait». 


$ 182. Participe présent. — Le participe présent se for- 
mait du thème de l'indicatif, par le suffixe añt pour le présent, 
par le suffixe êna pour le moyen : 
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zend : kerenavañt, faisant (perse *kunavant) 
barañt, portant (p. *barant) 
gerez-âna, pleurant. 


Le persan a anda s55, pour ant; ân رای‎ pour éna. On joint à 
ces participes un participe en & qui n'indique que la qualité. 

1° anda dérive de and-, affaiblissement normal de añt, dont 
on trouve un exemple dans le Minokhired, vérind, pleuvant!: 
and a pris le suffixe ak, soit directement, soit que déjà dans la 
période perse ant fût passé dans la classe des thèmes en a, 
comme la chose s’est faite dans les dialectes pracrits?, et que 
l'on ait dit baranta pour barant. 

La forme pehlvie est en andak : 

zivandak s1y5, vivant (p. رزیونده‎ contracté en zinda s55;). 


2° än dérive régulièrement de &na, écrit en zend ana (ça- 
yana, barana) : 
دوان‎ davän, courant, 18 ۰ 


3° Le participe en é est un adjectif verbal; il marque l’état : 
bind ریما‎ qui voit; guy رکویا‎ qui parle; 2676 ردانا‎ qui sait, savant. 
Il est de formation moderne et sort du suffixe pehlvi &k : 


bind est en pehlvi ss» vinék 
0۳76 est en pehlvi sw ۰ 


Exemples de formations en & purement et exclusivement 
adjectifs : 
tukhsh@ Lis, actif تا :101 چردنبریده‎ 
(2046 \xs, manifeste sswe padtük (p. 69). 
Sur ce suffixe et son origine, voir $ 219, 4°. 


V. وی‎ FORMÉS DE LA RACINE OU DU THÈME DES TEMPS GÉNÉRAUX. 


8 183. — Les temps généraux de l’ancienne langue étaient : 
Les aoristes en sk : &-isha, 1] vint; de d-1. 


Le parfait redoublé : cf. cakhriyi, il aurait fait; de kar. 


1. On trouve encore des exemples de participes en and ,اند‎ même en 
persan, mais le sens participial n'y est plus; ce sont des substantifs : parand 
رپرند‎ oiseau, انا‎ volant; carand ند‎ >, animal, litt. paissent (voir suffixe 
and, $ 215). 


2. Et sporadiquement en zend : khrvishyañt-a. 
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Le futur en ishy- : point d'exemple en perse. 
zend : vakhshyd, je dirai; de vac. 
Le participe passé en ta : karta, fait; de ۰ 
pard-ita, en allé; de 2. 
Le nom d'agent en tar: daushtar, qui aime. 
jatar, qui frappe. 
Le persan n’a rien gardé ni des aoristes ni du parfait. 


8 184. Débris du futur. — Le futur en sh a laissé une 
trace unique : c’est dans la conjugaison du verbe bädan, être. 
Le thème de futur de bu devait être en perse, d’après l’analogie 
du sanscrit, bavishya- lequel en persan s’est contracté en d (cf. 
âsh- de âvish; p. 169), ce qui donne: 


bäsh-am à bavishyd-mi 
bish-i باشی‎ 
090-60 . باشد‎ bavishya-ti 


bâsh-im Lib 
bäsh-id  دبشاب‎ 
bish-and باشنه‎ bavishy-ant. 

De là, par analogie du rapport qui existe dans la conjugaison 
normale entre l'impératif et le présent, un impératif abusif, 
bâsh داش‎ soit! 

Dans les autres verbes le futur est exprimé, soit par le temps 
indéterminé ou aoriste, soit par une périphrase ($ 190). 


5 185. Passé indéfini du persan. — Le participe passé en 
ta devait se réduire à t-d, ou avec le suffixe 4, passer à -tak se, 
persan fa رته‎ da .در‎ 

Dans la langue moderne le seul participe passé est le parti- 
cipe en ta da : rékh-tan, verser, fait au participe rékhta à; 
Kkar-dan, faire, a pour participe karda رکرده‎ ph. 9۴۱9 kartak. Ce 
participe est aussi bien actif que passif, c’est-à-dire que ۵ 
signifie aussi bien ayant fait que fait, double emploi que le parti- 
cipe des verbes actifs a gagné par le fait des verbes neutres 
dont le participe est seulement actif. L’analogie de participes 
comme émada, qui signifie «étant venu»; fékhta, qui signifie 
«ayant couru»; murda qui signifie «étant mort», a transporté 
à tous les participes passés le sens actif et karda «fait» en a 
pris le sens 06 «ayant fait». Les exemples de ces participes 
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en ta à sens actif dans les verbes neutres ne manquent pas dans 
l’ancienne langue : 


perse : kägmatä, qui se sont réunis ; 
parattä, qui sont partis; 
zend : rapta, qui est allé, qui va; 
takhta, qui a couru, qui court; 
et déjà même, semble-t-il, avec des verbes actifs: 
aipijatô, qui frappe ! 
beretô, meretô ; qui porte, qui récite. 


Par suite, on a pu former avec le participe, combiné avec 
un auxiliaire signifiant étre, un passé indéfini : اه ل»‎ fait» se 
dit «Je suis ayant fait». 

Ce verbe auxiliaire signifiant être n’est autre que l’ancien 
verbe ak, sscr. as, dont nous avons déjà reconnu l’infinitif dans 
la désinence d’infinitif iç-tan (8 173) et dont voici le para- 


digme : 
am el tin ایم‎ 
0 cel id ابد‎ 
açt است‎ and اند‎ 


Les formes perses étaient : 


ani, 2. ahmi amaht 2. (h)mahi 
ahi açta 
agti hanti 


Trois formes sont passées directement du perse en persan: 
ام‎ = ami; است‎ = açti; اند‎ — hanti. 


Les trois autres formes, ایم ,& ای‎ êm, اید‎ td, sont refaites 
d’après l’analogie des désinences du verbe ordinaire, parce 
que les formes organiques auraient amené la confusion des 
deux formes de la 1° personne, qui auraient été toutes deux 
am, et de la 3° personne du singulier avec la 2° du pluriel, qui 
auraient toutes deux été اوه‎ (p. 190). 

Ainsi s’est formé le passé indéfini : soit fac courir et ۲۳ 
faire : 


1. Il se peut, il est vrai, que ce soient là des formes de nom d'agent; 
mais il faudrait admettre le changement de far en t6; or, partout ailleurs, 
le thème en tar a été fidèlement conservé ($ 233). Il est plus l'gitime 
de voir là les premiëres traces de l'emploi actif du participe en ۰ 
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täkhta am ناحنه ام‎ je suis ayant couru, j'ai couru. 
» ۶ ای‎ « tues » » tu as > 
« است یم‎ «  ilest » » ila » 
» im 3 >»  noussommes » » nous avons » 
» id xl « vous êtes » » VOUS AVEZ » 
» and DJ » ils sont » » ils ont » 
karda am کرده ام‎ je suis ayant fait, j'ai fait. 
» 1 ای‎ « tues » » tu as » 
» açt Eu » il est » » la » 
» îm æ\ » nous sommes » » nous avons » 
» id  دیا‎ » vous êtes » » VOUS Avez » 
» and où » ilssont » » ils ont » 


$ 186. Passé indéfini en pehlvi. — Cette formation est 
une création du persan moderne, Élle ne paraît ni en pehlvi 
ni dans les transcriptions parsies. Dans le pehlvi, la fonction 
remplie en persan moderne par le participe en ta da combiné 
avec l’auxiliaire «être» est remplie par le participe en f d com- 
biné avec le même auxiliaire; c’est-à-dire qu’au lieu 06 ۵ 
am on disait t@kht am. 


Le pehlvi, en général, exprime l'auxiliaire en zevâresh : il 
emploie, soit hava ۳۲ «être», qui répond à l’aryen ah; soit 
qôyem Op, littéralement «être debout», qui répond à laryen 
tt. L'on obtient ainsi la série suivante : 


Verbe kar-tan, faire : 


Sing. kart havman-am 


» » é 
» » ad 
PI « » im 
» » ét 
» » and 


Sing. kart yegoyemtün-am 
A 


» » e 

» » ad 

PI. » » im 
A 

» » et 
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$ 18%. Passé défini du persan. — Le sens de cette for- 
mation pehlvie est identique à celle du passé indéfini du persan; 
c’est la combinaison de l’auxiliaire avec le participe primitif en t. 
Or, cette formation se retrouve en persan, mais avec le sens 
de passé défini : de plus, il y a eu soudure intime de l’auxiliaire 
avec le participe. En remplaçant le zevâresh hkavman-am etc. 
par l’auxiliaire persan correspondant et fondant cet auxiliaire 
en un seul mot avec le participe en t-d, on aura le passé défini 
du persan moderne : 


à kart havman-am «j'ai fait», répond kard-am وکردم‎ je 5 
à » » € «tu as fait», répond kard-ê رکردی‎ tu fis 


à Æart havman-îm enous avons fait», répond kard-êm, nous fimes 
۱ کردیم‎ 
à » » ét «vous avez fait», répond Æard-îd, vous fites 


دید 
à » « and «ils ont fait», répond  kard-and, ils firent‏ 


۰کردند 


$ 187 bis. La 3° personne du passé défini n’est autre 
que l’ancien participe passé qui sert de passé défini en 
pehlvi pour toutes les personnes. — Une seule personne 
reste en dehors de cette équivalence : la 3°. Le persan ne dit 
pas kard-açt pour «il fit», il dit simplement kard, c’est-à-dire 
que l’ancien participe passé, dissimulé dans les autres per- 
sonnes du temps par sa fusion avec l’auxiliaire, apparaît ici 
isolé et possède à lui seul le sens du passé défini. Or, en pehlvi, 
le passé défini est rendu à toutes les personnes par ce même 
participe : kart en pehlvi signifie « il fit, je fis, tu fis». Exemples: 


Zartûühsht dîn...dar gihän ravâk barâ £art (Arda Väräf I, 1): 
« Zoroastre fit la loi ayant cours dans le monde». 

Apam purçîit min Crôsh (Zbid. VI, 3 et passim) : «et je de- 
mandai de Crôsh ». 

Lak pun gîti gâçân çrût (Ibid. IV, 26) : « Dans le monde tu 
chantas des hymnes». 


1. D'où l’imparfait en préposant le signe de la continuité ,همی‎ ۶ 
hamäi (cf. p. 214). Exemple : Afam khadîtûnt ravâni gabrâ 1 mun pun 
shânaki açinin gôshti min tan hamäi kashid ol khordan ham&i yahbrint (Arda 

’îr. LI, 2) : «Et je vis l'âme d’un homme qui, avec un peigne d’airain, 
s’arrachait la chair du corps et la donnait à manger». 
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Cigänshän zak çakhun ushnût (Ibid. IE, 17) : «quand ils enten- 


dirent ces paroles ». 


Il faut bien distinguer cette formation de la précédente, am 
kart de kart havman-am; dans la première kart est passif et am 
est pronom suffixe : « par moi fait » : dans la seconde am est dé- 
sinence de l’auxiliaire kavman et kart est actif : > je suis ayant 
fait». C'est de cette seconde que vient le persan kard-am ژکرد ام‎ 
mais kard-um a pu longtemps combiner en lui les deux for- 
mations et être aussi bien «chose que j'ai faite» que «je suis 
ayant fait» et à la 3° personne le sujet est encore un vrai pos- 
sessif : skdh kard, le roi a fait, littéralement «chose faite du 
roi». C’est le souvenir ancien de ce possessif primitif qui a ex- 
clu la particule à; des temps passés (p. 214). 


La marche du pehlvi au persan est donc la suivante : 

Pehlvi:Le passé défini est le participe primitif (ent; perse ta) 
sans auxiliaire. | 

Le passé indéfini est le participe primitif avec l’auxiliaire 
«être ». 


Persan : Le passé défini est : 

à la 3° personne du singulier, le participe primitif sans auxi- 
liaire ; 

aux autres personnes, le participe primitif avec auxiliaire, 
tous deux fondus en un mot unique, ce qui donne à l’auxiliaire 
l'apparence de simple désinence. 

Le passé indéfini est le participe dérivé (ta 45; perse ta + ka), 
composé et non fondu avec l’auxiliaire «être ۰ 


Ainsi le pehlvi dit : | man kurt, je fis 
tu kart, tufs 
| 6۵ kart, uüfit 
et بط‎ kart am, j'ai fait 
tu kart ë, tu as fait, etc. 


Le persan dit: { kard-am, je fis 
Jkard-e, tu fis 
kard, fit 
kard-îim, nous fimes 
et karda am, j'ai fait, etc. 
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8 188. Cause. Le participe passé, déjà en perse, sert de 
passé défini pour les verbes neutres. — Comment l’ancien 
participe passé est-il arrivé à remplir à lui seul la fonction du 
prétérit ? Comment le participe perse karta «fait» put-il, à lui 
seul, signifier suivant le sujet » je رفظ‎ tu fis, il fit» ? 


Les racines de cet état de choses se retrouvent dans la 
vieille langue. Deux circonstances concoururent à le produire. 
1. — Dans les verbes neutres, le participe à lui seul indiquait 
le prétérit. De même qu’en latin hostes progressi pouvait si- 
gnitier aussi bien «les ennemis s’avancèrent» que «les enne- 
mis, s'étant avancés», de même en perse; du moment qu'il ne 
suivait point de verbe fini, le participe en prenait la valeur : 

hamitriyà hägmat@ parait patish Dâdarshim (Beh. II, 32); 

« les ennemis se réunirent, marchèrent contre Dâdarshi ». 
La chute des désinences ayant réduit le participe passé à une 
forme unique, quel que fût le nombre et quel que fût le genre 
du sujet, il en vint à servir de prétérit pour toute personne et 
tout nombre : 


adam gmata ou gmatä, moi venu (ou venue) 
luvam » » » toi » » » 
hauv ou ava (avä) » » » lui » » » 
vayUR gmatä nous venus (ou venues) 
yuzhain » vous ۶ » » 
avaiy où aitaiy » eux >» » » 


Dans ces cas, qui embrassent toutes les variétés possibles, le 
participe, revêtu du sens prétérit, se réduisait à une forme 
unique et invariable mat رمع‎ qui signifiait donc, suivant le sujet, 
moi venu, toi venu, lui venu, nous venus, vous venus, eur venus, 
c'est-à-dire : je vins, tu vins, à ou elle vint, etc. 

Logiquement, cette fonction de prétérit ne pouvait être prise 
que par les verbes neutres, les seuls dont le participe eût le 
sens actif. Un fait analogue pouvait sans doute se produire pour 
les verbes actifs, mais avec un sens final différent, celui d’un 
prétérit passif, £art-, mutilé de karta, kart, qui aurait pris le sens 
de « factus, facti; facta, factae » et de « factus est, es, sum; facti 
sunt, estis, sumus etc. ». Mais, d’une part, l’analogie des parti- 
cipes des verbes neutres qui, de tout temps et de naissance, 
avaient droit aux fonctions de prétérit, dut agir, aussitôt que 
leur évolution fut achevée, sur le participe du verbe actif encore 
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indifférent; et d'autre part, une habitude de construction propre 
au perse allait précipiter cette classe de participes du même 
côté que le participe des verbes neutres. 


IL. — Le perse, pour exprimer le prétérit, avait deux procé- 
dés : il pouvait employer, soit, à la façon synthétique du sans- 
crit, l’aoriste ou l’imparfait!, soit un procédé analytique, le 
participe passif construit avec le sujet au cas oblique. 


1. Le perse ne distinguait pas les nuances du passé. L'imparfait ser- 
vait à marquer le passé, quel qu’il fût, passé défini, imparfait ou passé indéfini : 

1° Passé défini : Auramazdämaiy upaçtñâm abara : 

«Auramazdä me porta secours. » 


Kambujiya avam Bardiyam aväja (Beh. I, 31) : 
> Cambyse tua ce Bardiya.» 


2° Imparfait : Kârashim hacñ darshata atarça (I, 50) : 
«Le peuple le craignait à cause de sa cruauté.» 


Imâ dahyäva tyâ manâ patiyäisha vashnâ Auramazdâha manâ bandakâ 
âhantê manâ bâjim abarantä (1, 18) : 

«Ces provinces qui m'ohtissaient par la volonté d'Auramazdâ m'étaient 
soumises, me payaient tribut. » 


Martiya hya daushtf مره‎ avam ubartam abaram hya arika ha avam 
ufraçctam aparçam (I, 21) : 

«L'homme qui était ami je le traitais bien; celui qui était ennemi je 
le punissais sévèrement.» 


3° Passé indéfini : Les deux derniers exemples pourraient aussi bien, et 
peut-être mieux, se traduire par le passé indéfini. Voici un autre cas où 
le persan moderne aurait employé le passé indéfini et où le perse a l’im- 
parfait : 

Ima tya adam akunavam hamahyâyâ tharda vashnâ Auramazdâha aku- 
navam Auramazdâämaiy upactñm abara...avahyarâdiy Auramazdâ upactim 
abara ... yathâ naiy arika &ham . .. upari abashtâm wpariyäya . . . (IV, 59) : 

«Ce que j'ai fait de tonte sorte, c'est par la volonté d'Ormazd que je 
l'ai fait; Ormazd m'a porté secours : Ormazd m'a porté secours, parce que 
je n'étais pas un impie, que je suivais la loi etc.» 


Les mèmes fonctions pouvaient aussi ètre remplies par l’aoriste : 
Takhimacpäda hadä kärû ashiyava hamaranam akunaush (II, 85) : 
«Takhmacçpâda alla avec son armée, il livra bataille. » 


Hauv Açagartam hamitriyam akunaush (IV, 23) : 
«Il souleva le pays d'Açagarta.» 


Kaçciy naiy adarshnaush cishciy thactanaiy (1, 53) : 
« Personne n'osait rien dire.» 
15 


I] disait dans le premier systéme : 
Avathâshaiy athahain (Beh. 1] 30) : «je lui parlai ainsi». 
Pacava Dâdarshi ashiyava (ib. 32) : «ensuite Dâdarshi alla ». 


Auramazdâmaiy upactäm abara (34) : « Ahuramazda me 
porta sccours ». 


Pacavä adam kâram fréishayam رگ‎ 82) : « ensuite j'envoyai 
une armée ». 


Mais 1] pouvait dire aussi avec le passif : 


Fat mana kartam (1, 27, 37, 44, 47, 57, 62 ete. etc.) : «cela 
(fut) fait de moi (par moi)». 

On trouve à huit lignes de distance : 

Avadà homaranam akunara (54) داز دا‎ firent la bataille», et : 
Avadashäm hamarancm kartam (id. 27) : «là fut faite d’eux 
(par eux) la bataille». 


$ 189. Substitution de la construction passive à la 
construction active en perse. — La chute des aoristes ame- 
na 16 développement de la construction passive : ce n'est point 
le développement de cette construction qui amena la chute des 
aoristes, lesquels étaient condamnés d'avance par les lois de 
la phonétique persane, Le plus usité de ces aoristes, celui qui 
se forme par augment avec les désinences secondaires, l'impar- 
fait, confondait déjà en perse la 2° personne du singulier, la 3° 
du singulier et la 3° du pluriel, par le fait de la chute de k, de 
n et de t final! : 


Sing. abaram ۱۳۱. ۴ 
abara(h) abarata 
abaru(t) abara (n). 


La chute des voyelles initiales (p. 111) faisait disparaitre l’aug- 
ment et réduisait toutes ces formes, sauf les deux premicres du 
; 1 
۰ ٩ ۱ ۰ | ۰ ۰ LA ۱۰ , ۰ 
pluriel, à une forme unique bar, identique à l'impératif : bar, 
bar, bar, bare, bar, bar. Boramn et burad se contondaient eux- 
mêmes avec 12 premicre et la troisieme de l'indicatif présent, 
La forme ordinure de l'expression du passé devint donc : 


1. Si cette chute n'est qn'orthographique, elle devait devenir réelle en 
pehlvi et en persan, la consonne étant finale. 
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tat mana kartam : «cela de moi fait». 
que l’usure phonétique réduisit à : 
(in) man kart. | 
L'on sentit longtemps encore que la construction était pas- 
sive et que man était un génitif, et quand les auteurs de l’écri- 
ture pehlvic eurent à lui trouver un équivalent sémitique, ils 
choisirent le pronom oblique, 5, à moi, de moi, et non le pronom 
sujet, an& (p. 159). Mais peu à peu ce sentiment devait s’obli- 
térer et man arriver à ne plus représenter que la première 06۱۳ 
sonne, sans distinction de cas. Cela arriva quand le nominatif 
adam eut disparu; il disparut, parce qu'il n’était point nécessaire : 
le seul temps qui eût gardé les désinences anciennes, l’indica- 
tif présent, trouvait dans ces désinences mêmes l’expression de 
la personne et par suite n'avait pas besoin de pronom sujet; 
man resta seul pronom, ct în man kart signifiant « je fis», kart 
en tira le sens du prétérit actif sous la pression de la nécessité 
et de la puissante analogie des participes de verbe neutre. 
La construction dont tat mana kartam est le type, s’étendait 
naturellement à toutes les personnes et à tous les sujets : 


tu fis se disait tavi kartam, fait de toi 
il fit avahyé » fait de lui 
aitahyt » 
nous fimes anäkham » fait de nous 
vous fîtes khslmaikham » fait de vous 
ils firent aitcrishn » fait d'eux 
le roi fit Khshyathiqahyä  » fait du roi 
les rois firent Ehshiyathiyänäm >» fait des rois 


Ainsi sortirent : 


de tarñ kart, 16 ph. lak kart 

avahyt » 20۱۸۸ » le p. او کرد‎ 
"۷۸ » ê » 

۸ » lanman » 

0۱۱3 » ۳۳۷/۵ » 

aitaishiim > olman-shän >» 
khshäyathiyahyé >» malkä » le 0. شاه کر د‎ 
khshiyathiytinäm  » malkään 5 » 


C’est ainsi que la chute de l’aoriste ancien réduisit toute la 
déclinaison perse à la forme unique du génitif(p. 124, 157—159) 
et fit du participe passé perse la base du prétérit persan. 


15% 
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8 190. Futur persan. — Le perse avait un futur synthéti- 
que, identique aux futurs sanscrits en ishyimi; il n’en est resté 
qu'un exemple en persan, c’est le futur باشم اد‎ (p.219): 
il ressort d’ailleurs des textes que le futur était en voie de tom- 
ber, car c’est le subjonctif ou l’indicatif présent qui en remplit 
l'office : 

tuvarm kà khshävathiya hya aparam ahy (Beh. IV, 37) : 
« Toi qui seras roi dans la suite ». 


tuvam kà hva aparam imâm dipim patiparçähy (XV, 41) : 
« Toi qui dans la suite liras cette inscription». 


2۶ tautà ohatiy (IV,78): 
« Autant que tu en auras la force». 


tya Aunardhy avataiy Auramazdà nikantu (EV, 79) : 
« Ce que tu feras, qu'Auramazdi te le détruise ». 

Le pehlvi emploie un procédé analogue : il emploie l’aoriste 
avec ou sans le prefixe 4 (y bar, en zevâresh), c'est-h-dire 
qu'il ne distingue pas encore le futur du présent : 

At nahicak سر زا اه‎ (shavad) kümakômandihà ۸ 
(âyaru) ol zak jivakiahlavan va darvandân va zanman petkham 
duruçtihà yadränaem (baram) va râctihà yéityünam (ävaram و‎ 
Ard. V. I, 40): 

« Si le sort tombe sur moi, j'irai volontiers au pays des bons 
et des méchants et porterai fidélement ee message et rapporterai 
exactement la réponse ». 


Apat numdyin وی‎ râctän va zaki drüjän (V, 9): 
> Et nous te montrerons le licu des justes et celui des Drujes ». 


Va at pacukh là yakbänt. .. adinat pun ham zemän bar 
cekatalänem (Gôshté Fryrin مر[‎ ۰ 

«Si tu ne donnes pas de réponse .. . alors je te tue sur 
l'instant ». | 


Le persan emploie aussi l’aoriste dans ce sens large : 
این حروس‎ Jos Le امشب مکر بوقت‎ 
« Peut-être que cette nuit le coq ne chantera pas» (ittérale- 
ment «nc chante pas»). 
Mais ۱1 a formé un futur spécial, en composant le verbe 
khédetan «désirer» soit avec l'infinitif, soit avec la forme dite 
infinitif apocopé, et qui est linfinitif diminué du à» final, autre- 


ment dit, une forme identique à la 3° personne du singulier du 
prétérit. La première forme est peu usitée, la seconde est la 
forme usuelle : «je ferai» se dit khräham kardan, ou khväham 
kard. 

On a souvent comparé ce futur au futur anglais : la com- 
paraison n’est exacte que pour la première forme ۵ 
kardan, qui répond en effet exactement au futur anglais, 0 
do, avec cette différence toutefois que pour le persan l’infinitif 
est encore aujourd’hui un substantif comme (ز‎ l'était dans la 
langue de Darius. Mais peut-on admettre que la seconde forme 
khviheam kard est mutilée de la première et que kard est abrégé 
de kardan? J'en doute fort et ne trouve point d’analogie dans la 
langue pour appuyer cette hypothese : kard, quant à la forme, 
est identique à la 3° personne du prétérit, c.-à-d. au participe 
passé (p.222) et khrdham kard signifie «je désire fait» et suppose 
une forme perse kvédaydtmi kartam, eupio factum. Cette phrase 
تامفرا خواهم نوشت‎ nimaré KHhviham nivisht, quisignifie «j'écrirai 
la lettre» est littéralement «je désire la lettre écrite, epistolam 
cupio scriptam ». 


La langue moderne, surtout dans la conversation, remplace ce 
futur composé par une expression toute syntactique : «j’écrirai», 
après s'être dit «je désire écrire», (khvâham nivishtin) et «je 
désire écrit» (khväham nirisht), se dit à présent « je désire 
d'écrire, je désire que j'écrive» mékhviham Et benivicam; autre- 
ment dit, le futur est rendu par «désirer» avec le subjonctif 
du verbe. 


$ 191. L’infinitif dit apocopé. — Il est possible cependant 
que l’infinitif dit apocopé représente, non pas l’ancien participe 
en fa, karta, mais l’ancien abstrait en -ti, qui sert à former l’in- 
finitif zend et joue par suite absolument le rôle 16 ۰ 
L'existence de ce suffixe en perse, avec les mêmes valeurs qu’en 
zend, est établie par les mots و‎ «lance», shiyd-tt «bonheur», 
et ce second exemple prouve qu'il formait des abstraits aussi 
bien que le zend. Il se peut done que Æirdham kard se ramène à 
hvidämi *lartim «je désire action de faire ». Ce qui laisserait sup- 
poser que telle est la vérité, c’est lemploi de cet infinitif avec les 
verbes impersonnels shâyietan <être permis», béyictan «être 
nécessaire», cazidun « être convenable», Ces trois verbes se cons- 
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truisent impersonnellement soit avec l’'intinitif du verbe, soit 
avec la forme en t-d : exemple : 


Na رای‎ buridan havärà batégh, a نشاید بریدن هوارا‎ : 
«il ne faut pas fendre l’air avec le glaive ». 


: در طلب کاهلی نشاید کرد Dar thalib ۱ naskdyad kurd,‏ 


«dans la recherche, il ne faut pas faire acte de négligence ». 


L'emploi de shäyad avec l'infinitif s'explique par la nature 
substantive de l’infinitif qui est, soit le sujet de skäyad, soit 
plutôt son régime, shäyad étant le représentant d’un ancien 
verbe déponent, qui signifiait « pouvoir», le verbe khshayaté, 
celui dont la racine a donné Æhshdyathiya, rois en zend, il s'em- 
ploie précisément avec le datif de l’abstrait en 4: khshayêté… 
apañharshtéé (Va. V, TS) : «il peut remettre»; littéralement : «il 
peut pour la rémission ». Entre cette phrase et le persan shtyad 
hisht رشاید هشت‎ la seule différence consiste dans la valeur im- 
personnelle de skiyad, mais non dans un changement de con- 
struction. 


Tuvéniçtan «pouvoir» se construit de la même facon, mais 
avec sens passif : توان کرد‎ ۲۵ kard, <on peut faire» : il est 
probable qu'il y a là le souvenir d’une ancienne construction 
de la racine fu au passif, ou au moyen à sens passif, analogue 
à celle de caknomt en sanserit, et furrin kard prend place à côté 
de eakyate kartum : d'ailleurs tuvin lui-même est un ancien par- 
ticipe moyen “tuvéna : &ncitéra na turn did est primitivement: 
«cette étoile n’est puis pue voir». 


$ 192. Résumé de l'histoire des temps. — Nous pouvons 
à présent embrasser l’ensemble historique des formes actives 
du persan. 


Verbe burdan ربردن‎ porter, thème du présent : bar-am ابرم‎ 


Le présent de l'indicatif dérive du temps correspondant de 
l'ancienne langue : 
bar-ati bur-ud ربرد‎ 1 porte. 


Le subjonctif, dont il ne reste qu'une personne, dérive du 
subjonctif ancien : 
A ‌ A ی‎ 
/ bars, qu'il ۰ 


L’impératif est né de la confusion de [ صقر‎ ancien avec 
Pindicatif, sauf à la 2° personne du singulier qui représente 
directement la personne correspondante du temps ancien: 

bar-a bar ;s, porte! 

Les participes présents dérivent des participes présents de 
l'actif et du moyen: 

bar-ant baranda ربرنده‎ portant 
bar-äna 0» «پران‎ 

Le présent de l'indicatif s’est dédoublé, quant à la fonction, 
par la préposition des particules به‎ et رمی همی‎ en aoriste sub- 
jonctif et en indicatif présent proprement dit, به‎ marquant 
littéralement la manifestation de l’action, همی می‎ marquant 
littéralement la continuité de l’action. 


L’infinitif est l’ancien infinitif perse : 
bar-tandaty bur-dan ربردن‎ ۰ 
Le participe passé est dérivé du participe ancien (par ad- 
dition d'un suffixe : ph. ak, persan «) : 
0۳۳ bar-da 83, porté. 
_ La 3° personne du prétérit ou passé défini est l’ancien par- 
ticipe passé : 
| bar-trt bur-d 5,3, porta. 
_ Les autres personnes du prétérit ont été formées par la fu- 
sion de ce même participe avec l'indicatif présent de l’ancien 
auxiliaire ah, signifiant être : 
burd am, je portai. burd-am 
Le passé indéfini a été formé par la composition du participe 
passé dérivé avec l'indicatif présent de ce même auxiliaire : 
burda am, j'ai porté. 
Le futur a Cté formé en construisant le verbe qui signifie 
« désirer» avec l'intinitif du verbe ou son abstrait : 
انب‎ burdun رخواهم بردن‎ je porterai 
khvähum burd بخواهم برد‎ 
L'imparfait a été formé du prétérit, comme l'indicatif pré- 
sent l’est de l'aoriste, en préfixant le signe de la continuité 
hamé, mé (ou en posttixant le signe de continuité é) : 


mé, ۷۱۸۶ burdam دردم‎ ess رمی‎ je portais 
burdain- (se. 
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Le plus-que-parfait s’est formé en composant le participe 
passé avec le prétérit du verbe «être». L’'auxiliaire 4h n'ayant 
pas de prétérit (parce qu’il n’avait pas de participe passé), 
on a pris le prétérit du verbe bä&-dun être (prétérit régulier 
bäd-am, bud-5, büd) : burda büdam جودم‎ 55,5, j'avais porté (litté- 
ralement : «je fus ayant porté» !). 

Le futur passé s’est formé en composant le participe passé 
avec le futur de ce même auxiliaire ۷۵/۱ (bäsham, ۳ 219), 
burda bäsham باشم‎ 53,55, j'aurai porté (litt, : «je serai ayant 
porté »). 

Point de forme spéciale pour le conditionnel qui est rendu 
au moyen de l'aoriste ou de imparfait? 


1. La langue ancienne ne distinguait pas ce temps que couvrait l’aoriste : 
âyadanñ tyà Gaumâta hya Magush viyala adam niyatrâirayam (Beh. I, 64) : 
je rendis (je rebâtis) les temples que Gaumâta le Mage avait détruits 
(littéralement : détruisit). 

2. Notre imparfait du conditionnel est rendu en persan par l'aoriste 
au futur simple. 


Je‏ همذویشی :خشم سمر قمد و ؛خارارا 

«Si cette belle de Shiraz recevait (litt. reçoit, rad) mon cœur dans 
sa main, pour le grain noir de sa beauté je donnerais (litt. je donnerai, 
bakhsham) Samarcand et Boukhara» (Hafiz). 

۲۱ faut distinguer logiquement ce conditionnel, qui contient l’idée d'un 
optatif, du conditionnel simple qui énonce seulement ce qui arrivera si cer- 
taine circonstance se réalise : le persan ne distingue pas ces deux nuances 
et assimile la premiére à la seconde, Comparer les phrases comme celle-ci : 


تسمم A Ca;‏ بکذ, )2 D‏ حافظ 
زحاک کالبدش صد هزار لاله پر اید 
«Si le zéphyre qui souffle dans tes cheveux passe (, LÀ) snr la tombe‏ 


de Hafiz, de la poussière de son corps cent mille fleurs se léveront (ol). » 


Cul és هر که دشمن‎ 
«Quiconque à son ennemi devant lui, s’il ne le tue «(کر دکشد)‎ est son 
propre ennemi. » 
Notre plus-que-parfait du conditionnel se rend par l'imparfait à suffixe 


(p. 217).‏ 6 
ار من از خدای تعالی چنین ترسیدمی که نو از سلطان از Abe‏ 
صدیقان بودمی 


«Si j'avais craint (tarçidamé) Dieu, comme toi le roi, j'aurais été 6۸۰ 
dam’) au nombre des Justes. » 


— .093 باجح 


V. LES 0۰ 


۵8 193—198. — Le verbe perse pouvait se conjuguer : au 


passif, au moyen, au désidératif, au causal. 


Les textes perses n'offrent pas d'exemple du conditionnel optatif, mais 
seulement du conditionnel simple, qui est exprimé par le subjonctif, le 
second terme ctant, suivant les cas, soit au subjonctif, soit à l’optatif, soit 
à l'impératif : 

Yadiy kâra Pârça pâta dhatiy hyâ duvaishantam shiyâtish akhshatñ 
hauciy Aurû niracäitiy abiy imâm vitham (I. 23) : 

«Si le peuple de Perse est bien gardé par toi, une prospérité qui n'a 
rien à craindre de l'ennemi drscendra en souveraine dans cette demeure. » 


Yadiy imâm hadugñm apagaudayf® naiy thähahy kârahyâ Auramazdâ 
taiy jatâ biyä utataiy taumäâ mâ biyâ (eh. IV, 57) : 

«Si tu caches cette inscription et ne la lis pas au peuple, qu'Ormazd 
te frappe et puisses-tu n’avoir pas de descendance!» 


Yadi avathf mâniyhhy haca anyana mA tarçain imam Pârçam عم‎ 
pädiy (I, 19) : 

«Si tu te dis, «puissé-je n'avoir rien à craindre de personne!» protège 
le peuple de Perse.» 


L’Avesta offre des cas de conditionnel optatif : 

1° Conditionnel plus-que-parfait : il emploie l’imparfait au premier terme, 
l'optatif parfait au second : | 

Yédhi zî mâ mashyâka aokhtô-nâmana yaçna yazayañta . ۰ frà nuruyô 
ashavaoyô thwarshtahè zrûâyat shushuyam (Yt VIII, 11, 24; cf. ۷۰ X, 
55, 74). 

«Si les hommes m'avaient offert le sacrifice avec invocation (comme ils 
le font aux autres dieux), je serais venu à l’appel des bons à l’heure fixée. » 


2° Conditionnel imparfait : optatif au premier terme, imparfait au second : 

Paoirîim paçüm avaghnât, paoirim narem racshyât, dashinem hè gaoshem 
upa thworeçayen (V4, XIII, 83) : 

«S'il frappait un premier animal, s'il blessait un premier homme, on 
Ini couperait une oreille. » 

Le premier exemple révèle l'existence d'une forme inconnne au sans- 
crit, l'optatif parfait, répondant pour le sens, et en partie pour la formation, 
au latin ۰ 

En voici un antre exemple : 

Yeédhi mâ mashyñäka yazavañta . . . avi miun avi bawryän daçanam. 
acpanäm 200 (}4 VIII, 24) : 

«Si les hommes m'avaient offert le sacrifice, . , j'aurais reçu la force 
de dix chevaux.» 

Un exemple de cette formation est resté en perse : naiy fiha martiya 
naiy Pârça, نهد‎ Mâda, نهد‎ amñkham taumâyf kaçciy hya avam Gaumâtam 
tyam Magum khshathram ditam cakhriyä (Beh. و‎ 50) : 

«]] n'y avait (eu) homme quelconque, ni Perse, ni Méde, ni de notre 
race, qui eût enlevé Le trône à Gaumâta le Mage,» 


2 و (: مش 


۵6 193. Passif persan. — Le passif perse se formait par la 
caractéristique ya jointe au thème : les désinences sont actives 
ou moyennes à volonté : 


kar, ku-narv : akunav-yaté, fut ۰ 
thal thah-yimahy, nous sommes appelés. 


athah-ya, 11 fut dit. 
L'on a des exemples de l’aoriste passif en ره‎ formé de la ra- 
cine avec allongement de Ja voyelle radicale : 
dar adiry, il fut tenu. 


Le passif a disparu en persan. Déjà en perse il commençait 
à se troubler : il se confondait avec le moyen qui en prenait le 
sens quand il était nécessaire; ainsi l’on trouve : 
de x, anayatä, il fut conduit 
yarb, agarbäyaté, i fut pris. 


Le persan supplée à la perte des formes passives par l’em- 
ploi de temps composés. Il exprime l'idée passive par l'idée de 
mouvement subi, en combinant le participe passé du verbeavec 
les temps du verbe shudan . xà «devenir», primitivement 
«aller». C’est ainsi qu'on dit en allemand verloren qehen, verloren 
geyangen. 

shu-dan, du perse shiyu, «aller» (z. sku), se conjugue réguliè- 
rement eur le type des racines en & (p. 194) c’est-à-dire que son 
thème d'indicatif est skav et son participe passé ancien (thème 
de prétérit) est 3۱-۰ 

sha-vam ,شوم‎ je vais p. *shiyac-tmi. 
shav-£ Los, tu vas 

shav-al ,شود‎ il va و(‎ 
۵00-۸ sos, nous allons 

shav-tl . رشوید‎ vous allez 


shav-and ,شوند‎ ils vont Fshiyaranti. 
Sub]. shav-&d . ,شواد‎ qu'il aille #shrpurate 
Inf. shu-daun ۰ ,شدن‎ 1 0 
Prét. 3° sy. shu-d رشد‎ il alla #shyu-ta, zend shûta. 


De là, le passif suivant : 
Indic. aoriste : burda shavam شوم‎ 8) 3, je suis porté. 


Indie. présent: > hané sharam همی شوم‎ 85,3, [0 suis en train 


d’être ۰ 
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Subjonctif:  burda shaväd شواد‎ 35,3, qu'il soit porté. 


Part. présent:  »  sharande ربرده شونده‎ Étant porté. 


Inf. : «  slhudan شدن‎ 55,3, être porté. 
Prétérit : و‎ sludam رپرده شدم‎ je fus porté. 
Imparfait : > hœné shudam gx ربرده همی‎ j'étais porté. 


Passé indéfini: »  shuda um ربرده شمه ام‎ j'ai été porté. 
Plus-que-parfauit: »  shudabüdam شده جودم‎ 53,5, j'avais été porté. 


Futur: burda Hiviham shudan خواهم شدین‎ 85,3, je serai porté. 
» » _ shud. 


Futur passé:> sud bishom شده باشم‎ 555, j'aurai été porté. 


$ 194. Passif pehlvi. — Cette formation du passif est une 
création propre du persan. Le pehlvi le formait autrement. Il 
avait deux procédés : 

1° Il combinait le participe passé avec un auxiliaire signifiant 
«être », soit «h (en zeväresh kavman ou yahvän), soit ۱6 ۵۵ 
(en zevàresh yeqgoyemün). Il marquait l'indicatif présent ou 0 
prétérit en mettant l’auxiliaire à l’un ou l’autre de ces temps. 
Ce procédé, comme on voit, confondait l'actif et le passif, puisque 
kart am se trouvait signifier à la fois «j'ai fait» (p. 223) et «je 
suis fait»; et kart ictéd signifiait à la fois «il avait faits et «il 
avait été fait». Cette confusion était l'arrêt de mort de cette 
forme. 

2° Une seconde forme de passif qui ne se rencontre qu’à la 
3" personne du singulier consiste à ajouter au thème la termi- 
naison + que les textes pazends transcrivent #ked. 

Exemples pchlvis (nous donnons entre parenthèse pour les 
mots qui sont écrits en zeväresh leur prononciation persane, 
sclon la transcription pazcude, quand elle existe) : 


yemalulünihèt, est dit (pz. gothéd) 


yedrinihèt, est porté  (bar-thed) 
réj ét, est versé 
cozhthét, est brülé 


karttinihét, est appelé (Klivanthed) 
obdünihét, est fait (kuniled). 
On trouve dans le Minokhired dedihed, est apaisé, (sukhyati, 
dans la traduction de Nériosengh); édetrihed, est anéanti; qu- 
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mézhihed, est mêlé, se mêle (samummilati), tauihîhed, est détruit 
(parikhshäyati) ; et dans le Shikand Gumäni œcacpririhed, est 
confié ; bakhshihed, est donné; qurôthed, est cru; nigerthed, est 
regardé; epôzihed, est enfoncé; vênéhed, est vu; vérthel, est pré- 
paré. 

Ainsi que l'a reconnu M. West (Glossaire de l’Ardäi Viräf, 
p. 348), ces passifs sont en réalité des composés de é (it) cest», 
forme zevâresh de راست‎ et d'un substantif abstrait en £ formé 
du thème verbal. Il faut donc décomposer le groupe æ+ en 
deux parties, la première 2 ?, qui appartient au thème du verbe, 
et la seconde سوم‎ ê, qui est le zeväresh ordinaire pour sl 
(chaldéen MN). Ce qui le prouve, c'est qu'en pehlvi méme on 
trouve parfois cette terminaison écrite par es cf, au lieu de ۵ 
et l’on rencontre, par exemple, vswee frébi-hurt, «est trompé». 
En pazend on trouve brekiniheet (Winokhired XX VIT, 67) cest 
produits (srshta). Parfois même, au lieu de 2 ۵۱ act soudé au 
mot en ربا‎ on a le verbe zeväresh yahränit, écrit séparément : 
méhmnih yahränit (Y.X, 2) «il est recu comme hôtes (abhyà- 
gato bhavati}. Il peut sans doute sembler étrange que است‎ 0 
combiné avec un substantif abstrait, ou inversement qu’un sub- 
stantifabstraitsoit combiné avecle verbe auxiliaire!, pour former 
un passif. Noit cette phrase: Kai Gushtäcp ezh tant ۱ ۸ 
(râjà Gushtäcpas çarirad asva srstas) «le rot Gushtasp fut créé 
de son corps » (1.1): l'on s’attendrait plutôt à ce que brehint fût un 
adjectif dérivé qu'un abstrait, d'autant que le signe même de 
labstrait qui est ود‎ #4 manque dans la forme pehlvie, puisque 
dans la terminaison 4 #hét, le second élément de رود‎ à savoir », 
appartient au verbe هم‎ : mais l'exemple de mékmanih yahränit où 
le verbe est écritäà part prouvequ'ils’agit bien d’un abstrait; dans 
l'orthographe insolite de la terminaison æiln'y a qu'une écono- 
mie d'écriture, et l'emploi d’abstraits de forme différente dans la 
même fonction, comme rémishn yahvünit (Y. X,3), gaudium-est 
«il est réjoui», met la réalité du procédé hors de doute. 

Cette formation, d’un emploi limité en pehlvi méme, dispa- 
rut en persan. La langue avait trouvé dans l'emploi du verbe 
de mouvement un moyen d'expression si commode qu’elle ne 
se borna pas à shudan, mais que tout verbe de mouvement, 
employé avec un participe passé, put devenir indice de passif: 


1. Avec un abstrait on attendrait un verhe de mouvement. 
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Nihâda âmad SA 5515, au lieu de nihéda shud, «il fut placé » 
(litt. il vint placé); 

Marçäl gasht رمرسول کشت‎ «il fut envoyé» (lit. «il tourna 
envoyé »). 


$ 195: Moyen. Désidératif. — Le moyen a disparu. Il ne 


répondait à aucun besoin réel de la langue. 


Le désidératif se formait probablement en perse, comme en 
zend, par le redoublement avec s : 
dej,  z. jijish-eñti, ils désirent gagner, 
derez, 2. didereghzh-6, tu voulais fixer, 
merec, z. mimarekhshäité, qu’il veuille faire périr. 
Le vrai désidératif du persan est le futur composé (p. 228). 


$S$ 196—19%. Causal. 


6 196. Causal pehlvi. — Le causal se formait en perse par 
le renforcement de la racine suivie du suffixe «ya, c’est-à-dire 
en conjuguant le verbe sur la 10° classe. 

La plupart des racines perses ayant passé dans la 10° classe, 
le thème de causal perdit nécessairement sa valeur et la langue 
dut chercher un autre procédé pour remplacer le procédé usé. 

Le pchlvi forme le thtme causal en ajoutant le suffixe y în 
au thème du primitif et en lui donnant la terminaison îtan, ۵ : 


۱ cokhtun, brûler; côj-in-itan, faire brüler. 

ات زا rer‏ | 

çâtün-tan (zev. de raftan), çâtin-in-itan, faire aller. 
yamtün-tan (zev. de racitan), yamtin-in-îtan, faire arriver. 


afriç-in-idan ner, faire élever. 
cf. afraikhtan, élever. 


A A A ۱ ۰ 1 ۰ 
vér-in-ttan nwvs, 12۱۵ 
cf. véritan, pleuvoir. 


shindy-in-ilun سل۱۱۳۵۲‎ ۳۵ réjouir. 
vart-int-dan nor), faire tourner, faire devenir. 
cf. vashtan, persan gashtan, tourner. 
afzéy-in-ttan nor دزد‎ 1:11 grandir. 
cf, 020/017 grandir. 
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De même en transcription parsie : vard-int-dan, faire tourner. 


Les verbes dénominatifs se forment de la même façon : 


de pm, lait : nwr$e pfn-initan, allaiter, nourrir, 
را‎ profit : م۱۱6۳‎ cét-tnitan, faire profit, 
padtik (p.69), manifeste : ۱6۳۵۵۵۵ padtik-inîtun, manifester, 
rav@k-, qui va : ras) raräle-inidan, faire aller. 
ägäh, information :  ägäh-intdun, informer ! 
frév, tromperie : frév-inidan, faire tromper 
pazhim, mûr : pachäm-inidan, faire mürir 
hvarän, nourriture :  hvarin-inidan, faire manger 
räm, plaisir : rim-inidan, plaire 
pédé, maniféste : pédit-inidan, manifester. 


Cette formation s'étend à son tour à des verbes où le sens 
actif est très développé sans pourtant être causal : 
J jumbinitan, mouvoir, à côté de jumbitan. 


۱ nor) ne) 


8 19%. Causal persan. — Le persan emploie pour former 
le causal le suffixe én : il répond 


9 ام‎ A A A A 
au pohlvi côj-inîtan par 02-۸ 
vart-inètan gard-dnidan 
yntin-fnitan 70-۸ 


Il ne forme pas ses dénominatifs par le sufhxe 2 ni &n, 
mais directement du substantif : 


andésha ,آندیشه‎ pensée : andéshidan اندیشمدرن‎ 
۳ راکاه‎ information : 7 آکاهمدن‎ 
0 eu, violence : citamidun ستممدن‎ 
1۱ Sul tranquille : fcinidan اسانیدن‎ 
afin ,افسمان‎ ۸ : 4/0  ندیناسفا‎ 


Nous sommes ici devant un des cas rares où le persan ۵ 
essentiellement du pehlvi; il n'y a plus comme dans les cas or- 
dinaires abandon d’un procédé remplacé par un autre; il y a 
différence organique des procédés, qui semblent parallèles et 
non successifs. 

Cependant, le fait que le pchlvi emploie le même procédé 
pour former le causal et le dénominatif laisse entrevoir qu'il 
n'yaici qu'un accident momentané, et que la langue seulement, 


1. Exemples tirés de transcriptions parsies (Minokhired). 


à un certain moment, a transporté au causal le procédé du 06 
nominatif. Notons tout d’abord que des deux formes du causal, 
celle du pebhlvi ct celle du persan, c’est cette dernière qui a pour 
elle l'autorité de la tradition antérieure, car on la retrouve en 
zend dans la seule forme du causal qui s’écarte de la formation 
normale du causal zend : c’est dans la phrase mâ mereñcainish 
gaêthâo (V4. VIIT, 62) qui est rendue en pehlvi : al marenjin 
géhân, ne fais pas périr les mondes! Le zend, en regard de la 
forme pehlvie, nous présente la forme d’où est sorti le procédé 
persan : mereñcainish est une seconde personne d’optatif singu- 
lier d’un thème mereñcan- qui vient se placer à côté des thèmes 
védiques comme £rpxin-(ya),saran-,bhuran-,ruvan-,ishan-, rishan. 
L’optatif mereñcuinish suppose un thème nominal *mereñcana-, 
action de faire mourir, et l’on conçoit qu’une telle formation dé- 
veloppât un causa] en #n. Au contraire, pour une formation en 
ên, ni le zend ni le sanscrit n'offrent de point d’analogie. 

Cette formation en ên est récente et empruntée, non à l’an- 
cienne conjugaison, mais à la dérivation nominale. Le suffixe 
in, en effet, sert, en pehlvi comme en persan, à former des noms 
de matière : dér «bois», diirin «de bois»; acîm «argent», ۵ 
«d'argent»; ou des adjectifs de qualité : shôr «lait», shîrin «qui 
est comme le lait» (cf. $ 226); c’est par l'intermédiaire d’ad- 
jectifs de ce genre que le pehlvi forma ses dénominatifs; et de 
là il transporta le procédé dans la formation du thème verbal. 
Plus tard ce procédé fut abandonné ct l'on revint au procédé 
ancien. Ce procédé d'ailleurs n’est pas inconnu au pehlvi : on 
trouve dans le Bundehesh des formes absolument identiques 
aux formes persancs : 


tijénit pes, il fit courir (KVI, 18); c'est le persan ژنازانید‎ 
véirintt pur, il fit pleuvoir (XVII, 6); c'est le persan héränid 
al پار‎ ; 
et dans le commentaire du Vendidad (XI, 20) : 
vakhshtntt pas, il fait grandir (cf. Yagna X, 6) 
af =Aydtnit ,ندرم‎ il fait développer. 
Mais il est possible que ce soient des formes persanes intro- 
duites par le copiste. 


CHAPITRE ۰ 


MOTS ۰ 


I. ط‎ 12 1 ۲0 8 17۲ 1 0 3 ۰, 


$ 198. Prépositions perses. — Les prépositions de l’ancien 
perse que nous connaissons par les textes sont : 


abiy, vers (z. aibi, sser. abhi) : abiy avam ashiyava, «il alla 
vers lui». 


abish (est à abi comme patish à pati), sur (?). 
anuv, le long de : anuv Ufrätauvé, «le long de l’Euphrate ». 
— anuv gouverne le locatif. 


antar, dans : antar im&@ dahyäva, «dans ces provinces». — 
antar gouverne l’accusatif. 

atiy, par dessus; les textes ne l’offrent qu’en composition و‎ 
mais elle avait certainement une existence indépendante. 

upa, avec (p. 241) : kâra Pârça uta Mâda hya up& mâm âha 
(Beh. IT, 18; III, 30), «l’armée qui était avec moi», (selon 
M. Spiegel, autour). — upa veut l’accusatif. 

upariy, selon : upariy äbashtim, «suivant la loi» (Bh. IV, 64). 

paitiy, contre : kâram fraishavam éyay patiy, «j envoyai une 
armée contre eux». — pait veut l’accusatif. — paiti marque 
aussi distribution : vithé patiy, par clans. 

putish, au devant de, contre : paraitâ patish Dädarshim, «(ils 
sont) allés contre Dâdarshi» (II, 38). 

pard, de côté, au delà : ava par atiyaisha (III, 72); «du 
_ côté de ce (fort) il se dirigea». 

pariy, sur : thaçtanaiy pariy Gaumätam (I, 53); « parler de 
Gaumâta». 

pagt, derrière : paçi man, derrière moi (gouverne le génitif). 

hadä, avec : Vivâna had& kär& nipadiy tyaiy ashiyava; (IT, 
42) : « Vivâna suivit avec une armée ». 
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hacä, de : hacâ mà hamitriya abava (IIT, 27); «il se révolta 
de (contre) moi» و‎ — haca paruviyata({,T) : de temps antérieur. 


$ 199. Prépositions perses restées en persan. — En 
persan sont restés de ces prépositions : 

antar, devenu andar (ph. و سفق‎ ۲۰ il), dans; forme abrégée : 
dur 5. Sur les dérivés andarän darüûn, voir $ 200, B. 


up semble être l’origine de la préposition به‎ ba, avec (écrite 
aussi L), pazend pa. Cette forme pa est encore vivante dans les 
composés pagäh رپگاه‎ point du jour; padid ریدید‎ rendu en zevâ- 
resh pan khazitünt, ce qui prouve que padid est pa did (— “upa- 
dîti {?]); le pehlvi patük ۴۵ «fort», formé de pa en combinai- 
son avec *tük, de 12 racine tu, être fort (perse *tauka? force)t. 


upariy, sur, au-dessus de, a donné bar زیر‎ la forme ancienne 
abar, ph. de laisserait supposer une forme apari; mais cette 
forme serait sans analogue et il est plus simple de supposer 
que la voyelle initiale, avant de disparaître, avait assez perdu 
son timbre propre, pour permettre la transcription vague de وه‎ À, 
qui peut d’ailleurs cacher toutes les voyelles. 


patiy, contre, vers; a donné naissance au préfixe inséparable 
pai (p. 67) et à la préposition ba à, forme complète bad (bad 0 
guft زبدو کفت‎ il lui dit; cf. p. 68), à, dans. La particule به‎ 
couvre ainsi trois mots d’origine et de valeur différente : upa, 
avec; pati, vers, dans; apaya (p.213), séparément; dans chacun 
de ces sens elle a un équivalent zevâresh spécial : pun ne dans 
le premier cas; ol bi dans le second; bar رد‎ dans le troisième. 


patish (ou patisha, zend) a donné pésk رپبشی‎ au devant de, 
devant (cf. p. 10). 

par& est resté comme prétixe inséparable; voir $ 268. 

pariy n’est resté que dans la préposition composée pirämün 
رپمرامون‎ voir S 200, B. 

paca, derrière, aujourd’hui paç . Paç@ gouvernait le gé- 
nitif; paç veut l’isäfet; il semble donc que paçé était un sub- 
stantif à l’instrumental; a tergo. 

hacä, le moderne از‎ 2۰ 

1. Fra-tuyäo, «qu'il soit fort», est traduit frâz patük havmanât (Yaçna, 


IX, 90) : on voit que la racine {w est rendue par «ètre pa-tik». 
16 
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$i200. Prépositions nouvelles. — Ces prépositions, trans- 
mises par l’ancienne langue, n’ont pas suffi aux besoins de la 
langue. Elle a donc créé des expressions nouvelles remplissant 
le rôle de prépositions; les unes sont des substantifs qui ont pris 
la valeur prépositionnelle, en général en se combinant avec des 
prépositions; les autres sont des dérivés de prépositions. 


A. — PRÉPOSITIONS NOUVELLES, ۰ 


Le perse en avait déjx une, semble-t-il, 16 mot paç& (voir 
plus haut, p. 241). Une autre du même genre, mais où la valeur 
substantive est restée plus sensible, est le locatif r&diy, de räd, 
signifiant <à cause» et qui se construit avec le génitif : ۹ 
râdiy «à cause de cela» : rädiy en perse n’est pas plus prépo- 
sition que causa en latin. En persan il devient le signe du datif, 
se postposant comme en perse : dn ré, pour cela, à cause de 
cela. La valeur substantive reste dans la locution composée 
bar; voir p. 132. 

Une autre préposition substantive, qui n’est point restée, 
c’est le mot nipadiy qui gouvernait l’accusatif; locatif de ni-pad, 
littéralement «sur les pas de » : nipadiy tyaiy ashiyava (III, 72), 
«il alla derrière eux ». On dit en persan : az pa 6 راز پی‌او‎ 98 
lui, littéralement «sur son pied ره‎ et absolument : پی‎ pai, après. 

Les substantifs employés comme prépositions par le persan 
sont : 


ردر bäläi, hauteur (subst.); en haut (adv.); et précédé de‏ بالای 
en haut de (prépos.).‏ 


bardi, ou az baräi, à cause de (voir plus haut).‏ برای 

licu).‏ رجای dans, et‏ رد bajéi, au lieu de (de‏ بعای 

baräbar, en face de (littéralement « poitrine à poitrine » ;‏ برابر 
end vara).‏ = پر 


۱ bahr, part, sort; از بهر‎ az bahr, à cause de. — bahr est le 


zend badhra, part (p. 55, n. 5). 
بخشی‎ baukhsh, à cause de (de bakhshidan, donner). 


à côté de; c’est le mot qui signifie côté (z. pereçu);‏ ,2/۸2 پهلوی 
comparer le fr. à côté de; et micux encore, le guzrati prise « près‏ 
de», ablatif de prevu qui est la forme sanscrite de perecu.‏ 
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pat, az pai, derrière; littéralement a pede (cf. perse‏ از پی 0۷ پی 
nipadiy; voir plus haut).‏ 


d’après l'éti-‏ راز روی آدب) az 78, d'après‏ ,76 از روی OÙ‏ روی 
روی ممز quette); littéralement «de la face de». — Au propre‏ 
mêz, sur la table, littéralement «surface de la table ».‏ ۳۸۰ 


vers, du côté de. Mot d’origine obscure : il s'emploie‏ ,2% زی 
از زی et l’on dit:‏ (اندازه) substantivement au sens de «mesure»‏ 
khod birûn rafta act, littéralement :‏ 262 ۵2 خود ox‏ رفته است 
«il est sorti de sa mesure».‏ 


beçüy, du côté de; pehlvi ç6k so.‏ :80 سوی 
à cause de.‏ از مر sur;‏ بر سر y 907, tête;‏ 


gird, begird, autour; de la racine vart, tourner (vertere,‏ کرد 
suppose un substantif *vart-a.‏ 920 ز(کردیدن 


firäz, en haut de; az firéz, d’en haut de, de fréj- one.‏ ۵02 بر فراز 


dar miyän, au milieu de; de maidhyäna,‏ در مبان ,7:74 ممان 
le milieu.‏ 


t4, jusqu'à; voir aux Conjonctions, p. 247.‏ نا 


nazdik, près de; zend nazda, proche; benazd,‏ نزدیک nazd,‏ نزد 
benazdik.‏ 


jud, excepté; de *yuta, séparé (p. 57), ph. ær; il est suivi‏ جز 
littéralement «séparé de».‏ راز de‏ 

Toutes ces expressions se font suivre de l’izâfet, étant des 
expressions substantives. 


B. PRÉPOSITIONS NOUVELLES, COMPOSÉES. 


Le persan forme aussi des prépositions secondaires en com- 
binant ensemble des prépositions : 


2-007 ;55, au dessus de, ph. be az bar, composé de az «de» 
ct bar «sur», littéralement : «de sur». 


z-ér, np SOUS; ph. be azér, composé de az et ér, z. adhaïri, ou 
mieux *adhairytt «sous» (p.108). On dit aussi, avec une nouvelle 
préposition, در زیر 20-2 بزیر‎ dur-zér; et même, en répétant de 
nouveau az, dont on ne sent plus la présence dans zér fondu en 
uve expression irréductible, az ۰ 
16* 
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۸ côté de پیشی‎ pésh qui prend l’izâfet, soit par analogie de 
pag, soit parce que lui-même dérive, non de la préposition 
patish, mais d’un adjectif formé de cette préposition patisha 
(zend), on trouve encore az pêsh از پیشی‎ et dar pêsh .در پیشی‎ 

۸ côté de پسی‎ pag, on a راز پسی‎ et, avec assimilation de 2 à p, 
سمسی‎ çipaç; et .در پیس‎ 

dar, andar ont donné un dérivé darûn راندرون 017007 ردرون‎ 
«intérieur» qui s’emploient avec در‎ comme locution préposition- 
nelle au sens de «à l’intérieur de ». 

darûn andarûn sont formés à l’imitation d'anciens dérivés 
pehlvis de fra et apa : frérên, #)e, bon, ره‎ ne, méchant; 
lesquels sont eux-mêmes des dérivés par suffixe ên de “fréra — 
fra-âra, *apära — apa-âra (voir $ 229). 

De 06 est formé brin ربمرون‎ extérieur (ph. nb), soit sur 
l’analogie des formations précédentes, soit sur une base ancienne 
*aptra ($ 229). 

pirêmün رپمرامون‎ à l'entour, ph. ردیر‎ est, soit un dérivé de 
*piram, formé sur le modèle de dar-ün, andar-ün (l’ä ne semble 
pas primitif, car l’on trouve aussi en pehlvi péramün 16); 
*ptram serait un ancien substantif *pari-m@, de m&, mesurer, 
ou un ancien adjectif avec suftixe ma, parima, formé sur 6 
type parama); — soit un ancien substantif *pari-ména, circuit. 


II. CoxgoxcTios. 


$ 201. Conjonctions perses. — Les conjonctions perses 
sont : 
utâ, ct; ca (enclitique postposée). 
yadiy, ۰ 
yath&, «quand» et «afin que, parce que». 
vd, Ou. 
yâté, jusqu'à ce que. 
De ces conjonctious une seule est restée, la conjonction pour 
«et» : ut&, qui est le persan À (ph. #1); on la prononce quelque- 
fois va, par imitation de l'arabe ۰. 


6 202. Conjonctions persanes. Si, — Si s'exprime par 
agar, gar, اکر «گر‎ : avec و‎ «et», ayar SC contracte en vagar $s ct 
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en var 3 (p. 115); avec l'indéfini چه‎ : agar ci چه‎ S\, même 
si; avec la négation : agar na راکر فه‎ ۰ 

L'on ne connaît point directement, en apparence du moins, 
la forme pehlvie de راکر‎ parce que le pehlvi a toujours l’équi- 
valent zevâresh ۳۴ amat, et que la transcription pazende est 
identique à la forme persane pleine agar. L’on peut pourtant 
arriver par un détour à trouver cette forme. Si l'on transcrit 
agar 6 چه‎ S\, «quand même», en caractères pehlvis, on obtient 
سولق‎ akar-ci; or, cette forme, qui paraît très souvent dans les 
textes pchlvis, y paraît toujours au sens de «jamais» (positif, 
au sens de «une fois»; négatif, quand l’on ajoute une négation). 

Jamais se dit en persan hkargiz رهرگز‎ c’est-à-dire qu’il y a eu 
une inversion analogue à celle du zend çukhra, au persan çurkh 
(p. 91). On reconnaît aisément que le gar de akar-ci «une fois » 
est le même que celui de dadigar « deux fois », de cidigar < deux 
fois » ; que akar est donc pour *ha-karam «une fois », et il suit de 
là que la conjonction conditionnelle persane sous-entend la con- 
dition, que xls اکر‎ «s’il vient» signific littéralement «qu'une 
fois il vienne», et que hkargiz est un doublet de agarci. Ainsi, 
quand s’est formée l’écriture pehlvie, hakarci (hakaram-ciy) 
avait encore à lui seul les deux sens <une fois» et «qu’une fois, 
si»; l'écriture distinguait ces deux sens en employant le zevâ- 
resh quand il s'agissait du second sens. Postérieurement, la 
forme suivit le dédoublement du sens, et *kakarci “hagarz au 
sens de «une fois» subit l’inversion, hargiz, peut-être sous la 
vague influence de l’idée de «tout» har, contenue dans l’idée 
de «une fois, toute fois >. 


De agar est formé magar رمگر‎ en parsi encore ma agar (Aoge- 
maidé, 39), de agar ct de la particule prohibitive ma ($ 205) : 
magar signifie littéralement de peur que; le sens de peur que est 
tout entier dans ma, et agar a son sens primitif de jamais : ma- 
gar = ne unquam. Il à pris de là le sens de peut-être, parce que 
la chose redoutéc est la chose qui peut arriver, et il en vient 
même, par perversion complète du sens primitif, à exprimer 
le souhait. 


Quand. Comme.— Quand se dit cûn رچون‎ qui signifie égale- 
ment comme, et interrogativement : comment? 

Cün est la contraction de cigän mo@, composé de ci, quel, et 
de gün رکون‎ z. gaona, façon (p. 115). 
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La forme primitive, contractée dans l'emploi proclitique du 
mot, est restée entière quand le composé conserve son sens pri- 
mitif tout entier : cigûnu رچهکونه‎ de quelle façon, de quelle na- 
ture, qualis ? 


۸ côté de cûn, on rencontre cû چو‎ que l’on regarde en géné- 
ral comme contracté de cûn, mais qui semble plutôt représenter 
l'ancien thème cû qui paraît dans le Vendidad V, 21, à l’instru- 
mental cé, au sens de combien (traduit ود‎ cand), sens que چو‎ a 
encore. 


Cü et cün (de cigün) remontent donc à deux thèmes différents, 
cu et ci; ce dernier est resté libre dans l'interrogatif ci as 
(zend cif, perse 09 ب(‎ lequel paraît encore avec sens indéfini dans 


رهرکز ci(p.181)et probablement dans hargiz‏ 2 ۲ نچه 2 هرچه 
ph. hakar-ci.‏ 


On peut hésiter dans ce cas entre ca et ۰ 


à formé un certain nombre de conjonctions dérivées,‏ چون 
par combinaison :‏ 

1° avec ham + : ham cû, humcün, «absolument comme»; 

2° avec ۵۵ ۰ cûn ki بچونکه‎ si (litt. quand, ou de telle façon que); 

3° avec 2 et dn : cunên, cunÜn, ainsi. 


Qu. — Ou, en perse et en zend vé, est en persan y L, forme 
mutilée de ayé, car ya initial suppose toujours une forme anté- 
rieure ۲ ($S$ 20, 57) et «y lui-même vient de ayde qui est 
une des transcriptions parsies du mot pehlvi correspondant. Ce 
mot est écrit ox, que le pazend transcrit aydo et ayiv. L’étymo- 
logie du mot est obscure, la lecture elle-même étant incertaine, 
car l'écriture pehlvie ne se concilie pas avec la lecture pazen- 
de. Mais comme il est probable que la transcription reproduit 
une prononciation ancienne, nous devons nous attacher à ها‎ 
transcription sans essayer d'expliquer une forme que nous ne 
pouvons lire. Nous prendrons donc ayäiv comme forme anté- 
rieure de yé, forme qui en dérive régulièrement d’ailleurs, a imi- 
tial tombant, et de même v final non soutenu : «yäv renvoie donc 
à un composé de »4, forme primitive de la particule disjonctive, 
combinée avec un élément ayé dont l’analyse reste obscure. 


Yä est interrogatif, non seulement dans les passages à double 
alternative, mais dans les interrogations directes ندانسته:‎ LI 


— 246 مب 


«ne savais-tu pas?». Le zend vé a déjà cet emploi : 9 ۰ 
jaiñti 06 (Vd. V, 23) : «l’eau tue-t-elle?»! 


۸۷:2 نمز‎ «aussi», rentre dans la classe des formations en -z(ph. 
@) à base prépositionnelle ou adjectivale ($ 240; vol. I, p. 114); 


niz vient de “anyäc *antc, littéralement «d'autre nature». 


Jusqu'à 66 que. — «Jusqu'à, jusqu’à ce que », en perse yété, 
est en persan té L, lequel a aussi le sens de pour que. On serait 
d’abord tenté de croire que té est le débris du perse yäti, par 
chute de la syllabe initiale : mais, d’une part, la langue eût cer- 
tainement protégé le groupe initial qui fût devenu 760 (p. 56), 
et, d'autre part, la façon dont le persan a refait tout son système 
de conjonctions relatives défend l'hypothèse d’une préserva- 
tion si complète, du moment que la phonétique s’y oppose. 

Le pehlvi rend l’idée de «jusqu'a» par le sémitique +1 ۲۵ od, 
jusqu’à, dont la forme iranienne, selon Peshotun, est لصو‎ andik, 
parsi aïdä. Je suppose que ti est à andäk dans le même rap- 
port que dar à andar (p. 112); mais il remonterait à andäk non 
affaibli, c’est-à-dire à une forme primitive *anték, où t@k serait 
le même mot qui entre en composition dans yakté Lis etc. 
(p. 152). En effet, ect affaiblissement du { en parsi ct cette 
forme pchlvie elle-même sont légèrement suspects; le pehlvi 
andük, à notre connaissance, ne paraît que dans les grammuai- 
riens : les textes mêmes en présentent toujours le zevâresh, زرد‎ 
elle a donc tout l'air d’être refaite sur le parsi ändä : or, andä 
en présence du perse t& éveille nécessairement l’idée d’une 
composition رازه‎ dont añda est une reproduction précisément 
aussi peu correcte que le parsi evadi en regard du pehlvi yaktak, 
persan yakt@. L'on arrive donc à cette conclusion que té est 
pour *antik, comme dur est pour andur; *antäk est composé de 
ham et de رد‎ comme yakt& est composé de yak et de t@k : ezh 


1. L'on s'attendrait à une négation : âfsh narem jainti navé : «l’eau 
tue-t-elle, où non»? Rien de tel, et le pehlvi traduit mi gabri 4 
«aqua virum occidit» et laisse de côté vd, non seulement ici, mais dans 
le passage paralléle, $ 29. ۲1 traduit donc 2۵ en ne le traduisant pas, parce 
que pour lui vé n’est que signe d'interrogation. Cet emploi de vé s'ex- 
plique, non en suppléant à la suite un membre interrogatif dont il serait 
le premier mot, mais en opposant la phrase entière à tout un raisonnement 
sous-entendu, comme allant de soi : [l’eau, Clément saint, ne tue pas quand 
l'homme se noie;] ou bien l’eau tuerait-elle, par hasard? — La réponse 
est supposée négative. 
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tar pâya aïd& mâh pâya (Winokh. VII, 9) signitiait littérale- 
ment : «depuis la région des étoiles ensemble celle de la lune», 
d'où le sens « depuis la région des étoiles jusqu'à la lune ». 


Ki رکه‎ «que, parce que», est la conjonction de dépendance par 
excellence. Elle dérive du thème £a : ka dans les inscriptions 
est encore purement personnel :tuvam mashyâka £a imâm dipim 
vainähy : « O homme qui verras cette inscription!» (cf. p. 174). 
Il est probable qu'il prit très vite, s’il ne l'avait pas encore, 
la valeur d’une conjonction, au moins au neutre : on voit que 
le relatif perse hya avait déja cet emploi : 

mâtya mâm khshnäçâtiy مر‎ adam naïy Bardiya amiy (Bk. 
I, 82) : 

«afin qu'il ne sache pas que je ne suis pas Bardiva ». 

ka, qui remplaça hya, quand Aya fut réduit à la valeur d’izafet 
et eut perdu définitivement sa valeur propre de relatif, hérita 
de lui sur ce point aussi (p. 178). 


$ 203. Conjonctions composées. — |,51 êra, à cause de cela, 
du pronom démonstratif & (p. 161) et de ré «a cause de» ; ph. 
(سد‎ sp /((( ré ; avec la préposition az,2:\,3; zèrd, ازیرا‎ 420 d’où, 
avec la conjonction relative, رزیراکه‎ à cause de ce que. 


Locutions conjoncetives. 
که‎ ACT پس‎ pag 40 ki, après que (littéralement : après ce 
temps que). 


às پیشی ازانکاه‎ pôsh azängäh ki, avant que (littéralement : 
avant ce temps que). 


«de‏ ر(چه (as quelquefois remplacé par‏ همچنان‌که ou‏ چشان که 
même que, tout de même que».‏ 


hur ji ki, partout où («tout licu que»).‏ هر جاکه 

CORTE har cand ki, toutes fois que («tout combien que »). 
همانا که‎ ۷۷۷/۱ ki, comme si. 

ham, répété, signifie «aussi bien . . que» (littéralement :‏ هم 


«ensemble . ... ensemble ». 


1. Pehlvi ۸۰ ,سر سرد‎ avec obseurcissement de ۱۵ primitif : *ha- 


mainak. 
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III, ۰ 


8 204. Adverbe perse. — Toute langue a deux sortes d’ad- 
verbes : les adverbes morts, c’est-à-dire ceux qui se sont dé- 
tachés de leur souche et n’ont plus de rapport visible avec la 
formation générale : les adverbes vivants, c’est-à-dire ceux qui 
sont dans un rapport encore clair avec le thème d’où ils sortent. 
Les adverbes qui expriment des idées générales et universelles 
sont la plupart morts, parce qu’ils sont très anciens et isolés par 
leur formation dans la couche des formations nouvelles : ce sont 
aussi ceux qui sont le plus aptes à se conserver, parce qu'ils 
sont devenus le signe exclusif et propre de l’idée qu’ils ex- 
priment. Les autres, étant encore en relation avec le reste des 
mots de la langue, ont à craindre leur concurrence et sont plus 
exposés aux déchéances. 

Le perse avait un certain nombre d’adverbes du premier 
genre : tels sont les deux adverbes essentiels de la modalité néga- 
tive, naiy ct mé (naiy négatif, m4 prohibitif), mots invariables 
et qui ne sont plus en rapport visible avec les formations du 
reste de la langue. ۱ 

Il avait un adverbe de temps, qui est un adjectif à l’accusatif, 
drangam, longtemps; il avait un adverbe de lieu, qui est un ad- 
jectif au locatif, déraiy, loin; il avait un adverbe de quantité, 
qui est un substantif au locatif, vaçiy, beaucoup (littéralement 
«à volonté»). 

Il pouvait former de tout adjectif au neutre un adverbe de 
qualification : darsh-am, hardiment. 

Il formait des adverbes composés : ciykaram, combien! 


Le persan a conservé les adverbes morts du perse. 
Passons en revue les adverbes persans de modalité, de temps, 
de licu, de quantité et de manière. 


Adverbes de modalité. 


5 205. Négation. — Le perse, pour la négation directe, n’a 
qu'une forme sur les inscriptions qui nous restent : naiy, qui, 
d’après les lois phoniques du perse, se rattache par un inter- 
médiaire “nait au zend nôif, latin ne; c’est un dérivé ablatif 


du thème ni, qui a donné le préfixe n1, le dérivé ni-tama, infé- 
rieur ۰ 

À côté de naiy a dû exister une forme *na, parallèle au zend- 
sanscrit na, au latin né. 

De *na dérive la négation usuelle du persan na نه‎ (écrite en 
composition L). 

De naïy dérive la négation plus rare né Ads 6۱ ۱۵, ce qui 
indique une 0 primitive): نی‎ si ومن زان ن‎ * ct moi de 
cela ne (suis) pas instruit». Cette forme rare né, aujourd’hui 
ni, est la forme régulière : 

1° avec le verbe auxiliaire am et ictam : 

niçt, il n’est pas : — naiy açti‏ نمست 
niçtam, niçgli etc.‏ رنمستی «نمستم 

2° devant les verbes commençant par une voyelle : ید‎ LS, 
il ne vient pas. 

Il ۲ a là une action de l’euphonie : mais elle ne crée pas une 
forme nouvelle, elle rappelle seulement où maintient une forme 
ancienne. 

Représentant zevâresh de نی نه‎ : là (م‎ (NS). 


mai, négation pr ohibitive, est le persan ma de, parsi mA. 
Repressitaut zevâresh de ma : al } (SN). 


Comparaison. — D’un élément ancien, peut-être d’un ad- 
verbe en règle hæmam, accusatif neutre du thème huma, dérive 
l'adverbe رهم‎ «également», qui forme en composition avec des 
conjonctious une série d’adverbes dérivés : 

ham, ph. +, même, également.‏ هم 

hamidin, tout en même temps; cf. édün ($ 229).‏ همبدون 

hancé, tout de même.‏ هجو 


LE hamctin, » >» » 
QE hamcunin, » و‎ » 


Il se compose encore avec Ja préposition à; هم‎ 4 be hum, 
ensemble; pehlvi en semi-zevâresh : pun hum ne. Avec les 
démonstratifs dn, ên : humcin, hamin. 


din راذون‎ de cette façon; forme dérivée de ändün : 


dndin 1, forme analogique dérivée de ان‎ d’après ۰ 


رب 
«ici»; cf. $ 229.‏ اه «ainsi»,‏ ایدون édün‏ 


1. Voir vol. 11, 167. 
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Interrogation. — ..>, comment? ph. cîgün moe (littérale- 
ment : > de quelle façon? >» cf. p. 115). 
dæ ci, pourquoi? 
از بهرچه‎ az bahrici, à cause de quoi? 


Doute, certitude, ete. — magar رمگر‎ «peut-être». Magar 
est avant tout une conjonction, et son sens adverbial dérive de 


son sens conjonctif de peur que (p. 245). 


dr راری‎ certainement ; probablement contracté de *évart ou 
*avart, car l’on trouve dans le Minokhired évar paidâ ou awar 
paidà que Nériosengh traduit «manifeste sans aucun doute» 
nissandigdham prakatas ; c’est ainsi que évaram «j'apporte» se 
contracte en ér-am ارم)‎ p- 115). 


andé راندی‎ «alors» et «surtout, principalement», semble un 
dérivé de and «autant», le corrélatif de cand, qui est la base 
de andak, un peu (p. 183); 2 est le pronom démonstratif que 
nous avons déjà reconnu dans édin et dans tra (p. 161); andé 
est donc añt aêla «autant cela». 


$ 206. Adverbes de temps. — 2/07 رایدون‎ «maintenant» ; 
cf. $ 229. 

Kay رکی‎ «quand ?> 2. kadha (p. 71). 

۸4/1/9 5, linûn رئون 77 رکفون‎ «à présent ». 

Aknûn et kuntün sont formés de nün par l’adjonction d’un 
thème relatif ku, variante de ki رکه‎ que le parsi distingue encore, 
et de nn; nn lui-même dérive d’une forme ancienne *nünam, 
qui se retrouve dans les Védas et dont on n’a que le simple nû 
dans l’Avesta (racine de 5-v, de nu-nc, de nun, de now) : équi- 
valent zevâresh : 19 kon, ÿ5. — Aunûn signitie littéralement 
«que maintenant ». 


Di ری‎ hicr; d’un mot perse *dya, 7. *zyô, sser. hyas, gr. y0é<, 
lat. Lerë. Di est donc un vieux mot indo-européen. 


Paran رپرن‎ hier; parandôsh رپرندوش‎ la nuit d'hier, hier ۰ 
Paran est le pehlvi We qui traduit paurvanya (Yaçna IX, 81); 
or, paurvanya signifie antérieur, comme le prouve la traduction 
sanscrite préktana, confirmée par l’étymologie, paurranya étant 
formé de “paurrana qui lui-même dérive de paurva, premier. 
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Paran est le perse paranam', précédemment : käram vaçiy 
avâjaniyâ hyà paranam Bardiyam adâna (Beh. رگ‎ 51) : «il mas- 
sacrait en masse ceux qui avaient connu Bardiya dans le temps 
précédent ». 


Pâr رپار‎ ou en exprimant le mot اي‎ sous-entendu, pér cul 
سال‎ ,b, «l'an dernier». Pér et paran sont-ils de la même souche? 
J’en doute : le grec et le sanscrit disent réguz (dorien و۵024‎ 
parut, qui semblent composés de par(a) et de vat, année (£rze, 
samvat), «l’autre année», ce qui conduirait à croire que ۳ 
est simplement une forme allongée de para, autre ; comparez 
kattra, lequel des deux, 0۱۲ ۰ 

À la même souche que pér se rattache le mot part ou plus 
complètement parérz رپریروز‎ «le jour d’avant-hier»; parêriz 
est aussi à son tour mutilé en partir ,;,3. Paré dérive sans doute 
de *paruviya, z. paourtya, et signifie «antérieur», comme رپرن‎ 
quoiqu'il désigne le jour avant پرن‎ Il a pris ce sens par oppo- 
sition même à son synonyme ancien. 

Pirdrçäl JL, <lannée avant-dernière» semble une com- 
binaison de pr et de part. 

Dôsh ردوش‎ primitivement «la nuit» (z. duosha), a pris le sens 
de «la nuit d'hier, hier soir». 

Furdä \5,5 où پردا‎ pardä, demain : origine ۰ 

Hargiz «jamais» au sens de unquam; ph. kakar-ci os ; perse 
*hakaramciy; voir p. 245. 

71:2 رهنوز‎ d'où نوز‎ ($ 240) «encore», de *andc, formé de anu 
qui indique suite, continuité (vol. IT, 114). 

Ham «ensemble», forme des composés ct des dérivés mar- 
quant le temps : 

Hamvéra رهموارد‎ contracté en hamdru رهماره‎ toujours, de kam 
et de *véra, fois (? v. $ 248). 

Laumésha ais, toujours; ph. 6% ۵ 

Les prépositions pac > derrière »,pésh > devant» (p.241), sem- 
ploient comme adverbe : après, auparavant. 


La série des locutions adverbiales désignant le temps est 


1. Parana répond, sauf la quantité dn suffixe, an sscr. puräna, ancien: 


cf. z. par, sscr. ۰ 
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infinie, chaque nom d’une partie du temps pouvant servir de 
base à une locution adverbiale, simple ou composée : 


Locutions simples. Ex. : 


bimdd ریامداد‎ à l'aurore, ou bimdädän (p. 126). 
shab-i رشمی‎ de nuit. 
shäm Là, le soir. 
bär- رباری‎ une fois; bérht, des fois. 
gli رگاهی‎ par moments. 
péshin رپیشمی‎ antérieurement (de 9۰ 
cal? _ &)lw, annuellement. 
Locutions composées : 
0۳۱0۱۳02 رامروز‎ aujourd’hui. 
rôz ushab s رروز‎ Jour ct nuit. 
r0z barôz بروز‎ js» de jour en jour. 
rôzi digar رروز دگر‎ demain (littéralement l’autre jour). 
pa fardä L,5 2, après-demain. 


paçin fardä 15,5 رپسمی‎ dans trois jours au matin (littérale- 
ment: «le matin d'après, celui qui dépend de l’après-demain » ). 
shabäna 2۵2 ۰. رشبانه روز‎ en l’espace de 24 heures. 


pag az in رپس ازین‎ plus tard. 

pêsh az în ازبن‎ Ge auparavant. 

۰ مرزور 20۳ 

dyanda راینده‎ bientôt (littéralement : « venant»). 

kamtar رکمتر‎ rarement (litt.: «moins nombreux »). 

paivacta ریموسته‎ continuellement (litt. : «lié»). 

dér, dérh ردبر دیرها‎ tard. 

pag az dêrh@ دیرها‎ À رپس‎ après longtemps. 

kar dam رهر دم‎ à chaque instant (littéralement : «à 
chaque souffle »). 

dam badam #2 ردم‎ d’instant en instant. 


8 20%. Adverbes de lieu. 
Édur رایدر‎ ici, comparatif du démonstratif 6 ceci (aéta), sur 
le type ushactara (p. 137). 


7 7 ۳ à Sn: CN à ۰, ۰ ۰ 
Andarün, 00/7 ردرون راندرون‎ à l'intérieur; de andar, dar par 
le suffixe ên ($ 229). 


Birûn ,یمرون‎ au dehors (ibid.). 
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Pérämün رپمرامون‎ autour, ph. ود(سم۱‎ : voir p. 244. 
Zabar et zêr, زیر‎ et رزیر‎ au dessus, au dessous (p. 243). 


Furûd رفرود‎ en bas, réduit quelquefois à فرو‎ fur&; parsi frôt, 
ph. ۴۱۵: de *fravaté (vol. II, 154). 


Bäl& ربالای‎ en haut; cf. p. 242. 
](۳ ردور‎ loin; perse düraiy. 


Nazd 55, près; zend nazda. 
Nazdik رنزدیکک‎ près, dérivé de nazd. 


$ 208. Adverbes de quantité et de manière. 


A. Adverbes de quantité. 

Bag =, assez: ph. vaç 1. C’est le perse vaçiy, locatif de vag, 
« à souhait». De وم‎ vient ره رو‎ beaucoup, peut-être ancienne- 
ment 0/۵60/440 (p. 73). 


Bêsh ریمشی‎ beaucoup; ph. دود‎ vésh; comparatif, béshtar, plus; 
superlatif, beshtarin, le plus. 


Kam رکم‎ peu; ph. 6, du perse kamna (adjectif); comparatif, 


kamtar, moins; superlatif, kamtarin, le moins. 


Cand رچشد‎ 1° combien? — 2° quelques (par l'intermédiaire : 
autant qu'ils sont); c’est ainsi que le thème cand a pris en grec 
Je sens de «tout» : 25 ravt — cvant — quant- (cf. p. 183). 


Tanhä رنضها‎ seulement, wwe fanihä, littéralement «de corps, 
de personne». Pour la formation, voir p. 126. 


B. Adverbes de manière. — Les adverbes de manière 
sont infinis; tout adjectif en contient un en puissance. Après 
édin ایدون‎ «de cette façon» (p.161), voici les plus remarquables: 

45 ریدین‎ de cette façon. 

+», bien (de kk6b, bon, z. kväpah). 
رنمک‎ » (de #ék, beau; p. naiba, p 109). 
رپاکمزه‎ » (littéralement > pur»). 
به‎ 4, très bien! (bien, bien). 
Sas ران‎ d'autant meilleur («en cela meilleur : the better»). 
رممانه‎ à peu près («moyen; z. maidhyäna >). 
,هر اینه‎ de toute ۰ 
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volontiers («de cœur et d'âme»).‏ راز دل وجان 

à pied («piéton»).‏ رپماده 

à cheval («cavalier»).‏ رسوارة 

aus, lentement. 
ر اشکار‎ évidemment (ph. ۳۵6 ss, de âvish-kar, 
p. 109). 
Law, manifeste (ph. padtäk زو‎ p. 69). 
رراز‎ en secret (cf. sscr. rahas). 

5 » (littéralement furtim). 

facilement (de açpen; cf. vol. IT, 134).‏ ر اسان 

z. huâthra;‏ — 00 خوار difficilement (lopposé de‏ ردشوار 

dushvär — dush-hvâthra; vol. IT, 192, note 1). 


IV. INTERJECTIONS. 


L’interjection est soit un cri, soit un mot. 
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L'interjection-cri ne rentre pas dans le développement de 
la langue. L’interjection وای‎ véy, hélas! pehlvi رس‎ se retrouve 
dans le vae latin, le vai sanscrit, et a dû appartenir au perse. 

L’interjection-mot se forme en persan en ajoutant au sub- 
stantif ou à l'adjectif la voyelle 4 qui est aussi le signe du 
vocatif : 

dardä, o douleur!‏ دردا 
khôshä, o pulchrum!‏ حوشا 
badä, o turpe!‏ بدا 

Quelquefois le mot est employé seul : 

afçôç, dérision!‏ افسوسی 
darigh, douleur!‏ دریخ 

Voici! se rend par une location démonstrative : ایشکي‎ înak, 
formé du démonstratif ۰ 

Allons! se dit : ایضت‎ inat, « ceci pour toi». 

L’interjonction optative : کاش‎ « plût à Dieu que! » semble con- 
tractée de Xi ۵, que soit! 


——— مت بت 


QUATRIÈME PARTIE. 


ÉTUDES SUR LA FORMATION DES MOTS. 


$ 210. Formation des mots. — La langue moderne, comme 
la langue ancienne, a deux procédés de formation : dérivation 
et composition. 

Dans la formation des mots, de la langue moderne à la langue 
ancienne la matière seule diffère, en ce que la langue moderne 
prend souvent pour base de ses formations, soit dérivées, soit 
composées, et traite comme racines, des mots faits et qui sont 
déjà des dérivés, ou bien des racines secondaires, nées de la 
fusion de la racine ancienne avec les suftikes qui s’y sont 
ajoutés ۱ À part cette différence inévitable, due à l’usure et au 
reuouvellement du vocabulaire, les procédés n’ont pas changé. 


1. D'ailleurs racine et dérivé ne sont que des termes relatifs : nos racines 
indo-européennes sont des dérivés d'une période antérieure qui nous échappe 
(ef. Bréal, La lanyue indo-européenne). 
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CHAPITRE lI. 
DÉRIVATION. 


La dérivation perse se fait par suffives et par préfixes. Occu- 
pons-nous d’abord des suffixes, parce que le mot primaire se 
forme de la racine par suffixe, tandis que le préfixe s’ajoute 
au mot primaire déjà formé. 


À. DÉRIVATION PAR SUFFIXES. 


8 211. Suffixes perses. — Les textes perses ne sont pas 
assez nombreux pour permettre de dresser la liste complète des 
suffixes du perse. On voit cependant qu’il possédait tous les 
suffixes importants du zend et du sanscrit : 


a à, pour les formations primaires de la racine : 
draug-a, mensonge ; drang-a, long. 
duvar-&, porte. 

a (h) : substantifs primaires : 
rauca(h), jour. 


an : substantifs primaires : 
khshapan, nuit. 


ana : substantifs primaires : 
[ham]-ar-ana, bataille. 


-äna : substantifs secondaires : 

Varkäna, Hyrcanic (pays des loups, Varka). 
-aina : adjectifs de matière : 

athangaina, de pierre. 
à : substantifs primaires : 

dipi, inscription. 

bäzhi, tribut. 

100601 (?), vaisseau. 

pathi, chemin. 


ish : substantifs primaires : 
had-ish, demeure. 
17 
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ya : 1° substantifs et adjectifs secondaires : 
khshäyathiya, roi. 
paruviya, antérieur. 
martiya, mortel. 


2° noms ethniques : 
Uvajiya,natifde l'Uvaja; Bébiruviya, de Bâbiru; Arminiya, Ar- 
ménien; Açrgartiya, Acçagartien (Sagartien, Hérodote VII, 85). 


iyah : suffixe de comparatif : 
vahyaz-[dâta]. 


ga : substantifs secondaires : 
athan-ga, pierre. 


ka : adjectifs secondaires : 
banda-ka, serviteur. 
vazar-ka, puissant. 
ari-ka, impie. 

ma : adjectifs primaires : 
takhma, fort. 

mé : substantifs primaires : 
tau-mé (p. و(‎ ۰ 

man : substantifs primaires et secondaires : 
aç-man, ciel. 
daçyaman (?). 


na : 1° noms d’abstraits primaires : 
vashna (z. vaçgna), volonté ; yd-na, faveur. 


2° adjectifs secondaires ou primaires : 
parana, antérieur. 
draujana, trompeur. 
kamna, peu. 


ra : adjectifs primaires et secondaires : 
thukh-ra, brûlant. 
Aura, seigneur (— Ahu-ra). 


tana : noms d'action : 
car-tana, l’action de faire, le faire. 
thaç-tana, Vaction de dire, le dire. 


tar ۱/6 : noms d'agents : 
daush-tar, ami. 
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tar : noms de parenté : 
métar, pitar, ۰ 


ti : substantifs abstraits ou noms d’instruments, primaires : 
shiyä-ti, bonheur ; arsh-ti, lance. 


tara, ishta : suffixes de comparatif et de superlatif. 


thra : abstraits : 
khshathra, royauté. 
cithra (? peut-être cit-ra), semence. 


Plusieurs des suffixes du perse sont morts en persan, c’est-h- 
dire qu'ils ne servent plus à de nouvelles formations et que le 
sentiment de la langue ne sait plus distinguer dans les mots 
auxquels ils ont donné naissance la racine du suffixe. 


$ 212. Suffixes perses morts en persan. — Sont morts 
les suffixes : à à, ra, thra, ma man, ana, na, un, tar (parenté), 
ish, ah, 1, iyah ishta, iya, ga : 


1° Le suffixe a ۵ : dans tous les mots où ils paraissaient, la 
loi des finales les a fait tomber : rien n’en indique donc plus 
la présence ancienne dans : 


(ss) 1, action, de kdr-a.‏ کار 
durôgh, mensonge, « draug-a.‏ درو غ 
dirang, long, > drang-a.‏ دونکک 
çipäk, armée, « çpéd-a.‏ سماه 
gôsh, oreille, > gaush-a.‏ کوش 
dar, porte, > duvar-ä.‏ 5 
çuvér, cavalier » açabära.‏ سوار 
Rai, « Kagü.‏ ری 
mäh, lune, « méhu.‏ ماه 


Déjà en perse, sans doute, ce suffixe ne servait plus à des 
formations nouvelles : il était supplanté par les formations en 
aka, qui ont donné naissance aux formes pehlvies en ak ره‎ aux 
formes persanes en s’ a (pour ag; voir $ 216). Mais on ne peut 
dire que le suffixe a ait été remplacé par le suffixe aka, parce 
que ka s’est ajouté aux mots en a, et non pas seulement aux 
mots en suffixe a : il s'est ajouté aussi bien aux participes en 
suffixe ta ou aux mots en suffixe na qu'aux mots en suffixe a: 


p. karta, ph. kartak sv), persan karda کرده‎ 
2. päshna, pâshnak 506, p. päshna پاشفه‎ 
17% 
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2° Le suffixe ra : l’inversion du suffixe et la réduction en 
aspiration ou la suppression complète de la consonne précédente 
(pp. 91 sq.) ont effacé tout souvenir de la composition du mot, 
et la langue ne sent plus que c’est la même racine qui est dans 
le verbe çûkhtan رسوختی‎ «brûler» et dans l'adjectif çurkh = 
«rouge» ; dans le verbe çuftan رسفشی‎ «percer» et 12185 ۸ 
رسوراخ‎ strou» (p. 62). Les mots barf ربرف‎ «neige»; 902 رکرز‎ 
«massue»; narm p5, flexible, etc. n'ont plus rien qui laisse 
soupçonner la formation du mot et la division destypes primitifs 


vaf-ra, vaz-ra, nam-ra. 


3° Le suffixe, thra : rien n'indique plus la nature du rapport 
entre 46۱ رتار‎ fil, de *fanthra (sscr. tantra) et le verbe tan-idan 
رتضیدن‎ filer, le participe tada تده‎ (ph. see), toile; rien ne laisse 
plus entrevoir la composition de khvär رخوار‎ de ku-&-thra; de 
dushvär ردشوار‎ de *dush-hv-âthra. Rien ne permet plus de recon- 
naître dans shehr رشهر‎ ville, un mot composé d’une racine ska 
(khsha) et d'un suffixe Ar (thra : perse Kkhshathra), ni dans puhr 
pêr One (پور‎ où puçar پسر‎ un dérivé pu-thra. Le suffixe thra 


est mort. 


4° Le suffixe ma et le suffixe man, quoique ce dernier, sous 
la forme رمان‎ se détache d’une façon plus nette, grâce à sa res- 
semblance apparente avec la racine du verbe ménictan, ressem- 
bler : les formations du suffixe ma se sont réduites à », qui fait 
corps avec la racine d’une façon irréductible; et le suffixe man, 
dans un grand nombre de mots, s’est réduit de la même façon, 
probablement par suite d’un échange entre les deux suffixes, 
à la fin de la période perse. Dans le triomphe général du thème en 
a et la chute des thèmes consonnantiques, le thème en man rentre 
de deux façons dans la règle, soit en se réduisant à -ma (persan 
m), soit en sc développant en -mana -ména (persan mn). La 
langue ne forme plus de dérivés en m ni en mn et sent comme 
mots primitifs les mots suivants : 


tahm 5, fort, de takh-ma. 
gîm رکام‎ pas, « qÜ-ma. 
biim eb, aurorc, » bé-ma (peut-être bémya). 


1. Un autre mot lär signifie «ténèbres»; il vient du zend täthra, homo- 
nyme de *äthra, fil; mais tandis que dans celui-ci la racine est {an, dans 
le premier elle est {am (sser. {amas, zend temñ, persan tam رقم‎ ténthres) ; 
#täthra, fil, est lan-tra; täthra, ténèbres, est *am-tra (cf, p. ۷ 
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۳0 el, repos, de *rd-ma, pour rd-man. 
nm eb, nom » *nd-ma » 700-0۰ 
dim ردیم‎ regard, » “*daëé-ma, >»  daë-man. 
carm رچرم‎ Cuir, » *car-ma, >»  carman. 
caslun بچشم‎ œil, » *cash-ma, >»  cakhsh-man. 
tokhm  ,+,germe, » taokh-mû. 

razm ررزم‎ bataille, » “*raç-ma, ادا‎ 
barçom ده ربرسم‎ “*harç-ma, >»  barec-man. 
bîm *baë *haë 

peur, »> #00664 » aë-man.‏ رنمم ور 
ph. püm ge, lait, » *paë-ma, »  paë-man.‏ 
lacet, » #*dé-ma, »  sscr. di-man.‏ ردام dim‏ 


ph. dâm 6%, création, » #*df-ma, »  dä-man. 


Ajouter à cette liste le mot 
büm ربوم‎ terre, formé par le suffixe mé : bû-mi 


et les mots suivants en مان‎ ۰ : 


dar-män Le», remède de *dar-man! 
6-7: ,اسمان‎ ciel » aç-man 

A A A A ; 
mihmän رممهمان‎ ۵ » 08 
4۱ . رایرمان‎ hôte, ami « ش‎ 
من‎ A +: 2 
rigmän رربسمان‎ 0 » *rigman(?)?. 


Il ne faut pas confondre dans cette formation : 

a) les composés de l’ancien mot manak, signifiant esprit, 
comme : 

shidmdän رشادمان‎ joyeux, qui est le zend shtô-manô, «ayant 
l'esprit joyeux» (Y. LIX, 17); 

50:40 پشممان‎ et érmén رایرمان‎ « qui se repent», mots for- 
més de #4n — manah, esprit, et d’un premier terme, obscur dans 
pashimän et qui dans érmin semble être le ér de zér et par suite 
renvoie à un composé *adhairyô-manô, «à l'esprit abaissé ». 


b) les composés de l’ancien mot mäna, signifiant > demeure», 
persan 7/7 مان‎ : tels que kisht-min رکشتمان‎ champ labouré. 


5° Le suffixe «na : 
V'OZUN رروزن‎ fenêtre (ph. DC rôjun) de raoc-ana 
anjuman  +#\, réunion (ph. éey) hañjam-ana 

1. De la racine dar, sscr. dhar, soutenir, affermir, d’où le zend drva, 


sacr. dhruva, en bonne santé. 
2. De la racine qui a donné rîishtan رریششن‎ riçam «ربمسم‎ filer; racine 
riç (voir p. 208). 
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méhan ce, demeure (ph. #6) maëth-una 
livan رهاون‎ morticr (ph. ۳۵۱ hév-ana 
gardun ین 2 رکردن‎ 
Avec ce suftixe se confond le suffixe na quand il est secon- 
daire : 
paran رپرن‎ la veille __. p. parana, antérieur (p. 251). 
miy4n رمیان‎ ۶ 2. maidhyäna. 
6° Le suffixe na : 
-dûn ردان‎ 6 de ۰ 
zin رزین‎ arme 20-2. 
2/۳ LL; dommage zyd-na. 
bun ربن‎ ۶۵ bu-na. 
rôghan ورروغن‎ 0 raogh-na. 
rôshan رروشن‎ brillant raoksh-na. 
»رز‎ -bän  :,b, qui garde pâ-na. 
-ctän lieu 10-۰ 
çutün «sw, Colonne ctû-na. 
khashin . رخشیی‎ de couleur foncée  -khshaë-na (vol. IT, 53). 
dfrin ces À, bénédiction @fri-na. 
din ردین‎ loi daë-n«. 
À joindre les débris du suftixe ni et du suffixe nu : 
Ehün رخون‎ Sang vohu-ni. 
KRashn رشن‎ ۱۵ 


Le n disparaît même absolument dans : 
par > aile pure-n«. 
“hvare-nah (p. 95, n. 1). 
fur-na. 


far رفر‎ gloire 


kam رکم‎ peu kann. 

Le suftixe na développé en *naka a disparu également : 
tashna AS, soif 7. 0 
90670 رکرسنه‎ ۳0 “kereç-na(?) 1 
dôshna  هنشودر‎ vase à traire rac. duz (*dôkhshna) 


câshna? رچاشفه‎ ۰ 


1° Le suffixe an : 
shaban- dans le composé شینروز‎ shabanrôz, jour et nuit, de 


1. Cf. page 54, note. 


2. Latin cœna, anciennement cersna : cûshna serait pour *carshna. 


khshap-un. Le mot isolé est 860 رشت.‎ qui est soit le thème 
kshap, soit khshapd. 

javän رجوان‎ jeune homme zend yavan. 

Il ne faut pas confondre le ân de javän, qui est dérivé par 
allongement de an, avec le suftixe 6 dérivé de äna (p. 266). 


8° Le suffixe de parenté tar, par la nature limitée de son em- 
ploi, n’a pu gagner de terrain : la langue a gardé patar mätar 
brâtar, devenus پدر‎ padar, مادر‎ mâdar, چرادر‎ brâdar ; maïs, à côté 
de ces formes, elle a laissé se produire des formes abrégées : 

p. pad >. 

phl. mât, p. رماد‎ d’où un dérivé pehlvi mât-ak رماده .0 رسمه‎ qui 
sert à distinguer le sexe des animaux femelles (p. 134). 

phl. brât .رام‎ 

Elle a laissé tomber le thème naptar, petit-fils, qui alternait 
dans l’ancienne langue avec napät et a développé de ce dernier, 
par un intermédiaire *napätaka, le mot naväda رز نواده‎ ۵ 
part, d’une forme abrégée *nap, elle a tiré le sassanide napi, petit- 
fils, puis le persan 2009 فبیره‎ ($ 261). 


9° Le suffixe 29 est mort : les deux formes que donnent les 
textes perses, hadish > demeure», manish « pensée » ne sont pas 
représentées. Il ne faut pas confondre ce suffixe avec le suffixe 
persan sh, dérivé du pehlvi ishn, qui vient d’un suffixe ancien 
ishnu ($ 225) : ce dernier, il est vrai, peut être dérivé du suffixe 
ish, mais dans une période antérieure à celles que nous con- 
naissons. 


10° Le suffixe رز‎ primitif as : 


2 js» Jour 9 raoc-ah 

08h رهوش‎ ٩ سود‎ aosh-ah 

bôi ربوی‎ conscience راد‎ 0 baodh-ah 

tam رنم‎ ténèbres ۴ tam-ah 

۸۵0 =, bon on hväp-ah\. 
11° Le suffixe 2 : 

tribut ۱ 0۰ 0210-0.‏ رباز مر 


12° Les suffixes de comparatif et de superlatif, iyah, ishta? : 


1. Le suffixe ak a dû former aussi des adjectifs en perse; cf. sscr. 
svapus, 2. 4۰ 
2. Voir plus haut, p. 136. 
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bah à, meilleur; ph. 4) vahya(h) 
ph. mahict mathishta. 


13° Le suffixe ya ! : 


911 sLà, roi p. khshäyathiya 
mard >, homme martiya. 

14° Le suffixe ga : 
çang uk, pierre p. athanga, 2. açeñga. 


Observation. — La voyelle brève des suffixes consonnanti- 
ques s’allonge souvent dans le passage au persan : on a vu javän 
بجوان‎ en regard du zend yavan; le suffixe van est devenu régu- 
lièrement vén, vina ($ 237); le suffixe tar est devenu réguliè- 
rement tr ($ 233). Ce sont les suffixcs dans lesquels il y avait 
un thème fort et un thème faible : le thème fort est devenu 
prédominant. Dans le suffixe 24۳ زار‎ ($ 257) il y a cu allonge- 
ment absolu (vol. IT, 131). 


8 213. Suffixes vivants. — Le persan a compensé ces pertes 
en étendant le champ d'action des suftixes qu'il gardait et en 
en créant de nouveaux, soit par combinaison des suffixes exis- 
tants, soit en réduisant en suffixes des mots indépendants. 

Nous allons passer en revue les suffixes de la langue moderne 
en faisant leur histoire quand il y aura lieu. Certains de ces 
suffixes ne sont plus en action, mais ils ne sont pas morts pour 
cela, parce que l’on sent leur rapport avec le mot primitif, de 
sorte qu’ils sont toujours susceptibles de reprendre une vie 
nouvelle. 

Nous étudierons d’abord les suffixes d’origine pronominale, 
simples ou combinés; puis les suffixes nominaux. 


I. SUFFIXES D’ORIGINE PRONOMINALE. 


$ 214. Suffixes d’origine pronominale. — Nous ne clas- 
serons pas les suftixes selon leur fonction, car un même suftixe 
réunit souvent plusieurs fonctions très distinctes, ce qui tient 
quelquefois à ce qu'il réunit en lui plusieurs suftixes de forme 
et d’origine différente. Nous les classerons d’après leur forme 


1. Tombé sous la forme simple, il s’est maintenu sous la forme aug- 
mentée *yaka, ph. وله‎ p. 5 )8 223). 
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extérieure, laquelle influe souvent par action phonétique sur la 
forme du mot. 


$ 215. nd, anda, ân, à. — and, anda, ân, & ont fonction 
de participe présent : ils s'ajoutent au thème d’indicatif (p.217). 


1° and. — and, qui est la forme organique, dérivant de -ant, 
le suffixe ancien de ce participe, n’est plus resté que dans 
quelques formes isolées qui ont perdu le sens participial pour 
devenir noms ou adjectifs : 

parand, littéralement «volant», signifie «l'oiseau»‏ پرند 


carand, » «paissant», > <l’animal»‏ چرند 
(p- 218, n. 1)‏ 
khorçand!, agréable‏ خرسند 
tund?, agile, impétueux.‏ نمد 


Déjà dans la langue ancienne ces participes formaient des 
adjectifs : 

XL buland, «élevé», est le zend berez-añt, participe présent 
de barez «être haut». 


2 anda. — Le participe propre s’est formé du thème en 
ant, passé dans la classe des thèmes en a, plus tard aka, ph. ak, 
persan 6 6 (p. 218): 

zinda رزنده‎ vivant, contracté de *zivanda ; ph. رده‎ zivanduk, 
de *zivant-, participe de و2‎ 850۲۰ jêv, ۰ 

gazanda رگزنده‎ mordant, ph. se gajandak; du verbe gaz- 
idan, mordre. 

ph. vaz-andak 5), se mettant en mouvement, de vaz-îtan. 


Les suffixes and anda s'ajoutent parfois : 


1° à des substantifs, pour former des adjectifs qui sont de 
vrais participes de dénominatifs : 

gham-anda رغمخده‎ triste; sharm-anda رشرمفده‎ honteux ; dêr- 
and 55,3, ou dir-anda ردیرنده‎ long espace de temps. 


2° à des adjectifs : 


farukh-anda s322.,5, heureux. 


1. Æhorçand up est probablement *hu-raçant, le bien-venant (p.20, n. 1). 
2. Semble contracté de *tuvand. 


Ka 


— نو 


3" n. — Le suftixe x, comme suffixe de participe présent, 
dérive du participe moyen en éna : c’est avant tout le participe 


moyen : 

davän ss, courant, de davidan. ۰ 

guréz-än رگربزان‎ s'enfuyant, gurékhtan (vt-ric, p. 214). 
géry-ân رکربان‎ pleurant, gürictan (z. garez, p. 207). 
guy-än  نایوکر‎ parlant, guftan (p. gaub). 

rav-ên  ناورر‎ allant, raftan (2. rap). 

0-47  نارابر‎ pleuvant, هلر‎ (2. vér-). 

dam-än Le», soufflant, damidan (sscr. dhmd&). 
6-47 ردهان‎ donnant, . 060 (z. dû). 

arz-än  نازرار‎ digne, méritant, arzidan z. arez. 


Comme «nd anda, le suffixe ên s’est ajouté à des substantifs 
pour former des adjectifs : 
niy@z  evi, besoin( ;LS) niydzin peur, quiest dans le besoin. 


dôct ردوست‎ 1 dôçtin .دوستان‎ 
Imagt رمست‎ 6۵ mactän (Lure. 


Il se confond matéricllement avec un suffixe purement adjec- 
tival, dn, anciennement na ou را‎ qui forme : 


ân patronymique. — 1° Des patronymiques (zend Athcyt- 
ni, 5 d'Athuya; cf. sser. Prthavtina, fils de Prtlu) : 
pou, Cpitinuin, le fils de Cpitema. 
۱۳۵۱ چ سرندن‎ 2e), ۹ ۸۱۱۵۸ و4‎ Âtürpât, fils de ۰ 
ragpand. 
#08, Artakhshtr Bäbayüin, Artakhshtr, fils de Bd- 
bak. 
ردان تمس‎ Khocravi Aavdtin, Khocrav, fils 41۵ ۰ 
رم نویدم(‎ Shâpühri Artakhshaträn, Shâpühr, fils 0 4۱۵/۸۷۰ 
shatr. 
De là, le nom des Ashkânides, راشکانمان‎ dérivé de *Arsha- 
ردق‎ fils d’Ashk (Arsace; cf. p. 83). 


ân géographique. — 2° Des noms de pays ou de lieu? : 


1. Il y a en zend un suffixe ni masculin : cf. âthiryandisk; et un suf- 
fixe ni, féminin de هه‎ : cf. tishtryéni (vol. II, p. 174); ce dernier est le 
suffixe sanscrit 4ni dans Indräni. 

2. On pourrait penser au &n du pluriel; cf. les larisi et les Galliae; 
Müäzandarän serait le pluriel de A/äzandar : mais la forme Varküna prouve 
l'existence indépendante d’un suftixe géographique en مه‎ Cf. encore بخای‎ 
à côté de ,هماور (حاوران‎ à côté de هماوران‎ (ou :هاماوران‎ vol. IT, 224). 


Lu : Varkäna, zend Vehrkäna, l'Hyrcanie (pays des loups : 
pb. pp, p. کرگان‎ Vehrku) : 


persan Türän رتوران‎ le pays de Touran, des Touraniens : de 
Tura, le ۰, 


سم زر دم دس | ۳ 
آدربجان ی Âdarbaijän‏ ۳ 


ân adverbial. — 3° Enfin se confond encore avec ce suf- 
tixe le suffixe de pluriel &n, qui prend une valeur adverbiale 
dans un certain nombre de mots : 


bamdädän, de bäémdäd, à l'aurore etc. (p. 126).‏ بامدادان 
Augmenté du suffixe ka, le suffixe na a donné un nouveau‏ 
persan &na; voir plus bas $ 218.‏ رام suffixe, *änaka; pehlvi‏ 


est un véritable adjectif verbal : 
رداشتنن‎ posséder, donne 0/۳ ۱ ردار‎ qui possède 


parler guyä  L$, qui parle‏ رگفضن 
LA), Voir bind Lis, qui voit‏ 
qui sait‏ ردان 064 ۲ رد انستن 
qui va‏ روا 7۵06 ۱ ررفتن 
avoir un parfum  buy& Les, qui a un parfum‏ ربویمدن 
brûlant‏ رسوزا ‏ 0246 1 رسوخشتین 
tuvanä Lei, qui peut.‏ ۲ رو انسترن 


Aussi, la plupart de ces participes peuvent s’employer com- 
me substantifs : déni, un sage, dänäyän, les sages. Quelques- -uns 
ne s’emploient que comme “doute tukhsh@ Lis, énergique, 
ph. tukhshäk, d’un ancien verbe tukhshidan (zend thwakhsh). 

Le plus souvent ils paraissent comme second terme d’un 60۱۴۰ 
posé à sens adjectival : ۵۵ binä Les Les, «qui voit bien ». 

Le même suftixe 4(k) sert à former des substantifs au moyen 


d'adjectifs : 

garm-& Les, chaleur, de garm, chaud,  phl. 36) 
çarm-& رسرما‎ froid, cf. z. çareta, froid !, ند( ده‎ 
puhn-& Li, largeur, de pahan, large, مس ده‎ 
[7 رفراخا ن6‎ largeur, de fräkh, large, 

diräz-& ردرازا‎ longueur, de dirdz, long. 


1. (armé est formé par analogie sur garmä. 
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La forme primitive de ce suffixe est 4k (ph. +), affaibli en 
رو‎ puis en d : 


Au persan dänä, sage, répond 16 pehlvi sw dénäk 
tukhsht, énergique ۵ سرن)د‎ ( 
Linä, qui voit apr ۸: 
garmä, chaleur 6 garmadk 
çarmä, froid س‎ çarmäk 
را‎ qui parle رس‎ 46 
prid&, manifeste wwe padtiik. 


Ajouter à cette liste le pehlvi کج‌سه‎ 20۷۱۷۹۹/2 

Le développement de ce suffixe appartient en propre au 
pehlvi?; il repose peut-être sur un suffixe &ka du perse. Le 
zend ne présente ce suffixe que dans deux mots : Azhis ۸۷ 
devenu 4200/4 رازدها‎ et mashytka, homme. 

Il se peut aussi qu’il vienne du suffixe £a, ajouté à des thèmes 
en & : رت‎ sage, serait dänd-, thème ancien de ۵ 


($ 162), augmenté du suffixe ۰ 


$ 216. Le suffixe ۸ en pehlvi, «a en persan. — Le suffixe 
a, s’ ne répond pas au suffixe ۵ du perse, mais à son suffixe 
aka, pehlvi ak, affaibli en ag devant les désinences nouvelles 
ct supprimé à la fin des mots (pp. 61, 123) : 
p. bandaka, serviteur, ph. bandak 1) p. sx banda 
bandakindim, des serviteurs, bandakrin pair) بشدکان‎ ۰ 


Les ancicns thèmes en « du perse ont ordinairement pris 
le thème en «dk, persan ره‎ sans perdre pour cela la forme plus 
simple à terminaison consonnantique, et l’on trouve en persan: 


1. Ce mot signifie «printemps» et répond au zend zaremafm, thème 
zoremaya; le précédent, padtäk, répond au zend paiti-daya; dans ces deux 
mots le suffixe ۵۸ semble donc formé de “*-ayaka; peut-être le premier 
a s'est-il allongé, d'où *-âyaka; cf. hûk: ریاک‎ crainte, de */âyaka (p. 109). 

2. Dans le Talmud on reconnaît les substantifs pehlvis empruntés à la 
terminaison ND k-a Des mots pehlvis en ak on و۵‎ réduits en persan à 
a, se retrouvent en arabe ou en arménien sous leur forme primitive, et 
tel mot pehlvi est revenu en Perse par l'arabe sous sa forme archaïque : 
par exemple #61) ructôk, réduit en persan à L£w,, ructâ, «campagne, 
division administrative», est revenu en Perse par l'arabe LL ر‎ 760 ; 
nämak سوه‎ «livre, lettre», affaibli en persan en nûma ,نامه‎ est resté dans 
l'arménien ۶ ام هلا مه و‎ 
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käm کام‎ et kdma رکامه‎ «amour», l’un répondant au perse käma, 
l'autre au dérivé *kämaka ; 
ph. k@m دس‎ et kâmak ۰ 


kîn کمن‎ et kina aLS, > vengeance» ; zend Aaëna ; 
ph. kîn ۲۵ et kinak ۰ 


nêm نممه 10700 ا6 نمم‎ € MOITIÉ? ; 2. NAËMA و‎ 
ph. nêm #1 et ۱۵۵۵ ۰ 

kad کد‎ et kada رکده‎ maison; zend kata ; 
ph. kat es  katak ۰ 


kanär Us et kanra s LS bord; z. karana ; ph. kanär, kanärak. 
Le participe présent en ant, passé au thème en a, a pris le 
suffixe ak, d’où les participes modernes en anda ند‎ : phl. ۸ 
vandak, p. رزیوند5‎ ۰ 
Quelques mots ne se présentent que sous la forme dérivée : 
ph. dôshak sy, désir; z. zaosha. | 
ph cûrak Da, expédient. 
p. céra 5e. 
Le çartak av)», espèce ; p. thard-. 
p. çurda 83,4. 


Ce suffixe se rencontre : 


1° dans les dérivés de thèmes perses en a, que le suffixe 
fût «, ta ou na. 

On a vu dans le paragraphe précédent des exemples de 
dérivés du suffixe a; on peut y joindre tous les mots qui ont 
pour support du suffixe که‎ un thème d’indicatif de verbe : 
161000 5,Xw\, ۲9501۴, à côté de 12۵-40 راستردن‎ 1 


çumb-a رسمه‎ tarière, çumb-idan . rw, trouer 
khand-a 5322, rire, khand-idan رحخضدبدن‎ 6 
giry-a بگربه‎ pleurs, giriç-tan رکربستی‎ ۲ 
shikûf-a رشکوفه‎ fleur, shikäf-tan رشکوفتی‎ s'ouvrir 
larz-a رلرزه‎ frisson, larzidan, رلرزیدن‎ ۰ 


Tous ces mots laissent supposer des substantifs primaires en 
a-, dérivés du thème d’indicatif de ces verbes : *ctar-a, khanda., 
çumbu-, *garza- devenus *ctar-ak, *çtar-ag, çtar-a, etc., quoiqu'il 
faille faire d’ailleurs la part très large à l’analogie et que plusieurs 
de ces substantifs aient pu être formés plus tard d’après le 
verbe. 


— 210 — 


Pour le suffixe primitif en ta, devenu tak tag ta, on en a vu 
un exemple dans le participe passé, dont la forme première 
est restée au parfait, 3° p. sing., et qui dans sa fonction propre 
de participe a revêtu la forme dérivée : perse karta, pchlvi kart 
رورم‎ persan kard کرد‎ perse *hartaka, phl. kartak ses, p. karda 
کرده‎ (pp. 219—224). 


Pour les exemples de na, voir p. 266. 


Le suffixe s’s’est ajouté par analogie à des mots faits, pour 
former un dérivé dont le sens exprime une idée analogue à celle 
que le mot primitif exprime : 


de dandin, dents, on fait dundiina ردندانه‎ dents de scie 
dam, souffle dama à, soufflet 
cashm, œil 6051 رچشمه‎ 0 
phl. cashmak 2-0 
khord, petit Khorda رخورده‎ mie 
(phl. Ahortak xp, petit) 
panÿj, cinq panÿja as? poing 
phil. panjak see, groupe de cinq 
räct, droit râcta ,راسته‎ ۲ 
cap, gauche Cp de, gaucher 
daçt, main ۱ daçta ass, poignée 
۱ daçtak ۵ ددم‎ 
shür, sel ۵/0۱ s à terre aride 
702 رروزه 20 ۲ رروز‎ pain quotidien. 


[1 sert à unifier en adjectif ou substantif les locutions formées 
d'un nom de nombre suivi d’un mot exprimant une partie du 


temps : 
A ‌ A ۰ 
durôz, deux jours durôza ردوروزه‎ de deux jours. 
A A ۰ A A ۰ 
çtr0z, trente jours Girôza 859sww, Calendrier. 


Il sert de diminutif : 


mardum, homme marduma رمردمد‎ petit homme. 
dukhtar, fille dukhtara رد خشره‎ ۰, 


Cf. le suffixe persan ak, $ 220. 


۵5 210-219. Suffixes dérivés du suffixe ak. — De ce 
suftixe, sous sa forme primitive «k, dérivent les suffixes persans 


)۱( et (a)gin, pehlvi رده‎ akîn, par addition des suffixes 
adjectivaux 4 (p. 266), ên. 


سم :2901 ید 


Par addition aux mêmes suffixes adjectivaux &n ره‎ il donne 
les suffixes dna رانه‎ îna ایفه‎ : phl. nak ap, inak sp. 


$ 21%. Suffixe (a)gân ; pehlvi akûn. — On a déjà vu 
dans l’histoire de la déclinaison un pluriel abusif en 920 . 
naître des pluriels en agän, que la chute du g thématique au 
singulier a détachés du thème primitif et rendus irréductibles 
à ce thème (p. 123). Le même fait s’est produit avec le suffixe 
d’adjectif ری‎ qui s'était produit avec la désinence du pluriel ۰ 
Le thème *bäzärak, marchand, augmenté du suffixe d’adjectif 
ân, donne bézäragän et, par suite de la chute du mot bäzärak, 
bäzärgän بازارکان‎ semble formé de بازار‎ bézér, par suffixe gén : 
رکروگان‎ gage, du pehlvi géravak-ân semble formé de girav زکرو‎ gir- 
dagän, noïx (c.-à-d. *vartak-äna, rond), semble formé de gird گرد‎ 

Les patronymiques ct les noms de pays concourent à produire 
la même erreur, en multipliant les noms en akûn : 


phl. Päpak-än, fils de Pâpak, ۳۹0۳۵ 
Shähpährak-ân, ville de Shapur, ودزید ی سوم‎ 
Atarpâtak-ân, Adarbaïjân دم ررن نم دس‎ 


De là un suffixe gén, marquant relation, similitude, origine : 
de shk&h, roi shähigän ,ر,شاهکای‎ (۰ 
» را‎ dieu ۵۵/040 رخدایکان‎ ۰ 
dehgän ردهکان‎ campagnard, 
« deh, village ۱ ۲ : 
transformé en ده‌قان‎ ۰ 
» râh, chemin 4 براهکان‎ abandonné sur la route. 


$ 218. Suffixe âna, pehlvi ânak. — Le suffixe 4n (pri- 
mitif perse dna), étant remplacé par sa forme vocalique dérivée 
âna (ph. énak), produit de même un suffixe abusif géna, کانه‎ 
ph. känak spa. Il sert à former des distributifs, ayant pour point 
de départ le mot évak, un (p. 151): 

du-‏ دوکانه yagäna, et par analogie‏ بکانه évak-änak:, d'où‏ رده 
gäna, etc.‏ 

Ce suffixe nak, âna رانه‎ paraît à l’état simple dans des ad- 
jectifs qui indiquent possession de la quantité exprimée par le 
substantif : 
martänak ae), de mart homme: viril ; 

p. مود اثه‎ ۰ 
div-âna ردیه‌انه‎ de div, démon; possédé, fou. 
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shäh-êna رشاهانه‎ de skik, roi; royal. 

buzurg-äna . ربزرکانه‎ de buzurg, puissant; magnifique. 

shigird-äna رشاکردانه‎ de shâgird, disciple; honoraires du disciple 
au maitre. 

magh-âna رمغانه‎ de magh, mage; du culte des mages. 


La forme éna alterne avec la forme än et l’on trouve lang-ân 
et lang-na, لغکان‎ et رلفکانه‎ ۰ 


Ce qui précède explique la forme étrange zindagnt ندکانی‎ ۳ 
«la vie» را‎ qui semble formée par le suffixe abstrait 4 ajouté à 
un pluriel, zindagän, pluriel de zinda, « vivant», et qui est en réa- 
۱۱۲۵ l’abstrait d’un adjectif singulier, zindagän, phl. *zivandakän. 


$ 219. Suffixe gèn, pehlvi akèn. — De ak + în s’est 
formé le suffixe ره‎ de la même façon que de ak + &n s'était 
formé le suffixe ۰ 

Le suffixe în indique la matière ($ 226) : en s’ajoutant à des 
substantifs abstraits en ak, il indique que le sujet est fait de la 
qualité qu’exprime ce substantif, et, par suite, le suffixe 0 کمی‎ 
indique la possession de cette qualité; soit le mot baza s;s, péché, 
en pehlvi buzuk Ça y; le suffixe de matitre, ajouté à bazak, fera 
bazakin <tout de péché, pécheur», en persan bazagin; mais 
comme le persan ne connaît plus qu’un thème baza, il détache 
abusivement de bazayin un suffixe کین‎ gîn et écrit £ بزه‎ 
baza gîn, comme il écrit firishta 00 فرشته کان‎ pour frishtagän, 


les anges (p. 123). 


De là, avec des thèmes consonantiques : 
خشمکمن‎ khishm-gin, plein de colère. 
بممکمن‎ bim-gin, » crainte; phl. ۲3 
شرمکمن‎ sharm-qîn, » honte; 00). 
سمهمکمن‎ Gulm-qin, » terreur. 


ghamgin, » chagrin.‏ غمکمن 
gar-gin,  scabiosus.‏ کرکین 


Unc autre source concordante était fournie par les mots pehl- 
vis on &k, comme zemtk رده‎ terre, dont le nom de matière était 


en Ain : zemtkin ۱۳ (Vd. VII, 75). 


1. Et muzhdayân ,منزدگان‎ d'où muzhdayâna, muzhdagäni, bonne nouvelle. 


Re 


$ 220. Suffixe a% en persan. — Le suffixe ak était si 
vivant que, tandis qu’il s’'évanouissait par action phonétique dans 
les formations anciennes, il en reproduisait de nouvelles, mais 
en prenant un sens précis. 

Le suffixe ak رک‎ en persan, forme des diminutifs. C’est un 
des sens qu'il avait primitivement sans doute : il le possède 
dans les Védas, où on lit ce vers singulier où le suffixe est ap- 
pliqué jusqu’à des pronoms : 

râjak& anyake yake sarasvatim anu. 

Le suffixe ره‎ dérivé de aka, a ce sens dans quelques dérivés; 
mardum-a, dukhtar-a (p. 270). Le zend avait cette valeur dans 
kutaka, > petit», dont 16 & est resté! dans le persan küdak usé. 
De là : 

mardak مردک‎ et mardumak s$e>,+, pupille (littéralement <le 
petit homme»). 

açpak راسپک‎ petit cheval. 

andak راندک‎ un peu (de and, autant; cf. p. 183). 

çabzak رسمزک‎ assez frais. 

shirinak رشمرپشکک‎ assez doux. 


Dans les thèmes en a ه‎ le suffixe est gak : 

Je ne pense‏ .جامه jêmagak, « petit vêtement », de jéma‏ حامککی 
pas qu'il y ait ici formation organique et que j#magak remonte‏ 
à l’époque où l’on disait encore 74mag ou jämak ; il y a analogie‏ 
et une preuve de plus de‏ روج de la formation des pluriels en‏ 
la force avec laquelle s’est imposée à l'esprit des Persans l’idée‏ 
du pluriel (p. 121) ou des abstraits de thèmes en a‏ و que le‏ 
(p. 276) fait partie de la désinence.‏ 


8 221. Suffixe 4% en persan. — De même, derrière les an- 
ciennes formations en رهق‎ réduites à ری‎ se reproduisait une couche 
nouvelle formée de la même façon; soit d’abstraits formés de 
verbes, soit d'adjectifs. 

Ainsi, à côté de سوزا‎ ç624, brûlant, débris de 2۵26 (p. 267), 
se reforme un substantif çôz4k رسوزاک‎ inflammation; ainsi se 
forment : 


1° les abstraits comme : 
32904: رحوشاک‎ ébullition, de .جوشیدن‎ 


1. Ou plutôt est revenu. 


khôräk رخوراک‎ aliment, de .خوردن‎ 
tapäk رتنجاک‎ agitation, de .نیمدن‎ 


2° les adjectifs comme : 

fazhäk رفزاک‎ sale, de فر‎ 

faghäk رفغاک‎ sot, de فخ‎ (idole). 

Ajouter le substantif maghäk رمغاک‎ fosse, du zend ۰ 
Cess s’est changé en غ‎ dans damägh ردماع‎ nez, de dam-idan, 


respirer. 


88 222— 221. Suffixe 2 (é). Le suftixe 108( ۱ و ی‎ des valeurs 
très diverses, répondant à des origines différentes. 


à re‏ وج 
de shäh. Dans cette valeur, ce n’est pas à proprement parler un‏ 


suffixe; c’est un article défini, qui ne se trouve plus que là, 
mais qui n’en a pas moins une existence propre. La pronon- 
ciation ancienne de ی‎ est 2 ; cet 8 est le représentant direct du 
nom de nombre eun», «ira, dont le terme ordinaire pour un, 
yak ریک‎ est un dérivé (p. 146) : shûh-ê — khshäyathiya aiva. 
Comme ce n’est pas un suffixe, mais un mot, il se joint au mot 
sous sa forme dernière, sans rappel de suffixe ancien : il s'ajoute 
doncaux suffixes en a s sans les ramencr à leur forme archaïque : 
«un serviteur» se dit bandu-ê 32%, et non bandagé. 


6 démonstratif ou 64 de définition ,(یای تعریف)‎ — 2° 11 
sert d'article défini devant les pronoms relatifs : ici encore c’est 
un mot indépendant : c'est le pronom aitu, celui-ci (p. 161). Par 
exemple, dans açpé ki bedäram راسمی که بدارم‎ le cheval que 
je posséde : l'é de açpé n'est point un suffixe; ce n'est point non 
plus lé d'unité; c’est un démonstratif : ce cheval que je possède : 
bezabüné ki dâsht ربربانی که داشت‎ » dans la langue (littéralement : 
dans cette langue) qu'il savait». C’est la tournure perse hya… 
ava renversée : martiva ya draujana ahatiy avam ufraçtam 
parça «l’homme qui sera menteur (ou infidèle, rebelle), punis 
و1‎ sévèrement» (Beh. IV, 38). 


6 d’imparfait. — 3° Il sert d'indice à l’imparfait : ۵ 
رپرسمدمی‎ je demandais. 


8 222. ۵ d'unité. — 1° II marque l'unité : shäh-ê, «un roi», 


1 5, prononciation moderne confondant un ancien é, sorti d’un primitif 
ai (dans ۱۶ d'unité, 12 démonstratif et 13۵ d’imparfait) et un ancien f, sorti 
d'un primitif ya (l'i adjectival et peut-être ۱۸ abstrait). 


Ici encore c’est un mot indépendant, il représente probable- 
ment un ancien adverbe hadha (p. 71) «continuellement, tou- 
jours > et a le sens de hamé dont il joue le rôle (p. 214). 


Dans ces trois suffixes, le primitif faisait diphthongue : ai-va; 
ai-ta; (hadha)*har. 


$ 223. à adjectival. — Il forme des adjectifs en s’ajoutant 
aux substantifs. Exemples : 


Trän, tränt رایرانی‎ 

shäh, roi, 80/1/6 .. رشاهی‎ royal 

khün, sang, ۸:۸۶ (5e, Sanguinaire 

kir, œuvre, kr رکاری‎ ouvrier ; guerrier 
dâm, filet, dämt ۰... ردامی‎ chasseur 


imrôz, aujourd’hui, imrôzt رامروزی‎ d'aujourd'hui 
arzin, méritant,  arzäni  ینازرار‎ homme de bien. 


Cet 2 est le reste d’un suftixe pehlvi ره‎ de la même façon 
que & est le débris de ۰ 
Au persan kérê répond le ph. k@rîk ses, guerrier 
» tant tanik ne, corporel 
» arzänt arzänik #pè», méritant, honnête. 
Cf. ph. dinik 16, religieux 
afzänik sn5w, qui produit le bien 
tuvänik pye, riche 
diptrik pe, relatif à l'écriture. 


Cet ۶ a.pour origine le suftixe adjectival ya. Dans la plupart 
des mots qui précèdent le suffixe #k a été ajouté au substantif 
indépendant et déjà formé, kär, tan, din etc.; on le voit à l’état 
naissant dans le pchlvi kanik s, jeune fille, du zend kanya!: 
J'analogie se développe par les noms de peuple en iya : Arminiya, 
Urajiya, Bäébiruviya, Uvärazmüya, qui devinrent *Arminiyaka, 
*Uvajiyaka etc. ; le groupe ya se contracte en ?, comme il le fait 
dans l’izifet dérivé de hya, dans dadigar dérivé de duvitiya- 
karam et de là sortit un suffixe 1 (cf. p. 264, note). 


Les thèmes en a (s) forment leur adjectif en 9۶ کی‎ pour la 
même cause qu'ils font leur pluriel en än : khÂna رخانه‎ maison, 
donne khänagt رخانگی‎ domestique, parce que le pehlvi est ۵ 


1. Le genre de kanya ne fait pas de différence, la différence de quantité 
s'étant perdue. 


18* 


D —‏ یت 


nak sw, d'où *khänakïik; khänak se réduit en persan à khéna, 
*khânakik à Kkhänagi. 

Ce suffixe, joint à l'infinitif, en fait un participe futur passif : 

kardan, faire; kardant رکردنی‎ ce qu'il faut faire; 

guftant رکفتنی‎ ce qu’il faut dire; 

khôrdant رخوردنی‎ aliment, de khôrdan, manger; 

gugtardant رگُستردنی‎ lit, matelas, de guctardan étendre (ster- 
nere). 


8 224. à suffixe d’abstraits. — Le suffixe ?, ajouté au sub- 
stantif ou à l'adjectif, les transforme en abstraits. — Même 
règle que pour le suffixe précédent et que pour le suffixe رد6‎ 
quant à la conservation du # {g) ancien dans les mots en a(s): 
dôct, ami 
banda, serviteur 
zinda, vivant 
duzd, voleur 
cûn, comment ? 
cigäna, de quelle façon ? 


dôctt ,ردوستی‎ 
bandagt ربضدکی‎ 6 
cf. zindagäni رز ندکانی‎ ۱ 
duzdi ,دزدی‎ vol 

#7۶ رچونی‎ 
cigénagi رچکونکی‎ qualité. 


Ce suffixe est représenté en pehlvi par le groupe +, qui, 
devant contenir un ۶ puisqu'il est devenu 2 en persan et que le 
pazend et le parsi le rendent par ره‎ ne peut se lire que éh : 


avéjakih #30, pureté de avéjak, pur 
andkth #3», 6 andk, impur 
tuvänikih ۳۱رد وود‎ ۳, fortune tuväntk, riche 
amävandih +», force amivand, fort 


adädiçtinih ردنا ۳۳ید‎ injustice a-dûdiçtän, non-justice 


varzkärih eh, agriculture varzkâr, laboureur 
carpih 40), graisse carp, gras | 
râtih ævs), libéralité rét, libéral 
shâtih ,ددم ود‎ 0 shäât, joyeux 
névakih #31, bonté névak, bon 
vinäkih pi, vue, visibilité  vinék, qui voit 
véhih 01, bonté veh, bon 
ctahmakih #sŸe», violence ctahmak, violent 
ravishnih op), qualité de ravishn, qui va 
mouvement ۱ 
٩0 ۱۱ (۲روود‎ 0 güvishn, ce qui est dit 


272. 


1) Voir page 
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dipirth pe, écriture diptr, écrivain 
dätvarth ex, qualité de juge dätvar, juge. 


La lecture ره‎ imposée par les lois de l’écriture pehlvie com- 
binées avec le fait de la valeur moderne, est attestée directe- 
ment par le témoignage d’une transcription arabe : ۲۵ید‎ est 
transcrit dans le Kitâb al Fihrist ردیمربه‎ c.-à-d. dibirth1. 

Ce suffixe remplit l'office du suftixe t& tât en zend et en 
sanscrit : il rappelle pour la forme le suffixe ۱۵ du grec 6۵00 
le suffixe ia du latin sapientia. Quelle est la forme que prit ce 
suffixe pour arriver au #k pehlvi? Le silence des textes perses 
ne permet aucune réponse sur cette question : la valeur phonique 
de ce signe k est d’ailleurs elle-même obscure. 


8 225. Suffixe 800, — Le suffixe d’abstrait 2 s'ajoute 
souvent en pehlvi à des adjectifs verbaux en ishn, lesquels ont 
également par eux-mêmes la valeur de substantifs abstraits. 
Autrement dit, le suffixe ishn # a deux valeurs : 

1° substantif abstrait; 2° adjectif verbal. 

Ce suffixe se joint au thème d’aoriste : par exemple de dah, 
thème d’aoriste de didan, créer, on forme le mot dahishn رد۱۳‎ 
qui signifie à la fois création et qui crée. Exemples : 


1° substantifs abstraits : 


kunishn ۱۳۵۱۵, action, de ۰ 

gävishn pr, parole, de gaub. 

manishn 1016, pensée, de man. 

rémishn وس‎ plaisir, de ram. 

çitâyishn 1y*e», louange, de citéy-ad. 
niyäyishn ui, prière, de *niydy-ad (? de ni- 


y); cf. ni-jaç, aborder avec prière. 
2° Adjectifs verbaux : 
ayazishn رسو)ی۱۳‎ qui ne sacrifie pas. 
baçryä khôrishn ,وید ور‎ mangeant de la viande. 
bar@ uzdehishn  veæo #1), soulevant. 
0064 ۰ por») #66, rendant manifeste. 
fréj khôrishn or ons, dévorant?. 
Le suffixe ishn n’a cette valeur d’adjectif verbal que dans 
les composés, comme dans ces exemples ; sa valeur propre est 


1. Nôüldeke, Kér Nâmak, p. 38, n. 3. 
2. West, Glossaire de l'Ard@ Viräf, p. 342. 


— 218 — 


un abstrait passif : tunishn, l’action, litt. ce qui est fait. Le suf- 
fixe 4h, ajouté à ishn dans les composés à sens adjectival cités 
plus haut, les transforme en abstraits; exemples : 
0 padtüik râyinishnih, la manifestation. 
veh minishnih, bonne pensée. 
veh güvishnth, bonne parole. 
fréj khôrishnih, action de manger. 


Le persan a conservé le suffixe ishn pour former des abstraits. 
Mais la forme pure ishn est rare, elle est en général réduite à 
ish, quelquefois convertie 68 8۰ 

On trouve encore dans Firdousi رکمشمی‎ qui est le pehlvi ۵ 
kunishn; زخورشن زمخشی‎ etc. Mais les formes ordinaires sont 
kunish, Khôrish, manish. Exemples: . 

binish رببعشی‎ phl vénishn, vue. 


täzish (نازش‎ 10715107, ۰ 

2 رافزابشی‎ afzäyishn, accroissement. 
nikühish  یشهوکنر‎ nikthishn, blâme. 

pâshish . رپوسششی‎ püshishn, vêtement. 
bakhshish ردخششی‎ bakshishn, largesse. 
dänish رد انتمی‎ 0 15/07, ۰ 


Les textes judéo-persans emploient constamment la forme 
isht : khün rêzisht, effusion de sang; larzisht, tremblement; ku- 
shisht, meurtre; émûrzishtht, pardons; numäyisht, vision; çôzisht, 
action de brûler; &çiyisht, repos. 

Les lexicographes signalent aussi cette forme en persan : 

pâdäsht رپاداشت‎ rétribution, à côté de püdäshn زپاداشی‎ ce 
dernier est le pehlvi pitdaheshn; le premier remonte à une forme 
pitduhesht ; 

rémisht, plaisir, à côté de rémisk et du pehlvi rémishn?,‏ رامشت 

L'on peut même se demander si cette altération du suffixe 
ne se cacherait pas dans le mot usuel pusht رچشت‎ protection; 
la forme arménienne pahect کسید‎ garde, et la locution per- 
sane pusht u pandh ریشت و پغاه‎ qui rapproche en allitération 
pusht d’un mot dérivé de la racine pd «protéger», feraient de 
pusht pour *pu-isht *pa-ishn l'abstrait de la racine pi, protéger. 


Le suffixe ishn est absolument inconnu en zend. Son absence 


1. Exemples pris de la traduction de Daniel (Bibliothèque nationale, 
fonds hébreu, n° 129). 
2. L'hébreu M9 est traduit 0۳۵۱ érümisht. 


dans nos textes perses ne prouve pas néanmoins son absence 
dans la langue et il est probable que le perse le possédait; car, 
d’une part, on ne voit pas de quels éléments le pehlvi aurait pu 
16 constituer, et, d’autre part, on en retrouve l’équivalent dans le 
suffixe védique ishnu; des mots comme : 

jt-shnu, qui vaine de ji 

patay-ishnu, qui vole de patay 

méday-ishnu, qui enivre de ۵۷ 

täpay-ishnu, qui échauffe de ۷ 

péray-ishnu, qui sauve ۷ 

car-ishnu, qui va de car 
nous donnent le prototype des formations pehlvies, avec cette 
seule différence qu'ils ont le sens actif. 


8 226. Suftixe in. — Le suffixe 2۵ forme des adjectifs de 
matière; pehlvi -2 1, zend aëna, perse aina. De là il passe à 
l'expression de rapports plus abstraits : il indique l’essence de 
la chose, au propre et au figuré. Exemples : 


End 


2. ayañhaëna, d'airain, d’où ۵ آهبی‎ 
zaranaëna, d’or, cf. zarin! زربن‎ 

A ۰ ‌ A À 
drvaéna, de bois, cf. därin دارین‎ 
zemaëna, de terre, d'où zemin زممن‎ 


p. athangaëna, de pierre, d’où çangîn wo» .«سشکیی‎ 


Comparer encore : 


pbl. we urvar-in, de plante 
۱۳۵ gac-in, de chaux 
۱۳ دم‎ pOct-in, de peau 
مدوم‎ açim-in (Vd. XIV, 46), d'argent 
۳۵ pambak-in, de laine. 


Le mot temañhaëna, fait de ténèbres, épithète de la Druj, 
montre le suffixe approchant du sens abstrait; ce sens domine 
dans : 

arishk-in ira), jaloux 
khishm-in wyv>», colère 


بربن bar-in 1), suprême‏ 
پسین ۳ رز ند ۱۳ pag-in‏ 


bajuk-in  r3@), criminel. 


1. zarin est reformé directement de zar, comme dûrin de dér, sur l’ana- 
logie de çangin, çimin, etc. 
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De là l'emploi de în comme indice du superlatif (p. 138); 
ajouté au comparatif, il rend absolu le résultat de la comparai- 
son : bad, mauvais; badtar, pire; badtarin, tout à fait pire, abso- 
lument pire, le pire. 

Ajouté à un thème en ak, il a donné naissance au suffixe و166‎ 


gin (p. 272). 


$ 22%. Suffixe ina, pehlvi înak. — Suivi du suftixe ak, 
le suftixe în a donné fnak, persan ما‎ comme dn avait donné 
ânak 2 
Exemples pehlvis : 
dûr-inak syæ, de bois. 
pôj-inak see, qui se repent (Gramm. de Peshotun p. 359 : pas- 
tâväne lagatt; pôjinak est formé du thème d’aoriste de 
رپوزیدن‎ #'excuser). 


Persan narînah  a&,5, mâle, de nar. 
médina  àisole, femelle, de 00 
râçtina ,راستینه‎ droit, ۸ ۵16 06 رراستمن‎ de réçt. 
shabina رشمیفه‎ de nuit, de shab. 
périna  هنیراپر‎ de l’an dernier, de ۰ 
dérina  à&%,:5, qui dure longtemps, de dér. 
péshina رپمشمنه‎ qui précède, de ۰ 
dina à», d'hier, de di. 
zarina 4 ,;, vase d'or, cf. zarîn, d'or. 


gurgina ASS, vêtement de peau de loup, de gurg, loup. 
müyina . رمویفه‎ vêtement de poil, de müy, poil. 


$ 228. Suffixe ya. — Suffixe ya, زویه‎ il forme des sobri- 
quets : راهویه‎ Rthôya, de r&h, route, «trouvé dans la rue, enfant 
trouvé»; شیرویه‎ Shirôya (Siroes), de shir, lion. 

Suffixe d’origine obscure; peut-être dérivé de celui qui a 
formé le nom de Darius, Därayavus; de -avus, on aura formé 


-avya. 


6 229. Suffixe 82, — Suffixe dn : la forme primitive du 
suffixe est donnée par le nom de Feridûn, zend Thraëtaona; 
c’est-h-dire * Thraëtavana. 

Ce suffixe se joignait aussi à des thèmes d’origine pronomi- 
nale : édün, ainsi, vient du pronom aëêta et suppose un type 
*aétaona *aetavana (p. 161). 


— 281 — 


Ce suffixe a formé en pehlvi : 

frärän Wade, bon. 

apérûn sg, mauvais. 

Ces deux adjectifs, qui ont disparu du persan, sont dérivés 
de *frära *apära, mots formés de fra et apa, avec un dérivé 
de la racine ar marquant mouvement; cf. de pati, le mot dérivé 
padira چذیره‎ pehlvi patirak ; fra et apa, indiquant la direction 
en avant et la direction en arrière (de la loi), impriment l’idée 
de «bien» et de «mal» aux dérivés : frérûn suppose un dérivé 
* frâraona, apirûn un dérivé “apéraona. 

À la même formation appartient 0۳4 ربیرون‎ anciennement 
bérün, > dehors », soit analogique (de bé; p. 213), soit d’un ancien 
*apéra (de apaya-ar)!. 

Sur le modèle de ces formations se moulent directement darün, 
andarûn?, intérieur (p. 244), et peut-être aussi pérämün, رپیرامون‎ 
ph. piramün 19, (ibid.) ; vâzhün روائون‎ renversé, de avdj (parsi), 
primitif *apdc+ ân (aona); nigûn رنکون‎ de *nika ) v. 6 290). 


8 230. Suffixe wm. — Le suffixe um forme les nombres 
ordinaux (p. 249) et dérive du suffixe ama : dah-um, dixième, 
de daçama. I] paraît dans un substantif mard-um ,5-., ph. martum 
Ge, homme (au sens le plus haut de mot); l'on ne voit pas si 
c’est une création nouvelle ou la reproduction d’une forme an- 
cienne ۰ 


8 231. Suffixe £ (d,Îd). — De toute racine verbale le persan 
peut former un abstrait en 6 (ou d, id, selon la finale de la racine) : 
c’est l’abstrait improprement appelé infinitif apocopé (p. 229) 
et qui s'emploie au futur avec le verbe khvâçtan, «désirer» et 
aussi 2۲66 ربایستی‎ mul, رنوانستن‎ ۰ 

Cet abstrait répond, soit aux formations anciennes en -{a, 
soit à celles en -ti, ou pour mieux dire aux unes et aux autres, 
car le sens diffère peu, la forme coïncide, et de toute racine 
on pouvait former un participe neutre en ta ou un substantif en 


1. La dérivation de dvar, proposée par M. Nôüldeke (Gütting. gelehrte 
Anzeigen, 1879, p. 432), se heurte contre le fait que dv primitif devient 
d en persan (dvara donne FLE cf. pp. 109—110) : d’ailleurs birün doit être 
de formation prépositionnelle comme andarün auquel il s'oppose. 

2. Le Minokhired semble avoir conclu de ces mots à l'existence d’un 
mot rûn signifiant côté, direction; car il écrit hôshactar rûn (pûrvadik-pakshe). 
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ti, susceptibles du même sens et qui tous deux devaient se ré- 
duire à t. 

Parmi les formations en -ta ou en -ti de la langue ancienne, 
il en est un certain nombre qui sont des mots faits et dont la 
composition n’est plus visible : dans ces formations, le suffixe 
est mort. Tels sont : 


1° tu : vâta, vent de vé, souffler ph. vét, p. ۵ 
dâta, loi dé, établir dût, dûd 
bakhta, fortune baÿ, partager bakht, 
drakhta, arbre darez, fixer dirakht, 
macta, ivrè mad, enivrer mact, 


2° ti : frazañti, descendance, de frazan, engendrer 
*wizañti, action de nuire, de *vijan, nuire 
qui deviennent : 


en pehlvi : farzand, en persan : farzand فرزند‎ 
vazand guzand کزند‎ 


Dans les suivantes le suffixe est vivant, parce que la racine 
est encore vivante : 
p. curäd, chant 1۱. 6 ge 
did, vue dit درم‎ 
zid, naissance 
shikuft, étonnement 
sluikact, rupture 
dont le rapport avec curidan, entendre; didan, voir; zâdan, 
naître ; skkuftan, étonner; shikaçtan, briser, est encore visible. 
Mais ces formations n’en appartiennent pas moins à la couche 
ancienne, parce que la formation nouvelle est de fonction ver- 
bale, tandis que ces mots sont de véritables substantifs. 


8 232. Suffixe tan (îidan), ph. tan (îtan); du peñse 
-tLanaiy (locatif de tana); forme l’abstrait qui a servi d’infinitif. 
L'infinitif s'emploie encore comme substantif, car il est sus- 
ceptible de former des dérivés : de khôrdan رخوردن‎ l’action de 
manger, se forme khôrdan-t, ce qui a rapport au manger, l’ali- 
ment (p.276); ils’emploie comme sujetet se fait suivre de l’izäfet. 


8 233. Suffixe tàr, idàr; ph. t@r, itâr Vs }»e); du perse 
tar. Il a deux fonctions; il forme : 


1° des noms d’agent ; 
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2° des noms de patient, ou d’action opérée. 
Le suffixe dans les deux cas s'ajoute à la racine, sous la 
forme tér, dér ou ره‎ suivant la forme 418 


1° Noms d'agent : c’est l'emploi du suffixe éar en perse, comme 


en zend et en sanscrit : 


framd-tar, gouverneur de framé, commander 
daush-tar, ami de dush, aimer 

» 2 
ja-tar, assassin de jan, tuer. 


Le suffixe و‎ pris en pehlvi et en persan la forme tér qu’il 
avait aux cas forts (p. 264). Exemples pehlvis et persans : 


ph. 0 Le, créateur 0. دادار‎ zend ۳ 
zatär رکم‌س(‎ assassin ی زدار‎ 
en zevâresh makhîtintär ورس(‎ 


ph. fréftär Jsee)e, trompeur de fréf-tan 
parvartär se, qui entretient parvar-tan, ۰ پروردن‎ 
ämükhtär roue qui enseigne  dmükh-tan 


varzitär Je ر!‎ ۳ varz-îtan 
amüraîitér gg, qui pardonne  &émürz-îtan 
khräçtär Jess, demandeur khväç-tan 
khiridér eg», vendeur khir-idan 
p. furäkhtär رفروختار‎ 0 furûkh-tan. 


2° Le sens passif de ce suffixe semble une création moderne : 
il n’y en a pas trace en zend ni en sanscrit. Exemples : 


giriftär (ph. Jsees), prisonnier de girif-tan‏ کرفتار 
rigtär, délivré riç-tan‏ رسثار 
kushtär, assassiné, victime  Æush-tan‏ کشننار 
murdär (ph. Jse)6), cadavre mur-dan‏ مردار 
raftär, démarche raf-tan‏ رفشار 
guftär, discours guf-tan‏ کفتار 
kardär, action kar-dan‏ کردار 
numüdär, modèle numü-dan‏ نمودار 
didär, vue di-dan.‏ دیدار 


8 233 bis. Sens passif du suffixe târ. — L'emploi d’ad- 
jectif passif s’explique par le lien étroit qui existe entre le suf- 
fixe tér et le participe passé; güriftér est primitivement <celui 
qui prend», dôctér « celui qui aime » ; mais comme girifta signi- 
fie «pris», la langue, qui sent encore le rapport radical entre les 
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formations en ta et les formations en tér, a une tendance natu- 
relle à les niveler dans leur sens et à les opposer symétrique- 
ment, la forme en tér représentant la personne, tandis que la 
forme en ta ne représente que l’éfat; girifta est «pris»; giriftär 
sera donc «la personne prise». Cette déviation de sens était 
facilitée par les mots comme dôçtér, ami, qui étymologique- 
ment était «celui qui aime»!, mais qui, par le sens réciproque 
du mot, était susceptible aussi bien d’être «celui qui est aimé». 

Le participe passé pouvant s’appliquer aussi bien à des choses 
qu'à des personnes, le suffixe en tér devenait de même l'indice 
de la chose sur laquelle s'exerce l’action aussi bien que de la 
personne qui l’exerce : de là, guftdr «la chose dite» aussi bien 
que «la personne qui dit»; numädér «la chose montrée, le mo- 
dèle» aussi bien que «la personne qui montre». 


8 231. — tar; suffixe de comparatif, perse tara; p. 137. 
Pour khäkictar et âtariçtar, voir ibid. note 2. 


tum ; suffixe de superlatif; perse tama; ph. tum 6e. Ce suf- 
fixe a disparu du persan où l’a remplacé le comparatif intensif 


tar-in (p. 138). C’est le suffixe superlatif du pehlvi (p. 137). 


8 235. Suffixe mand. — mand, suffixe possessif; zend 
mañt; s'ajoute aux substantifs. Zend Khratu-mañtf, qui a de l’in- 
telligence; ph. fe)»; p. خردمتد‎ khired-mand : sur ce type sont 


formés : 
hunar-mand  x£e,is, qui a du mérite de hunar (cf. z. 
hunara-vañf) 
dard-mand ردردمتد‎ qui a de la douleur dard 
çûd-mand رسودمند‎ 6 çûd 
arj-mand رارچند‎ qui a de la valeur ar) 
dz-mand Dei, qui a des désirs 2 
diinish-mand ردانشمخه‎ qui a de la science dénish 
Le pehlvi présente ce suffixe sous deux formes : mand et 
ômand. 
1° 7-۵ Sy), brillant; cf. z. raévañt 


dänishn-mand 3۱6۳۵۲۵ savant. 


1. En perse daushlar se construit avec un régime accusatif, comme 
pourrait le faire le verbe : thuväm daushtä biyâ : «te amator sit», qu'il te 
soit ami! 
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Mais la forme la plus fréquente est la forme en 6mand : 


2° 0 Speo») 
dart-ômand sfpe)s, qui a de la douleur de dart 
marg-ômand sfr, mortel marg 
däânishn-ômand pro, savant dänishn 
khrat-ômand سس د‎ intelligent khrat 
âp-ômand رین سید‎ aqueux âp 
zishn-Omand  ’frwvv, qui sacrifie izishn 
hôm-6mand ,)سید‎ qui a le Hôm hôm 
gadman-ômand' رد‎ qui a la gloire gadman 
tan-6ômand ,۱۴ید‎ fort de corps tan. 


L'on serait tenté de croire que ce suffixe est de formation 
savante et créé par les traducteurs de l’Avesta d’après les mots 
en 6-vañf, dans lesquels 6 n’est point l’initiale du suffixe, mais 
la finale du mot auquel il s'ajoute, si précisément le zend n’em- 
ployait toujours le thème en a devant ce suffixe et si le persan 
même n'offrait quelques exemples de ce suffixe 6mand : 


tan-ômand رتغومعد‎ fort (avec le 0600 majhül); 
bar-ômand ربرومعد‎ fertile, qui a des fruits; 


et même dänish-6ômand sels, à côté de 0 ۰ 


$ 236. Suffixe vand. — Suftixe vand, zend vañt (käravañt, 
hväçtravañt etc.); a le même sens que le suffixe mand, avec 
lequel il alterne : ۰ 
khired-vand رخردوند‎ intelligent, à côté de khired-mand 
240400674 ,پولادوند‎ de پولاد‎ 
khudä-vand رخداوند‎ ۳ de حد۱‎ (p. 79). 


Mais une forme plus fréquente du suffixe est la forme dvand : 
Kkhvésh-dvand رخویشاوند‎ parent. C’est la forme pehlvie usuelle, 


Sup. 

varj-âvand pe, qui possède la force; cf. z. varecañuhañt 
pâti-dvand  ‘weye, » 

am-âvand is}, énergique z. amavuñt 
kämak-ävand psŸs, qui accomplit son désir (à côté de kémak- 


Omand). 


1. Zevâresh de *hvarra-6mand, zend hvarenañuhvañ{ (hvarenah-vañ{). 
2. Quelquefois le pehlvi & imant : çüt-imant pour çñl-ômant (cf. suffixe 
ivand, page suivante). 
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Quelquefois ivand (cf. ëmand, p. 285, n. 1): 
bim-tvand y), qui a peur 
çahm-ivand' یلد‎ qui inspire la terreur. 


On trouve vand dans : 


barm-vand 56), qui se lamente, de barm 
giryä-vand y}, pleurant giryd 
némvand(?)? 5141, limite ném 

aparvand ww, puissant apar. 


La forme dvand semble venir des dérivés anciens où le suf- 
fixe vañt s’ajoutait à un thème en ره‎ comme dans le zend 
ama-vañt, qui a la force {ama), ph. amävand. 


5 23%. van, vân, vâna. — Ce suffixe joue à l'égard des 
mots faits à peu près le même rôle que a 8 : 


de pul, pont, pulvân pulran بپلون پلوان‎ chemin en rebord 
de angisht, charbon, augishtvina مانکشنوانه‎ ۲ 

de dact, main, dacçtväina ,رد سنو انه‎ ۸ 

de par, aile, parväna رپروانه‎ papillon. 


Le suffixe pehlvi est véinak spi : 
parvänak sas, papillon. 


۵ 238. Suftixe n 4%. — Le suffixe né 74 رنای نا‎ forme des 
abstraits : 
tang-n&i  یاضکخنر‎ angustiae, de {ang, étroit; hcôtéde tangi. 
firäkh-nti رفراخضای‎ largeur, de firdkh, large, à côté 0 8۰ 
diräz-nû ردرازنا‎ longucur, de diruz, long; à côté 0۵6 0۰ 


Le point de départ de cette formation est le mot pahad Lies, 
phl. pahndi ou pahnik رن‎ largeur, de چهی‎ pahan (2. pathana), 
étendu, qui a formé un abstrait en «à (äk) et a créé l’analogie en 
faveur d’un suffixe en n4. Le fait que ce suffixe est bien une 
création de l’analogie paraît par la formation pehlvie dirahnä 
دسر‎ longucur, qui ne peut s'expliquer organiquement, soit que 
l’on parte de daregha ou de drañga ou de drij-ah. 


1) Peshotun. ۲ 
2. Lecture de Peshotun : la transcription parsie est vimañd (Minokhi- 
red) que M. West rapproche du zend vimailhya. 
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8 239. Suffixe ۱۵6 — Le suffixe ۵: forme des qualifi- 
catifs en s’ajoutant, soit aux substantifs, soit aux thèmes ver- 
baux d’aoriste : en pehlvi, 2۱۵/۲ ss : 
de Æhishm, colère,  khishmnäk بخشمفاک‎ irascible; ph. ره‎ 

tarç, peur, tarçnäk رثرسشاکك‎ timide; r0)e 

dard, douleur,  dardnäk ردردناکك‎ chagrin; دام رسه‎ 
sharm, honte,  sharmnäk رشرمماک‎ honteux; ود( رسو‎ 
pasham, laine,  pashamnäk ,پشمضاک‎ laine. 


Il s'ajoute à des thèmes verbaux : 
de parhiz., s'abstenir, parhëz-ndk s$b;4e,s, chaste; ز(وین رسه‎ 
de &môz-, instruire, dmôz-ndk . رآموزناک‎ précepteur; وه‎ 
Ce suffixe est de formation pehlvie. Il semble composé du suf- 
fixe d’abstrait n4 (voir le suffixe précédent), plus le suffixe d’ad- 
jectif & : de parhiz se forme un abstrait *parhîznd, abstention, 
d’où un adjectif parhîznäk, qui s’abstient. 


5 210. Suffixe iza, و0 ویزه‎ a; ci چه‎ ete. — La langue 
ancienne formait des adjectifs de direction au moyen d’un suf- 
fixe ac-!, devenu régulièrement az en persan, qu’elle ajoutait à 
des prépositions : 

frâc, en avant ph. eo fréj persan رفراز‎ fra 


apäc, en arrière oo apd) 5b, de apa. 

Ce suffixe s’ajoutait aux adjectifs comme aux prépositions : 
paurväc, en avant, de paurva, antérieur 
vizhvac, oblique, de vizhu. 


Le sanscrit védique qui fait un grand usage de ce suffixe 
l'emploie aussi avec des substantifs et des adjectifs, pour expri- 
mer soit la direction, soit la proximité : deva-ac, tourné vers les 
dieux; çuity-ac, approchant du blanc, blanchôâtre; etc. 

Le vieil iranien employait ce suffixe avec la même liberté : 
le zend, de hunara, mérite, forme hkunairyäc (hunairya-ac), qui 
a du mérite. De formations de ce genre dérive le persan : 

prière‏ ,2 نماز 
kantz, jeune fille‏ کممز 
SL pékiza, pur.‏ ;8 

Le mot pour «jeune fille » est en zend kanya, le 850۳۰ kanyä ; 
le persan devrait être kant, du pehlvi kanîk s19 (Vd. 14, 15; 
2۰ 245) : or kant a disparu. C’est qu'à côté de kanya, existait 


1. Voir : Le Suffixe ac en indo-iranien (vol. II, p. 106 sq.). 
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un dérivé sur le type sanscrit çuityac, c’est-à-dire *kanîc-£ (de 
kanya-ac), diminutif de kanya, et c’est ce diminutif qui donna 
régulièrement kaniz. — Avec le diminutif ak : kantzak 1, 

L'existence de ce diminutif en îc nous est encore attestée 
par 16 pehlvi sus Ædhicak, fétu, en regard du persan, qui ici 
a gardé le simple, 4 s\s; si kdhicak était passé en persan, il 
eût donné *kdhäza. C’est la forme que présente pékiza, pur, en 
regard de ۰ 

Ce suffixe îca, affaibli en ?za, reparaît cependant à côté de 
lui avec le même sens, et le mot çurkh, rouge, donne, à côté 
des;.s, , çurkh-iza, petite vérole, les variantes çurkhija سرحمجه‎ 
et çurkhica ag. De là se dégage un suffixe diminutif aa. : 


bäghca ab, petit jardin 
dégca ردیکچه‎ petit marmite 


dukhtarca ردخشرچه‎ petite fille. 


II. SUFFIXES NOMINAUX. 


$ 211. Suffixes nominaux. — Nous venons aux suftixes 
qui étaient primitivement des substantifs indépendants, et qui 
ont pris leur valeur de suffixe par leur emploi fréquent comme 
termes déterminants d'un composé. Peu à peu réduits au rôle 
de simples indices d'idée, ils ont pris l'apparence d’un suffixe 
et ont fait passer les mots où ils paraissaient de la classe des 
composés dans la classe des dérivés. 

Parmi les suffixes nominaux du persan, il en est un grand 
nombre que l’on peut suivre jusqu'aux anciens composés perses 
qui leur ont donné naissance : passons d’abord ceux-là en revue. 


88 212—253. — A. Suffixes nominaux sortis de composés 


anciens, 

Ce sont les suffixes bad ید‎ 
bär بار‎ 
bäân بان‎ 
دان ت01‎ 


کار کر kar‏ 1۳| 


1. Namäz رت و‎ *nama (zend nemem, Yt. I, 21), 
formation parallèle à nemod (sser. namas). 
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وار آور vér âvar‏ 
یار با ۷64 707 


کون gän‏ 
ستان çtän‏ 
سار 0 
دیس dès‏ 


8 243. bad. — Le suffixe -bad بد‎ dérive du perse -pati, 
maître, pehlvi pat ee. 
Pati s'emploie souvent en zend comme dernier terme de 
composé, pour marquer les titres de commandement : 
aêthra-paiti, maître du foyer ! (nom du prêtre du feu) 
zañtu-paiti, >» de la ville 
vêç-paiti, » du village 
nmânô-paiti, >» de la maison 
dahyu-paiti, >» de la province 
shôithra-paiti, » du pays. 
aëthra-paiti devient le phl. vu} ér-pat, p. hérbed همرید‎ ; 2011 
paiti, viç-paiti, ۱۵/۵۵۶۱: deviennent le phl. zand-pat رکردوم‎ viç- 
pat +601, mäân-pat ۰ 


Le perse avait : 
*magu-pati, chef des mages ; d’où ۴0۲ magüpat, p. maubad موبد‎ 
*çpâda-pati, chef d'armée; سوم‎ çpéhpat, p. çipihbad ssl. 


On trouve encore en persan : 
kuhbad رکیمد‎ ermite ; litt. maître de la montagne 
bérbad ربارید‎ maître des cérémonies; » maître de la cour. 


8 244. bâr. — Le suffixe bér بار‎ s'ajoute aux noms de lieu, 
en général aux noms de pays maritimes. C’est le mot zend péra, 
côte (cf. dûraëpära, la terre aux rives lointaines)? : 
hindu-bâr Lost, le pays d'Inde, l’'Hindoustan. 

2079-04۳ رزنکبار‎ le pays des Zang (côte orientale d'Afrique). 
daryä-bär ردریابار‎ pays maritime. 

rûd-bär Los ,, région fluviale. 

11-047 رجوی‌بار‎ pays de rivières ?. 


1. Voir p. 92, n. 2. 
2. De là aussi le nom de la côte de Malñbâr ملابار‎ (la côte du ۵ : 
Malaya-pâra). | 
3. Cf. زاعه‎ zinja et re) zinjir, chaînes; mais l'étymologie de ces 
19 
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Il s’agit toujours, on le voit, de pays où l’on aborde par les 
côtes; de là l'emploi de péra. 


Il ne faut pas confondre ce suffixe bér — péra avec le suffixe 
bâr marquant itération et qui est le sanscrit véra, fois. Bûr, fois, 
est un mot encore indépendant (p. 154): 

07 رباری‎ une fois 
۵6:14 ربارها‎ des fois. 


8 215. bân. — Le suffixe bén, ph. pén po, forme les noms 
de gardien ; il vient du mot péna (zend et sscr.), ce qui garde : 
zend réno-pâna, ce qui garde les jambes, caleçon: 
۳۹ rân-pên pop). 


ph. péç-pân pese, gardien. ۲۰ پاسبان‎ 
۵726 ,۵6و‎ gardien des frontières. مرزبان‎ 


çtôr-pân pales, gardien des bêtes de somme (*çtaora-péna). 
zindün-pân pevorS, gardien de la prison. 
grêv-pân on», armure protégeantle cou(*grêva-päna);,. LS. 
Il scruble avoir pris une existence indépendante en se dé- 
tachant des composés sous la forme affaiblie du suffixe : Fir- 
dousi a béni çuvérän ربان سواران‎ le chef des cavaliers, et de là 
viendrait le féminin 4 ریانو‎ dame, maîtresse. Les Persans, 
du moins, expliquent ces mots bén ct bänt comme identiques au 
suffixe bän. Mais il est permis de douter de l’exactitude de ce 
rapprochement : bénû paraît déjà en pehlvi (sous la forme béntk 
a#)) : or, le suffixe bén est encore pên en pehlvi et il serait 
étrange que le même رم‎ initial, se fût affaibli, et médial, se 
maintint encore. 


8 246. dân. — Le suffixe dân indique le lieu où est un 
objet ; forme ancienne däna, de dä, placer; phl. dûn ۰ 
pehlvi gésht-dûn رتم۳۵۳۵‎ place de la viande. 
barçom-dän ,هو‎ place du Barsom. 
zin-dün rs, placedes chaînes ! (?), prison; p. ندان‎ 3. 
açtô-dân proies», place des os, cimetière. 
tash-dün rover, place du feu, foyer. 


persan 0-060 . ,ات دان‎ place de l’eau, vase à eau. 


deux mots est obscure. Peut-être le premier élément de zindûn دیور‎ est-il 
le mot ordinaire zîin rs, armes, et zindûn serait-il primitivement «le dépôt 
d'armes, l’arsenal ». 

1 Cf. la note précédente. 
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mai-dân eo رمی‎ place du vin, cellier. 
boi-dân > ربوی‎ place des parfums, encensoir. 
jima-dén رجامه دان‎ place des vêtements, garde-robe. 


8 217%. kûr, kar. — Le suffixe ktr-gûr, gar, forme en géné- 
ral des noms de métier; cf. sscr. kdra, action; z. kara, agent. 
du substantif kdra, action, forme : 


1° des adjectifs ou noms de métier dérivant d'anciens com- 
posés possessifs; kam-kér, coopérateur, signifie littéralement 
> qui a action ensemble » (*ham-kära!) : vinäç-kär, pécheur, vient 
de *vinätha-kära, « qui a commission de fautes ». 

200۱۳ رک برهسر دس‎ qui fait du dommage; زیانکار‎ 

kämak-kär وود(‎ qui accomplit son désir; ad, heureux. 
p- 4-94۳ افر پدکار‎ créateur (qui fait création). 


âmüz-gâr آموز کار‎ qui instruit (qui fait instruction). 
Amiz- -qgûr آمیزکار‎ qui se mêle à la société. 


parvard-qûr ,پروردگار‎ qui nourrit (qui fait entretien), Dicu. 
parhiz-gûr se qui s’abstient (qui fait abstention). 


۱۳-۳ Eu 5, qui craint (qui exerce crainte). 
shäd-gär رشادکار‎ joycux (qui fait joie). 

62-۱ رسازکار‎ convenable (qui fait convenance). 
çitam-gär  ,x, violent (qui fait violence). 
kard-gûr 55,5, créateur. 


2° des substantifs, anciens composés de dépendance : 
) ۱ ۱ 

dagt-kär ردستکار‎ «œuvre des mains»; 

1-4 ریادکار‎ souvenir, littéralement «action de mémoire». 


B. — kar, du substantif kara, agent, forme des adjectifs à 
sens actif : 

ph. 202-7 He, victorieux, .پمروزگر‎ 
۱۱0/0 dsp)ye, puissant, riche, .نوانگر‎ 
bazak-gar Ve y criminel, .بزدگر‎ 
00۷-0 شلد(‎ calculateur. 
ae -Jar Labs qui fait de bonnes œuvres. 
6j-gar ar, fort. 
Klutéi-gar æ#ver», souverain. 


1. Formation purement théorique; car ham-kär en particulier peut être 
un composé de la période persane, formé de 0۱۱۵۵ ۰ 
19* 
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En persan, il sert surtout à former des noms de métier : 
kär-gar 5,15, artisan. 
&han-gar  Kial, qui travaille l’airain. 
angisht-gar ,رانکشتکر‎ ۲۰ 
râmish-gar ,رآمشکر‎ ۰ 
kafsh-gar  رکشفکرب‎ ۰ 
kôza-gar ,کوزه گر‎ ۰ 
Les suffixes ۳ gär et gar alternent assez souvent : 
pêsh-kär et pésh-gar, پیشکار‎ et Las, domestique (litt. qui fait les 
œuvres préparatoires). 
ردرپاکار سس‎ marin (travailleur de la mer) 
daryä-gar «رباکر‎ 
رستم‌کار وی‎ artisan de violence 
çitam-gar SX. 


8 218. Suffixes vâr vâra; var. — Dans ces suffixes qui 
forment des adjectifs possessifs et des substantifs, se sont con- 
fondus deux mots d’origine différente : 

1° Le mot bara, qui porte, de la racine bar, porter : 

2° Le mot véra vara, qui se présente trois fois dans l’Avesta, 
comme second terme de composés, dans les mots suivants : 

gaoshäâvare, ornement ۰ 
gadhavara, porteur de massue (yô gadâm dadhéra). 
çäravära, coiffure de tête. 

Il n’est pas certain que ce soit le même mot dans les trois 
composés; dans le dernier, véra semble venir de la racine var, 
envelopper, et être «l'enveloppe»; vara dans gadhavara est tra- 
duit comme s’il était un affaiblissement de bara; et dans gaosht- 
vare, vare semble identique au sanscrit vara, objet précieux. 

1° Le suffixe bara s’est confondu en persan avec le suffixe 
dérivé de vara ou véra, parce que le ۵ s’est généralement changé 
en v : mais le pehlvi distingue encore les deux suffixes : 
dât-bar nes, *dät6-bara, porte-loi, le juge; 

persan : dévar .داور‎ 
dact-bar _biess, *daçtô-bara, porte-enseignement (p. 115, n. 1); 

persan : daçtür .دستور‎ 
mizd-bar ریگرد‎ *mizd6-bara, porte-salaire, mercenaire; 

persan : mizdbar et mizdvar ,مزدور‎ 


2. Littéralement «qui fait plaisir»; c'est le g/ee-man des ballades anglaises. 
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Joindre à cela le persan تاجور‎ téjvar, porte-couronne; perse 
taka-bara. 


Le ۵ primitif est resté dans paighambar رچیغمبر‎ ph. (0 


Li 
C'est le primitif véra vara, quelle qu’en soit l’origine, qui se 
retrouve dans : 


phl. 0۲ مد( رس‎ coiffe Z. ۰ 
umit-vir Sup, qui a de l'espoir .امیدوار‎ 
kin-var Mrs, qui a de la rancune 2۰ 9 .کیضه‌ور‎ 
dj-var ۱۵, qui a des désirs .آژور‎ 
ôj-var 1e, qui 2 la force. 
gat-var ۳ qui porte la massue (z. gadhavara). 
ranÿ-var hey), qui a du chagrin .رلتجور‎ 
mâtak-var ee principal مایهور‎ (p. 70, ۰ 1) 


persan dénish-var ردانشور‎ qui a de la science. 
näm-var ۰... رنامور‎ qui a de la réputation. 
zûr-var »» qui exerce de la violence. 
çar-var رسرور‎ qui tient la tête, chef. 
kadi-var 553$, maître de maison. 
hunar-var 2e, qui a du mérite. 


Une forme secondaire *véraka, ph.vérak, persan véra, a donné: 
phl. gôshvärak s\m#y, boucle d'oreille, p. کوشوار‎ et ز کوشواره‎ ٩ 
le 2601 ۰ 


persan 7۷۵/4 رمشنواره‎ poignée, de musht, poing. 
hamvéra رهموارة‎ toujours, de ۰ 


L'on trouve aussi le suffixe dvar, dérivé de ره‎ apporter : 
mais c’est plutôt un mot qu’un suffixe, et il forme des composés 
plutôt que des dérivés, car il a encore un sens indépendant 
parfaitement clair : «qui apporte». 

On trouve la formation en évar à côté de celle en var dans: 

jangâvar 2», de jang, combat, à côté de جشکور‎ jangvar; 
belliqueux. 
bakhtävar ربختاور‎ de bakht, fortune, à côté de bakhtvar ; heureux. 

Il est cependant possible que ce suffixe évar soit à var dans 
le même rapport que évand à vand (p. 286), et que par suite 
il n'y ait là qu'une action de ۰ 

Comme dvarad se contracte en érad, le sufhixe évar se con- 
tracte en dr : par exemple, dans çélér رسالار‎ vieillard, pour *çdl- 
dvar. 


— 294 — 


$ 249. Suffixes yér زیار‎ yad >L. — On a vu plus haut 
les raisons qui donnent lieu de croire que le suffixe yér répond 
au zend däta (p. 73). 
Comme étape intermédiaire entre däta et yär se place le suf- 
fixe yéd ریاد‎ qui a donné : 
Zemyüid, le génie de la terre, de zem, terre. 


bunyid, fondement, de “buni-düta. 
fryäd, secours, de *friyô-däta (p. 74). 
$ 250. gûn. — Gün رکوی‎ couleur (z. gaona), qui est resté 


mot indépendant, sert de suftixe latent, sous forme contracte, 
dans ره چون‎ comment? de cigün, <de quelle couleur?», zaryün 
رزریون‎ Jaune, de zairi-gaona (p. 115). 

Il n’a rien à faire dans nigôn رنگون‎ renversé, qui est en pehlvi 
nikün et doit se diviser en nik-üûn, de *nika <qui est en bas», 
formé de ni, comme fréka de fra (p. 281). 


$ 251. çctân. — Ctin, suffixe de lieu ct de pays; perse 
çctäna, lieu. 
zend «cpô-ctêna, lieu des chevaux, écurie. 
ushtro-çtäna, écurie de chameaux. 
guvô-çtäna, étable, ph. gôçtüin pe». 


ph. érpat-ictiin دنم دم سر‎ lieu où enseigne و1‎ ۰ 


dibir-içtän iww»pe>, école (lieu du dibir, l'écrivain). 
farhang-ictän we»»oe, école (lieu de l'instruction). 
pt-ctân #&«9, lieu du troupeau (péi — z. paçu). 


daklmak-ictin wwess, cimetière (lieu du dakhma). 
nérang-içtin wwe», livre (lieu des formules). 
dashtän-ictin we», lieu de la femme dushtitn. 


dét-ictéin ww», loi (lieu de justice). 
0 pos», [0 pays des Saces (des Siuu, les Sey- 
thes ; Seistân). 
persan b6-ctân ریوستان‎ bosquet (lieu des parfums). 
gul-ictän مرکلمستان‎ ۰, 


0-00... رکوهمستان‎ pays de montagnes. 
shahr-içtän رشهرسنان‎ ville. 

200-04440 . رریکستان‎ pays de sables. 
behitrigtän ربا رستنان‎ ۰ 

t@b-icttn رذابسشان‎ ۰ 
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zem-wtên .. زرزمستان‎ ۰ 
mai-Gtên رممستان‎ taverne (de may vin). 
dab-igtän ۰... ردیستان‎ pour adabictän (école : adab, ادب‎ 
mœurs). 
Cf. Tubariçtän, Farçiçtän, Läriçtän, Hindüctün ete. 


$ 202. çâr. — Çûr رسار‎ marque similitude : gurg çér رکرک‌سار‎ 
semblable à un loup. Il passe de là à désigner les Fo par 
leur caractère : Lwsss kôhçr, pays de montagne. 

Ce suftixe est identique au mot çér رسار‎ tête; zend çara, çéra : 
il paraît en composition avec ce sens dans : 
nigûn-çâr رنکونسار‎ tête en bas; 
900-1 رکاوسار‎ tête de bœuf (nom de la massue de Feridün) ; 
çabuk-çär رسمک‌سار‎ tête légère, éventé. 

Déjà en zend, çara s'emploie comme second terme de com- 
posé avec le sens de <capital, ayant pour principal objet » : asha- 
çarem manô, vacô, pensée, parole, «qui est toute de sainteté». 


De là les expressions comme : 


sharm-çér رشرمسار‎ honteux de 4, honte. 
khäk-çér ,خاکسار‎ vil de els poussière. 


gurg-çâr  راس‌کرکر‎ semblable à un loup (e$,$). 

mér-çâr Lu ,Le, semblable à un serpent ( Le). 

çag-çér uw, semblable à un chien (سکی)‎ 

et en parlant des pays : 

kôh-çâr  Lusss, littéralement « montagneux», pays de mon- 
‘agne: 

câh-çâêr  Lusle,, » « semblable à un puits » ; mine. 

mushk-çâr Lui, lieu parfumé (qui répand le musc). 

۷ ts, 921176 (de رنمک‎ sel). 

8010-0۳ رشاخسار‎ lieu où il y a beaucoup de branches. 

rukh-çâr. Lu, visage (lieu des joues). 


8 253. dêç. — Le suffixe 6 دیسی‎ marque similitude; 
z. 01 

khôr-dég .  یسیدروخب‎ semblable au soleil. 

khäya-dêg رخایه‌دیسی‎ semblable à un œuf (champignon). 

00-9 رطاقدیس‎ en forme de voûte. 

1. Daëça paraît une fois, au sens de vision, rèvo (Y£. XIII, 104); le 


sanscrit deça a pris le sens tout différent de pays (primitivement direction; 
de روخ‎ montrer). 
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B. SurFIXES NOMINAUX D'ÉPOQUE OU D’ORIGINE INCERTAINE. 


$ 254. — Nous arrivons à des suffixes nominaux qui ne se 
retrouvent pas dans les textes que nous possédons de la languc 
ancienne, mais dont quelques-uns pourtant dérivent certaine- 
ment d’une composition ancienne. L'un d’entre eux, zér, se 
retrouve même très probablement en vieux perse (voir $ 257). 


5 255. و466‎ çân, çà. — Les suffixes 44 آسا‎ et çén سان‎ 
ou 44 سا‎ forment des adjectifs marquant similitude et espèce : 
shèr-âçé رشیرآسا‎ semblable à un lion. 
pil-çâ Lw Lo, semblable à un éléphant. 
babar-çän ربمرسان‎ semblable à un tigre. 
yak-çên  ناسکیر‎ de la même espèce, égal. 
De plus le suffixe ره‎ comme çér (p. 252) et pour le même 
motif, sert à former des noms de lieux : 
khâr-çân رخارسان‎ pays d’épines, de buissons (de خار‎ épine). 
8047-4067 رشارسان‎ pays de villes (de شهر‎ ville). 
۸0-9 Lo, lieu de travail, atelier (de کار‎ travail). 


Le mot çén existe à part; il signifie coutume, mode; de là son 
emploi dans les adjectifs de similitude. Les dictionnaires don- 
nent le même sens pour ۰ 


$ 296. mân. — Le suftixe mén مان‎ indique ressemblance; 
c'est la racine 06 ménictan رمانستی‎ ressembler : 
shirmän رشیرمان‎ semblable à un lion. 
Ce suffixe se confond avec celui qui est né des composés 
anciens avec manah, esprit (p. 261), tels que رشادمان‎ content, qui 
est le zend sh@tô-mani. 


$ 207. zûr. — Le suffixe zér زار‎ forme des noms de lieu. 
Ce suffixe est écrit en pehlvi Ya câr ou jér : 
phl. ریس(‎ gul-cür, lieu des roses, roseraie, .کلزار‎ 
gets késh-cär, lieu de labour, champ. 
هدن رمي‌س‎ gôcpend-cûr, lieu des bestiaux, pâturage. 
س‌ودددمي»‎ üzdéct-cûr, lieu des idoles, temple. 


sus krt-câr, lieu de bataille, کارزار‎ 
۲۰ بازار‎ bdzär, marché (perse abäcari; vol. II, 131). 


temple du feu.‏ 8-20 آنشی‌زا؟ 
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mine de rubis.‏ ,۷-20 لالزار 
Hindü-zér, synonyme de Hindü-ctän.‏ هفدوزا 
vient probablement du perse -cart (voir‏ ,@* رزار Le suffixe‏ 
aller, et en‏ رچریدن L), racine car, aller, marcher; p. caridan‏ .1 
parlant des animaux, paître; gôçcpend-cér est proprement <le‏ 
lieu où vont les bestiaux ».‏ 


8 258. fâm. — Le suffixe fêm رفام‎ prononcé aussi vôm bâm 
pân, پام‎ eb روام‎ indique couleur et similitude et est sans doute 
un ancien substantif signifiant couleur : 

mushk-fäm رمشکفام‎ couleur de ۰ 
gul-fdm رکلفام‎ couleur de rose. 
çipid-fäm رسپیدفام‎ de couleur blanche. 
çiydh-fäm رسماه‌فام.‎ de couleur noire. 


$ 259. vash. — Le suffixe fash vash indique similitude : 
shâh-vash رشاهءوش‎ ۰ 
çarv-fash رسروفشی‎ tel qu'un cyprès. 
mâh-vash رما‌وش‎ tel que la lune. 
Vash semble dérivé de vakhsha, taille, croissance. 


$ 260. ZA, و16‎ lâkh, lân, vay. — Lä N est un mot qui 
signifie « pli» et forme les multiplicatifs : Vs», décuple; cf. p. 152. 


Tä نا‎ est un mot signifiant « branche» et qui forme les multi- 
plicatifs: pehlvi se t4k; cf. p. 152. 


Läkh لاخ‎ (comme mot isolé « rocher >) forme des noms de lieu : 
dêv-läkh  ÿ%9, lieu habité par les Divs. 

çang-läkh رسفکک لاخ‎ lieu pierreux. 

râd-läkh  EY,, lieu où se réunissent plusieurs fleuves. 


Lân لان‎ a la même fonction; il ne s’emploie pas isolément : 
رنمکلان‎ saline, de namak, sel. Peut-être esf-ce une variante de 
dän ) pour d; cf. p. 71 sq.). 

Le suffixe vay 4, qui, joint aux noms de nombre, indique 
le rapport de quotité, est probablement un ancien démonstra- 


tif (p. 152). 


٩6 261. îr, tra; shan; àl;la; 8۶ 60, — Je viens à quelques 
suffixes obscurs dont la nature, pronominale ou nominale, reste 
indécise : à, tra, shan, äl, la, à, ۰ 


tra. — Le suffixe 2۳ se rencontre dans :‏ و20 

dil-ir Ds, qui a du cœur (synonyme de dil-âvar). 

dib-ir ردجیر‎ écrivain. Je mets ce mot dans cette classe parce 
qu'il me semble dérivé du perse dipi «inscription». 

Nabira s,.5, petit-tils, de nap, forme écourtée de napät et 
qui a donné le sassanide napi, petit-fils. 


Il est peu probable que fr soit contracté de yér : peut-être 
dérive-t-il d’un ancien suffixe fra. 


shan. — Le suffixe shan ._à forme des noms de lieu du 
genre de زار‎ : | 

gul-shan رکلشی‎ roseraie — gul-zür, gul-içtän. 

al. 
sens). 

de dumb LS), queue, on fait 0070041 ردنبال‎ ۰ 


De cang رچنک‎ griffe, on fait cangél چنکال‎ (même 


La. — la à), suffixe péjoratif ou diminutif : 
mardla رمردله‎ petit homme. 
م86‎ — Suftixe diminutif : 
puçarä ,چمسرو‎ un petit fils. 
dêzû «53, petite marmite. 
60, — Suffixe de noms propres qui se rencontre dans : 
Cuhräb سپراب‎ 
Mihrab اب‎ 
Rädäb(a) رودابه‎ 
Cüdäb(a) سودابه‎ ! 
et qui n’est point le mot &b, eau, car on le retrouve comme finale 
dans la forme pehlvie du nom de Frañhraçyan qui devient Afrd- 
هرن‎ (ou Afräçyäp ou Afräçyäf, le signe final ayant ces trois 
valeurs). 

Même terminaisen dans le nom de 8 Viräf os me) (Virâp 
ou Virâb). 

Des transcriptions parsies ont Afrdiçyäk, ce qui ramènerait 
le nom dans l’analogie générale des thèmes pehlvis; mais il 
n’y a pas à douter que la forme pchlvie n’ait été en labiale : 
les manuscrits le prouvent ct la prononciation persane l'exige, 
sans parler de l’analogie de Çuhrab, Mihrdb, cte. 


1. Dans la légende arabo-persane, Çüdäba s'appelle Soda سعدی‎ 
(vol. II, 224). 
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C. DÉRIVATION PAR PRÉFIXES. 


Une partie des préfixes de l’ancienne langue sont morts : 
quelques-uns se sont maintenus jusqu’à nos jours; d’autres se 
sont conservés dans des dérivés qui jouent le même rôle. 

LI. Préfixes perses morts en persan. 

IL. Prétixes semi-vivants. 

IIL. Préfixes vivants. 


1 


86 262. Préfixes perses morts en persan. — Les pré- 
fixes suivants sont morts, c’est-à-dire que la languc ne les re- 
connaît plus dans les mots anciens transmis par la tradition, 
ct qu’elle ne peut plus par suite les utiliser pour des formations 
nouvelles : 

@, abi, ava, ham, pati, par&, pari, ni, upa, uz, vi (peut-être fra 
et apa). 


$ 263. à. — Le préfixe 4 marque l’arrivée ou la présence 
au lieu où l’on est : 

imâm dabhyäum mâ djamiyä (H. 19) : 

«qu'il n'arrive point en cette contréc!» 

Le préfixe d est resté dans un certain nombre de verbes per- 


Sans : 
d-madan xd, arriver perse d-gam, d-gmatanaiy. 
ä-râçtan ul دار‎ orner *{-râd. 
&-rämidan ,ار امیدن‎ 2۲ *d-ram. 
d-vurdan Sul apporter d-bar. 
d-çâdan sul, reposer “a-çu\. 


Cet & préfixe se cache parfois dans le groupe initial y4, pour : 
un ancien d-ya, & ayant été absorbé dans 76 (p. 111); ainsi 
ydftan ریافتی‎ obtenir, est pour *@ydftan, comme le prouve le 
zend &yap-tem : le pehlvi &ytftan a gardé fidèlement la forme 
normale. 

yaçidan رباسمدن‎ désirer, ydça ریاسه‎ désir, sont pour *@ydcidan, 
*d-yiçu ; zend d-ydç, désirer. 


1. Voir vol. II, p. 134. 
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6 s’employait comme préposition indépendante; au moins 
en est-il ainsi en zend (et en sanscrit) : il indiquait la direction : 
vahishtem & ahûm, vers le Paradis; 6۵۵ à, vers l’eau; 6 tat haï- 
jamanem, à cette réunion; dzañgaêibyag., jusqu'aux chevilles; ah- 
mat &, d'ici. Cette préposition reste dans les composés persans 
comme labélab, L JU, lèvre contre lèvre, de lèvre à lèvre; daç- 
téçang ردستاستک‎ fronde (litt. «main à la pierre»). 

Le pehlvi connaît encore le préfixe &; car il traduit édahvyu- 
näm ashaonâäm (Y. XXVI, 28) «des justes qui sont dans ce 
pays» par ddéhigänci ahlavân. 


٩ 264. abi. — Ali, zend aiwi ; est devenu af, av : 

af-rôkhtan رافروختی‎ av-rôkhtan راوروختی‎ enflammer; ph. 
nede و‎ de *abi-ruc. 

af-çar S\, couronne, de *abi-çara, tour de tête; af-çôç رافسوس‎ 
raillerie, de *abi-çaoca (vol. II, p. 131). 

Les racines commençant primitivement par uns non protégé, 
lequel disparait en perse et en zend, le retiennent après le préfixe 
abi, dont 12 final change le و‎ en sh. Par exemple smar, se sou- 
venir, devient en zend mar, le 8 initial s'étant changé en k, puis 
étant tombé; après سم‎ (forme zende de abi), il se maintient 
sous la forme sh, et l’on a par exemple aivishmaretô ; de 1۵ la 
forme 06۳1۷۱۵ ۱۱۳ ,یمسج‎ d’où plus tard, le 6 initial étant 
pris pour une prothèse euphonique, destinée à éviter un groupe 
initial, la forme commune shumardan .شمردن‎ De là le sub- 
stantif 0 رشمار‎ à côté de mar رمر‎ celui-ci étant dérivé du 
verbe simple perdu, dont le s initial était disparu. 

Le verbe shtdftan رشتافتی‎ se hâter, dérive d’une forme 6sh- 
téftannew++r, transcrite par erreur en parsi kvashtäftan : 6shtâf- 
tan nous fait remonter à un verbe abishtap- (p. 206). 


٩ 265. ava. — Ava, dans z. ava-kan, ava-çté, etc. implique 
l'idée d’en bas: 
uftädan رافخادی‎ tomber; ph. épactan (p.210; 211, n. 3); z. ava-pat. 
ôbäshtan راوباشتی‎ remplir, avaler ; ava-par (p. 207). 


8 266. ham.— Ham (p. hägmatä, venus ensemble) se con- 
serve sous la forme ان‎ dans : 
ambäshtan .,2äLS\, remplir de *ham-par (p. 208). 
angäshtan رانکاشتین‎ ۳ *ham-kar (p. 209). 
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anjaman ...=\, assemblée z. hañjamana. 
07087 Al, membre z. hañi-däma. 

Quelquefois l’aspirée reste : hambäz Le, compagnon de 
jeu; c’est dans les cas où l’on a conservé la conscience du rapport 
du préfixe avec la préposition ham .هم‎ 


8 26%. pati. — Pati (zend paiti-jag, venir au devant) est 


devenu : 
pât :پاد‎  pâdishäh پادشاه‎ (p. 67). 
pad :پف‎  padiraftan پذبرفتی‎ (p. 66). 
pazh ÿs:  pazhmurdan پرمردن‎ (p. 66). 


pai  یپ:‎  paimüdan پیمودن‎ (pp. 66—67). 


5 268. par, part. — Le préfixe paré (parä-bar, emporter; 
parä-raç) est devenu par : 

pardäkhtan پرداختی‎ rejeter, vider ; suppose un type pard- 
tâcay- (p. 204). 

parâgandan رپراکندی‎ disperser; double suffixe : para-d-; la 
racine est kan; cf. af-gandan رافکندن‎ ۰ 


pari (zend patri-jaç, aller autour) semble resté ۵۱9 ۶ 
پمرامون‎ (p. 244); il est resté dans: 

parvär \e,s, 2۰ pairivära, galerie. 

parvardan رچروردن‎ nourrir, entretenir (pari-bar). 

-paragt رپرسث‎ adorateur (de *pari-çté ; p. 198). 


$ 269. ni. — ni (ni-kan; ni-pish; ni-çt@; ni-shad) : 


mishaçtan رذنشستین‎ 1 ni-shad. 
numüdan 5, montrer *ni-md. 
19018/407  .,Xà5, écrire perse ni-pish. 
12006007 145, déposer zend ni-dà. 
nivid %5, nouvelle cf. zend nivaédhayémi, 
j'annonce. 
niväkhtan رنواختی‎ chanter; caresser (de la parole) *ni-vac (?). 
nigûn مرنکون‎ 4 de *nika (p. 281). 
nigäh s\S, connaissance *ni-kâça. 


8 240. upa. — upa (p. z. upactä, secours) est resté dans : 
pagäh رپکاه‎ le matin *upa-gâthu 
padid  دیدپر‎ *upa-dîita (ou *upa-diti) 
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002070 ,یازند‎ explication du zend Fupa-zañti 
phl. patäk seu, fort *upa-taoka (p. 241). 


8 271. uz. — uz (ud-pat; uçatashana) est resté dans : 
zunûdan ۰. رزنودین‎ pousser des gémissements *uç-nu (p. 194) 
azdüdan رازدودن‎ 


du (v: 5 
dédié oi purifier uç-du (p: 195) 
271804 552), pratiquer *a-uz-mé (p. 197). 


Le pchlvi emploie encore uz @# d’une façon consciente : 
uzdahyu, hors du pays, opposé à &dahyu (voir plus haut, p. 300), 
est traduit uzdéhik pasSp. 


8 222. vi. — vi (zend vi-tar, vi-tac, vi-ric) est resté dans le 
grand nombre de mots commençant par gu (p.58): 


gu-zîidan رگزیدن‎ 1۲ 00-0 
00-446۵0800 ,گذاشتی‎ ۲ vi-tar. 
gudäkhtan . رکذ اختین‎ 0 vi-tac. 
gu-shidan . رکشادن‎ ۲ 0-4 
gu-çiçtan .. رکسستی‎ ۵ Fyt-card. 
gu-mäshtan رکماشتن‎ confier #ui-mar. 
gu-mikhtan 22, mêler *vi-miç. 
/ رکمان‎ 0 190-0, 
gu-rékhtan  نیتخدرگر‎ ۲ vi-ric. 
0-0 \,$, témoin *oi-kaç. 


Pour les préfixes fra et apa, voir $ 283. 


IT. 
88 273-274. Préfixes semi-vivants. 


Entre les préfixes morts et les préfixes vivants se placent 
deux préfixes qui ne servent plus à des formations nouvelles, 
mais dont le sens est néanmoins encore apparent et visible. 
Ce sont les préfixes : duzh, mal; hu, khu, bien. 


8 213. dush.— dush,duzh; perse-zend dusk, duzh; phl.dush + : 


perse duzh-yäirya, démon de la mauvaise année, stérilité. 
phl. dush-khim £xwy, mauvais, méchant; de dush, mal, et de 
khïm (zend haëm), caractère, persan =. 
dush-&küig نانددسی.‎ mal informé. 
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dush-khur نس‎ difficile, de dush et de khvér رس‎ aisé 
(z. hvâthra), persan دشوار‎ (v. vol. IT, 192). 
dush-cashm ,نو‎ malveillant, littéralement : mauvais œil, 
de dush et de cashm, œil. 
dush-man yor, ennemi, zend dush-mainyu; persan .«دشمی‎ 
dush-näm ۴۳۵۲ insulte, de dush et de nôma, nom; 
persan Li. 


8 274. hu. — hu-khu; perse [h]u-, zend hu, phl. hu! p : 
perse : u-martiya, aux hommes bons. 
uv-açpa, aux chevaux bons. 
u-barta, bien traité. 
u-fraçta, bien puni. 
zend hu-çravah, à belle réputation. 
hku-baoidhi, à bon parfum. 
ph. ku-khim رتم‎ à bon caractère. 
hu-bôi 13», à bon parfum. 
hu-çrar Jp, à bonne réputation. 
hu-cashm goer, au bon regard. 
De même en persan : 3 
خرم‎ khurram, agréable, pazend ره‎ Gp huram; de *hu- 
rama (?). 
حعسته‎ khujjaçta, béni, *hu-jaçta, opposé à qujaçta, maudit, 
de *uwi-jaçta; cf. zend ajacta (p. 58, n. 2). 
هضر‎ hunar, mérite 7. hu-nara. 
خرسند‎ Khorçand, agréable; یود‎ : de *hu-raçant (p. 20, note). 


11۰ 


8 2/0. Préfixes vivants. — Viennent enfin un petit nombre 
de préfixes vivants, que le persan emploie dans un grand 
nombre de formations et qui jouent le rôle des préfixes anciens. 
Quelques-uns sont d'anciennes prépositions préfixes, d’autres 
sont dérivés de prépositions anciennes ou des formations no- 
minales anciennes. 

Anciennes prépositions préfixes : 

bar جر‎ dar andar .وا 04 ;, اندر‎ 


1. Et Æhu, h et Æh étant représentés en pehlvi par le mème signe. 
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Préfixes dérivés d'anciennes prépositions ou de mots anciens: 


[پیشی pésh‏ :فراز firdz‏ زیاز bäz‏ 
سجدا jud&‏ زفرود ۳60 زبمرون birûn‏ 


8 246. bar. — bar ,بر‎ ph. ۶ Je; la forme ابر‎ 8e retrouve 
encore en persan dans Firdousi; bar dérive du perse upari 
(p. 241); il s'emploie encore isolément comme préposition au 
sens de sur et comme préfixe avec le même sens ou une nuance 
analogue : 

de déshtan, tenir, on fait bar 0080007 ,بر داشتی‎ tenir en haut, 
élever; 

de shudan, aller, on fait bar shudan ربر شدن‎ ۰ 


8 244. dar. — dar andar, du perse antar, dans (antar imä 
dahyäva, dans ces provinces); comme préposition, il signifie 
dans; comme préfixe, il indique pénétration : 
andar âmadan راندر آمدن‎ entrer dans. 

« 8167 شدن‎ il, » 

« 2062... راندر زدن‎ pénétrer en frappant. 

« 2/167 راندر پافتین‎ obtchir dans (c’est-à-dire accueillir, 

aider; comprendre). 


88 258-3219 bA:, 711*682. — bäz, en arrière, رت‎ en avant, 
sont des dérivés de apa et de fra. La langue ancienne formait 
des adjectifs de direction au moyen de prépositions auxquelles 
elle ajoutait le suffixe ac : le sanscrit disait de apa, apüc; de 
fra, frâc; ainsi le perse et le zend. L'on voiten zend ces adjectifs 
devenus invariables et employés avec le verbe comme de véri- 
tables préfixes (vol. IT, 108) : 

Nôit airyâo dañhâvô frash hyât haëna (Yt. VIII, 56) : 

« Point n’avancerait l’armée ennemie sur les contrées aryen- 
nes!» 

Mithrôdrujäm apäsh gavô 0۵7۵5 6101 : 

« Des parjures Mithra repousse les bras» (}%. X, 48)1. 

Des formes perses apäc fräc dérivent : 


$ 218. 1° 0062. — ph. aptj we, persan ۵082 رباز ۵2 راباز‎ qui 
marquent mouvement en arrière : 


1. Voir vol. II, 108 sq. 
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bäz däshian . رباز داشتی‎ tenir en arrière, retenir. 

bäz kardan رباز کردن‎ mettre en arrière, écarter; ouvrir. 

bdz gardidan رباز کردیدن‎ tourner en arrière, revenir. 

bäz guftan رباز کفتی‎ parler en retour, répondre. 

Apâj ون‎ est en pehlvi la traduction normale de apa, aussi 
bien dans les composés nominaux que dans le verbe : apa-zadhah 
est traduit apdj kûn ns ۰ 


$ 219. 2° fir@z. — Ph. frdj oo, persan jirdz رفراز‎ marque 
mouvement en avant ou en haut. Il s'emploie comme adjectif et 
comme préfixe verbal, mais non plus comme préposition : 

[22 kardan رفراز کردن‎ ouvrir (sscr. préc-kar). 

Jiräz âvurdan رفراز آور دري‎ faire avancer. 

firdz 4madan از امدن‎ 55, avancer. 


8 280. bèrûn. — ۵۳ ربیرون‎ dehors; préposition, subs- 
tantif et préfixe; comme prétixe : سا‎ émadan آمدن‎ Oh 
aller dehors, sortir. 

Sur la formation, voir p. 281. 


8 281. pêsh. — pésh ریمشی‎ devant; préposition et préfixe : 
du perse patish (p. 70). 

pêsh ämadan آمدن‎ we, venir devant, approcher. 

pêsh dvurdan آوردن دری‎ ue apporter dont apporter. 

pêsh giriftan رپمشی کرفضن‎ prendre devant, entreprendre. 

Quoiqu'il soit séparable dans ces verbes, il est possible que 
tel d’entre eux ne soit pas refait de toutes pièces, mais dérive 
directement d'un composé ancien : par exemple pésh giriftan, 
qui serait patish-garb ; ainsi s’expliquerait l'écart de sens entre 
le mot total et la somme des éléments. 

Il est inséparable dans des composés anciens où le sens du 
préfixe est devenu insensible : 
péshkâr رپیشکار‎ serviteur (*patish-kära). 
péshkash چیشکشی‎ don d’un supérieur (*patish- karsha). 


5 282. furûd. — furûd فرود‎ et fur رفرو‎ en bas; ph. frôt 
ee, parsi frôt: de *fravaté (vol. II, 154) : 


۰ رفرود آمدن 0 furûd‏ 
être submergé.‏ رفرود شدن شا » 


<«  gudäshtan رفرود کذاشتی‎ laisser tomber, négliger. 
20 
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5 283. و6‎ 0۵, — firi فرا‎ et 0 وا‎ ont le sens de ۳2 et 
bäz et semblent les représentants directs de fra! et de apa, 
auxquels ils sont dans le même rapport que pa- à upa. La dif- 
férence de quantité peut n'être qu'orthographique, ۱6۱ marquant 
la qualité de la voyelle, comme dans با‎ à côté de à, dans L à 
côté de .ذه‎ 


$ 284. bé. — bé ربی‎ sans, se préfixe aux substantifs pour 
former des adjectifs négatifs. Forme ancienne : ابی‎ 8, pehlvi 


apè © : 

ph. apé-gimän #6we, sans doute p. bégumän .بی‌کمان‎ 
apé-bim رل(‎ sans crainte p. bébim «بی‌دمم‎ 
apé-kär ve sans action, inutile p. ۳ AE 
apé-rûç رنن‌داسی.‎ sans route, égaré  p. béräh .بی راک‎ 


apé-vinig رو۲سی..‎ sans faute, innocent 0. ۵600/۷ .بی‌کاه‎ 
Sur l’origine de bé, voir p. 213. 


Viennent enfin deux préfixes qui ont une existence indépen- 
dante et forment plutôt des juxtaposés que des dérivés ($ 287) : 
jud et ni. Ceci nous conduit à la composition. 


CHAPITRE II. 
COMPOSITION. 


$ 285. La composition en perse. — La langue ancienne 
employait le procédé de la composition d’une façon aussi large 
que le sanscrit et les langues arycnnes en général. Elle possède : 
1° des composés possessifs : 
viçau-dahyu, qui contient tous les pays. 
u-martiya, qui a des hommes bons. 


2° des composés de dépendance : 
taka-bara, porte-couronne. 
aça-bira, porté sur un cheval, cavalier. 


1. Dans les composés anciens, fra- s’intervertit en far : 
fra-mûna, ordre farmän ۰فرمان‎ 
Jfra-zaiñti, descendance ۵ .فرزدد‎ 


۵0 — 


L’analogie du zend et les formations persanes prouvent qu'il 
possédait aussi : 
3° des composés copulatifs : 
zend épa-urvairé, eaux et plantes. 
paçu-vira, troupeaux et hommes. 


4° des composés déterminatifs : 
2. 4çpô-daënu, cheval femelle. 
upara-naëma, côté supérieur. 
dareghô-jiti, longue vie. 

5° des composés collectifs : 
z. haptô-iriñga, les sept ours. 
thriçatô-zima, trois cents ans. 
thri-khshaparem, trois nuits. 


6 286. Composés impropres ou juxtaposés. — Des com- 
posés proprement dits, il faut distinguer les composés impropres 
ou juxtaposés. Dans le juxtaposé, les mots sont joints suivant 
les lois de la syntaxe, et c’est la seule fusion plus intime des 
mots qui donne au groupe l'apparence d’un composé. Dans le 
composé, au contraire, il n’y a pas union des mots suivant les 
lois de la syntaxe; une partie des rapports n’est pas exprimée, 
il y a ellipse, et c’est cette ellipse qui fait la composition!. Le 
français porte-feuille est un composé, le français gendarme est 
un juxtaposé. Bien que le mot gendarme soit devenu une unité 
indissoluble, les éléments composants sont réunis suivant les 
procédés ordinaires de la syntaxe, et non suivant un procédé 
spécial; il n’y a pas composition. 

Nous n'avons pas assez de textes perses pour y reconnaitre 
des juxtaposés : d’ailleurs la juxtaposition n’est pas un procédé, 
et les juxtaposés, si nombreux qu'ils soient, ne sont que des 
accidents individuels, dus dans chaque cas à des causes ordi- 
naires, l'usure phonique, et le travail de l’esprit qui fond les idées 
composantes en une idée unique. Voici des juxtaposés zends : 

rathaë-shthär, qui se tient sur le char, cavalier; rathaë est le 
locatif de ratha; rien n'indique plus le sens syntactique dans 
16 pehlvi artéshtär. 

yavaë-ji, qui vit à jamais, immortel. 

yavaë-tât, immortalité; persan جاوین‎ jévid. 

1. ۸. Darmesteter, Traité de la formation des mots composés en français, 
Introduction. 
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ahüm-mereñc, qui détruit le monde. 

ashemaogha pour *ashem-maogha, qui trouble le bien. 
amaé-nijan, qui frappe en force, fortement. 

armaé-shta, (eau) qui se tient dans l’immobilité, eau stagnante. 


Un certain nombre de mots persans, simples en apparence, 
sont d'anciens juxtaposés, réduits à l'unité : 

pindäshtan ریضداشتی‎ s'imaginer, est écrit en zevâresh en trois 
mots pun 6 däshtan new ر‎ n@, tenir pour cela ; pun est le zevâresh 
pour pa; 2 est le pronom démonstratif signifiant ceci (p. 161), 
généralement remplacé dans la langue par în ای‎ en le rem- 
plaçant de cette façon dans cet exemple, au lieu de pun é l’on 
a pa-in (pin), contracté avec déshtan en pindäshtan. 

panhän ریضهان‎ secret, est juxtaposé de pa-nihän, «en secret ». 

28 رزیر‎ sous, est juxtaposé de az ér, de-sous; ph. be; primi- 
tif kaca *adhairyät (p. 108). 

L'expression shähin 9۸60 شاهنشاه‎ «Roi des Rois» est l’ex- 
pression perse khshäyathiyänäm khshäyathiya fondue en juxta- 
posé (cf. p. 125). 

Une partie des composés copulatifs sont en réalité de simples 


juxtaposés; voir pp. 311, 312. 


$ 28%. Composés négatifs. — Entre les juxtaposés et les 
composés prennent place les composés négatifs formés en pré- 
posant 76 نا‎ ou jud& .جدا‎ 

Dans l’état actuel de la langue, les composés de n& sont de 
véritables juxtaposés, quand le terme nié est un adjectif : dans 
nädän& رنادانا‎ «qui n’est pas sage», il n’y a rien de plus que 
dans né et dänd. Cependant même ces juxtaposés sont primi- 
tivement des composés proprement dits, parce qu'ils se sont 
formés à l’imitation de composés en nd, où ce n& est non point 
la négation usuelle, mais le représentant d'un ancien prétixe 
qui n’a pas d'existence séparée, an. L'ancienne langue formait 
ses négatifs par le préfixe à ou an (an devant les voyelles) : 

z. a-hvafna, sans sommeil. 
an-ämäâta, inexpérimenté. 


1. Nôüldeke. — Pun 6 dâshtan n'est que du semi- zevâresh : é peut se 


remplacer par hanû sp (le chaldéen زا‎ syriaque Ha : pun han@ ۸ 
سرد مدومدم‎ 119 (4rd. V. LIII, 5), je m'imaginai. Däshtan peut encore se rem- 
placer par yakhçfintan : on à (Yacna XLV, 5, 6), avec pronom intercalé 
entre le régime et le verbe : pun ۸ lak ۰ 
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Le pehlvi connaît encore l’« primitif : 
a-kandrak sys, sans borne. 
a-khvdb _jy»wy, sans sommeil. 
0-۹ ce, sans route. 

Le persan, ayant perdu l’a initial, le remplace par bé (p. 306) 
bé räh, bé khväb. Mais les composés en an., c’est-à-dire ceux où 
le second terme commence par une voyelle, le mirent sur la 
voie d’un autre procédé : dans ces composés, le terme positif 
commençait en général par a, la plus fréquente des voyelles : 

an-âmdta, non exercé. 

*an-&käça, qui ne connaît pas. 

an-4pa, sans eau. 

an-dkhshti, sans paix. 

an-âperetha, sans expiation. 

an-âçtareta, sans faute contractée (vol. IT, 135). 


Or, les composés de ce genre, quand l’on ne perdait pas le 
souvenir de toute composition, comme dans anäpa qui devint un 
mot un, ۱:60 ذاب‎ (p. 112), prenaient, par la chute de l’a initial, 
l'air d’être composés de nd-. Ainsi le mot an-ékdça, «sans le voir, 
sans le savoir, à l’improviste», resté en pehlvi an-4käç, mais 
devenu en persan *andg@ nâgä, eut l'air d’être formé de né et 
de 90 et fut écrit en conséquence ناگاه‎ nd-g4@h, et comme d’ail- 
leurs n& existait comme particule négative dans la langue, il 
prit une fonction qu’il n’avait pas auparavant, celle de former 
des composés négatifs. 

I] les forma non seulement avec les adjectifs, ce qu'il pouvait 
faire sans sortir de ses fonctions syntactiques premières, et en 
restant dans l’ordre de la juxtaposition, mais avec des substan- 
tifs : de dfrîn, bénédiction, on fit nafrîn, رنغربی‎ ۰ 


Judä رجدا‎ pehlvi jutdk sr (p. 57, n. 1), signifie «séparé » 
et s'emploie en composition avec kardan faire, shudan devenir : 
judä kardan, séparer; ph. juték kartan. 

jud& shudan, se séparer. 


6 288. Composition propre. — La composition ancienne 
combinait des thèmes; le thème, étant invariable, se prêtait à 
l'expression de tous les rapports. 

La composition moderne combine des mots faits. Mais la 
disparition de la déclinaison et la création du thème verbal 
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d’impératif ramène les choses où elles en étaient dans le système 
ancien, et à travers le changement de la langue, les procédés 
primitifs se poursuivent sans interruption et sans modification 
réelle dans leur caractère. 


A. 00 COPULATIFS. 


8 289. Copulatifs zends. — Soit à dire « Aithra et Ahura » : 
la langue ancienne pouvait dire syntactiquement, en laissant 
à chaque terme son indépendance, Mithra et Ahura, Mithraçca 
Ahuraçca. Mais elle pouvait aussi exprimer plus étroitement 
l'union des deux termes, en les mettant l’un et l’autre au duel, 
sans copule : Mithra Ahura, littéralement <Mithra-Ahura qui 
font deux». On pouvait aussi exprimer la même fusion en 
mettant le premier nom sous sa forme thématique et ajoutant 
le signe du duel au second terme. Exemple : les campagnes et 
les villes, açô-shôithräoccä !. 

Les composés de cette sorte s'appellent composés copulatifs. 


٩ 290. Copulatifs persans. — Le pchlvi, dans la traduc- 
tion de l’Avesta, reproduit ces composés, sauf que la désinence 
de duel manque, puisque le duel a disparu. Aïnsi le zend paçu- 
vtra, «les troupeaux et les hommes» est traduit péç-vir dwe, 
Haurvata-Ameretâta, « Haurvatât et Amerctât», est traduit 
Khordat -Amurdat nt ۳۰ 

Il cst possible, il est vrai, que le pehlvi calque sur le zend : 
dès lors, cette reproduction du procédé n’en prouve plus la 
permanence. Mais le persan ne prête pas au même doute : or, le 
persan a des copulatifs et la seule succession de deux mots qui 
expriment des idées corrélatives, sans le secours de la copule 
et, produit un mot composé qui exprime une idée unique. Cette 
composition a une extension beaucoup plus grande que dans 
l’ancienne langue, car elle s'étend aux formations verbales comme 
aux formations nominales. 

Dans les formations nominales, cette composition cst souvent 


1. Le zend va plus loin encore : il juxtapose les noms de deux frères 
au singulier et met le verbe qui se rapporte au couple au singulier : Fran- 
hraçyänem Kereçavazdem; Arejat-açpô Vañdaremainish (vol. و1‎ 228). 
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plutôt un fait de juxtaposition; car en général la copule و‎ est 
exprimée, ct des expressions comme : 

marzubäm رمرز و جوم‎ «limite ctterre» c’est-à-dire tout le pays 
۵] u mäâh رسال و ماه‎ «année et mois» 

mâh u ۲۵2 ۰ رماه و روز‎ « mois et jours» |c’est-à-dire, la date 
mdh 2 ,ماه روز‎ « mois Jour » 

sont des composés d’idée plus que de forme. 

De même en cst-il des composés où deux noms sont unis par 
les prépositions ba رب‎ bé ربا‎ avec; تا‎ té, jusqu’à, ou “Hop een 
la voyelle & (ancienne préposition signitiant jusqu'à; p. 300) : 

Bardbar ربرابر‎ en face, égal; litt. » poitrine à poitrine» ; ct, 
comme substantif, «embrassement ». 


Lab balab رلب بلب‎ où lab t& lab رلب تا لب‎ ou labälub 
رلبالب‎ entièr ement, littéralement «lèvre à lèvre». 


çar 16 çur, bout à bout 


A ar c’est-à-dire entièrement. 
çar td رقم‎ tête à pied 


takdpüy تکاپوی‎ «galop sur piétinement>, c.-à-d. recherche 
minutieuse. 

daçtäçang دستاسنکت‎ « main h-pierre», fronde. 

ravéruv روارو‎ «marche sur marche», marche continue. 


$ 291. Copulatifs juxtaposés. — Il y a simple juxtaposition 
daus les répétitions comme : 
péra 04۲ 8,4 رپارة‎ morceau par morceau. 
jav jav جو‎ >, grain à grain. 
gûna gûna رکونه کونه‎ de toute espèce. 

Le pchlvi connaît ce procédé multiplicatif : 

(Bund. XXIV, 4), «dans chaque terre» : il‏ ره ره Lim‏ صقن 
l’a hérité de la langue ancienne qui multiplie aussi en répétant :‏ 
nnuiné nmdné, viçé viçé (Vend. V, 10), dans chaque maison, dans‏ 
chaque village (en pehlvi : kh@nak khänak, dactak-kart dactak-‏ 
kart).‏ 


8 292. Copulatifs verbaux. — C’est avec les formes ver- 
bales que cette composition est le plus fréquente et toutenouvelle. 
Le persan, pour exprimer une idée complexe qui se décompose 
en deux idées secondaires, joint par la copule و‎ et deux thèmes 
verbaux exprimant ces deux idées, et le résultat est un subs- 
tantif composé qui exprime l’idée complexe et non l'addition des 
deux idées : il y a eu combinaison, non mélange. 
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Le persan joint ainsi : 
1° Deux impératifs : 
uftu khiz = راقت و‎ «le tombe et redresse-toi» c.-à-d. l’ins- 


tabilité. 
kun makun رکن مکن‎ «le fais ne fais pas», c.-à-d. le com- 
mandement (l'ordre et la défense). 
016۳ u gir ,دار و یر‎ «le tiens et prends » ۳۹ 0 
deh u ۳ رده ودار‎ «le donne et tiens» f 
käv käv رکاو کاو‎ «le creuse-creuse», action de creuser 


avec énergie. 
begîr u bezan  نزبوریکبر‎ «le prends et frappe» | le tumulte, 
begir u bekush ربکمر و بکشی‎ <le prends et tue» la bataille. 
2° Le prétérit (3° pers. sing.) et l’impératif : 
dmad u ruv و رو‎ AA, le «vint et va-t-en», l'aller et venir. 
khirid u furüsh رخرید و فروش‎ le «acheta et vends», le commerce. 
guft u shinav Si رکفت و‎ le «parlactécoute», la conversation. 


juct u juy و جو‎ Cru, le <chercha et cherche», l’investigation. 


3° Deux prétérits : 


ämad (u) raft و رفت‎ AA, le «vint(ct)partit», l'aller ct venir. 
mad (u) shud ,امد و شد‎ le «vintets’en alla» > 


khirid u furükht و فروخت‎ 3,2,le«venditetacheta»,lecommerce. 
guft u shinaft و شضفت‎ CS, le « parla et écouta », la conversa- 


tion. 
4° Prétérit et indicatif présent : 
did u bictad Jim وداد و‎ 10 «donna ct prend», le commerce. 


5° Deux participes présents ou passés : 
۱ 
khandän 04 js رخشدان‎ riant riant, en riant. 


&haçta haçta ,اهسته اآهسته‎ lent lent, lentement. 
shucta rufta رشسته رفته‎ lavé balayé, élégamment. 


Ce dernier ordre de composés rentre dans la composition 
nominale examinée plus haut (p. 311) : ce sont des juxtaposés; 
les quatre autres procédés sont d'un caractère tout nouveau. 


$ 793. De la nature des copulatifs verbaux. — L'on peut 
se demander si au point de départ de cette composition il ne 
faut point mettre le type 3°, celui des deux prétérits, qui se 
ramèéncra au dvandva nominal, si l’on considère les formes 
employées non plus comme des prétérits, mais comme des subs- 
tantifs abstraits en 6 (cf. p.229). Le composé émad raft ne 
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serait plus le evint-partit», mais «l’arrivée-départ» : il ne se ra- 
mènerait plus à un type *égmata *rapta, mais *ägmati-*rapti, 
et rejoindrait directement le procédé normal des collectifs. 
Khirtd furûkht ne serait plus l’«acheta-vendit», mais « l’achat- 
vente», *khriti-*frukhti. Mais il n’en est pas moins certain que, 
pour le sentiment de la langue, les formes employées dans ces 
composés sont des formes verbales, et dans le type 1 ct 2 des 
formes d’impératif. L'existence de l’impératif dans les compo- 
sés français porte-feuille etc. a été mise hors de doute par 
Arsène Darmesteter ! et toutes les raisons psychologiques don- 
nées pour expliquer cette formation trouvent leur confirmation 
ou leur application dans la composition du persan. Ces com- 
posés à l'impératif reproduisent la parole intérieure, qui met 
en action dramatique la série des faits qui se produisent : l’ordre 
se dit kun makun «fais ne fais pas» parce que le créateur de 
l'expression se représente le chef disant kun ou disant ma kun ; 
pour commerce, il dira ۵ acheté a vendu, parce qu'il se représente 
le commerçant se livrant successivement à ces deux opérations, 
et selon qu'il se représente la seconde comme ayant eu lieu, 
ayant lieu ou n’ayant pas encore eu lieu, il l’exprimera en em- 
ployant le prétérit, le présent ou l'impératif : 


le «a acheté-a vendu» khirid u furükht (type 3) 
le «a acheté-vend»  khirid furüshad (type 4) 
Ice «a acheté-vends»  khirid furûsh (type 2). 


B. CoMPoSÉS DE DÉPENDANCE. 


$ 294. Composés de dépendance en perse et en 261100 — 
Le premier terme, ou déterminant, est au second terme, ou dé- 
terminé, dans un rapport qui, dans l’expression syntactique or- 
dinaire, serait rendu, dans l’ancienne langue, au moyen de 
désinences casuelles, et dans la langue moderne, au moyen de 
prépositions ou de périphrases. 

Exemple : perse taka-bara, porte-couronne; le rapport sous- 
entendu est celui de l'accusatif. 


La dépendance peut exister, soit entre deux substantifs, soit 
entre un substantif et un verbe. Exemples zends : 


1. De la formation des mols composés en français, pages 146—205. 7 
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1° Entre deux substantifs : 
âtare-çaoka, brandon de feu. 
gava-çtäna, place pour les bœufs (étable). 
dañhu-paiti, chef du pays. 


2° Entre un substantif et un verbe, le substantif étant logique- 
ment, soit : 
۸ l’accusatif, quand la racine verbale a le sens actif : 
agçpô-gara, qui dévore les chevaux. 
udra-jana, qui tue une loutre. 
Au locatif, quand la racine est au sens neutre : 
maidhyô-shad, qui est assis au milieu. 
karshi-ptan, qui vole sur les karshis. 
shôithrô-bakhta, réparti sur les pays. 
A l’instrumental, quand la racine verbale est employée au 
passif ou que le substantif désigne l'instrument : 
vâtô-bereta, porté par le vent. 
azhi-karshta, fabriqué par le scrpent. 
Bref tous les rapports syntactiques possibles : 
vaçé-khshayañt, qui règne suivant sa volonté. 


$ 299. Composés de dépendance en persan. — Au pre- 
micr type, substantif ct substantif, se rattachent les innom- 
brables composés comme : 


pand-näma نامه‎ xà, livre de conseils. 
L ph. pand-nämak 31 ۰ 
khvab-gäh رخوایگاه‎ lieu du sommeil, lit. 
darvish-puçar ms, ردرویشی‎ fils de derviche. 
rigt-dkhiz . ررستاخیز‎ le relever des morts, la résurrection. 
ph. bay vs). 
kod khudd خدا‎ àS, chef de maison. 
۱ ph.katak 6 mep ses. 
enfin les dérivés en bad, bär, bin, dun, kär, kar, çtän, و66‎ dég, 
zâr, qui sont d'anciens composés. Voir à la Dérivation, pp.288 sq. 
Au second type, substantif et verbe, se ramènent les forma- 
tions comme : 
accusatif: ۳۵۸۵ انداز‎ 5, lance-flèches. 
khüd-furôsh  |$e,5 رخود‎ qui se vante lui-même. 
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۱۰-0 ررهضمای‎ qui montre la route. 
kär-shinde le رکار‎ qui connait les affaires. 
dil-bur ردل بر‎ qui ravit les cœurs. 
‘ilam-gèr r$ رعالم‎ qui conquiert le monde. 


ph. éshtih-Loyéhün moi) +0, désirant la paix. 


locatif : takht-nishin Lis ,تخت‎ assis sur le trône. 
sakhar-khiz rs رسخر‎ qui se lève au matin. 
9040-1006... رشب خوان‎ qui chante pendant la 
nuit. 
çéya-parvarda رسایه پرورده‎ élevé à l'ombre. 


ablatif : khün-dlüd رخون‌الود‎ souillé de sang. 
instrumental: shamshtr-zan  نزریشمشر‎ qui frappe du glaive. 


kludi-did رخدا داد‎ créé par Dieu. 
ph. Auhrmazd-dit  eæ»6pr, créé par Ormazd. 


shäh-zida ,شاه زاده‎ né de roi. 
ph. herpat-zût sn né 1686 ۰ 


$ 296. Emploi passif de la racine verbale dans les com- 
posés de dépendance. — Observations. 1° Le verbe dans 
tous ces composés paraît (quand il n’est pas participe passé) 
sous la forme du thème d’aoriste ou impératif. Cette forme 
n’est point toujours celle que le composé aurait pris s’il était 
venu au persan d’un prototype perse transmis par tradition pho- 
nétique fidèle : soit, par exemple, le composé Ækün-rêz رخون ریز‎ 
qui verse le sang; la tradition offrait soit *vohuni-ric, qui aurait 
donné khün riz; soit plutôt raëcayat-vohunt, construction usitée 
quand le verbe est au participe présent; car dans ce cas, con- 
trairement à la règle usuelle, le déterminé précède. Dans l’un 
ct l’autre cas le persan a dévié, soit en renversant l’ordre des 
mots traditionnels, soit en allongcant la racine. C’est ici que 
paraît le rôle de l’analogie: Le grand nombre de composés où 
la forme verbale, par l'effet des lois phonétiques, devenait 
identique à la forme de l'impératif, créait l'illusion que le verbe 
cst dans ces composés au thème d’impératif : un composé de bara 
«qui porte», comme *daëno-bara «qui porte la loi», ou *taégha- 
zana «qui frappe de l'épée», donnait comme second terme bar, 
zan, c’est-à-dire une forme identique à l'impératif. De là la loi 
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que les composés à sens verbal mettent le verbe au thème de 
l'impératif, 


2° Dans les composés verbaux, la racine verbale a aussi bien 
16 sens passif que le sens actif : 


dast gir دست کر‎ signifie aussi bien «qui est pris par la main, 
prisonnier > que «qui prend la main, auxiliaire, secours ». 


2۵ gipar سهر‎ 55 signifie « qui foule aux pieds (qui parcourt) 
les montagnes»; mais pdi çipar پای سهر‎ signifie «foulé aux 
pieds ». 


céra 642 چاره ساز‎ est «celui qui fait un remède»; mais ۶ 
khud& 242 کار خدا ساز‎ est «l’œuvre faite par Dieu». 


Nous avons ici la contre-partie de l’emploi actif du participe 
passif (p. 219, sq.). Mais la cause est différente. Le thème 
d’aoriste a pris le sens passif, parce qu’il est identique avec 
le substantif formé directement de la racine. Une expression 
telle que dil-khväh s\,& دل‎ « désiré du cœur» signifie en réalité 
« le désir du cœur», ۵۵۸ étant ici, non pas la racine de khvd- 
tan, mais le substantif abstrait, le représentant d’un ancien 
*hvtd-a. Il en est ainsi sans doute dans tous les cas où le com- 
posé n’a que le sens passif : mais le sens passif passe par ana- 
logic au cas où le sens était primitivement actif, c'est-à-dire 
où le second terme du composé était réellement une racine 
verbale à sens actif et les deux valeurs cumulèrent. Il ne faut 
d’ailleurs pas perdre de vue que déjà dans la langue ancienne 
un certain nombre de racines auxquelles nous serions portés 
à prêter un sens actif avaient un emploi neutre qui les prédis- 
posait à l'emploi passif : par exemple, le verbe bar, porter, em- 
ployé avec valeur neutre, donnait aça-bâra qui signifiait, non 
« qui porte un cheval», mais e porté à cheval, cavalier » (pehlvi 
açuvdr, persan çuvér .(سوار‎ 

Un fait qui confirme l’origine nominale de ces thèmes verbaux 
à sens passif, c'est le grand nombre de substantifs à sens passif, 
identiques au thème d’impératif, et qui pour le Persan sont cet 
impératif même : band رید‎ qui signifie à la fois «lie!» et <le 
lien», banda étant le substantif de la racine band; firib 5 
«trompe!» et «tromperie»; gudér \5$ « passe!» et < passage » ; 
442 سوز‎ «brüle!> et « brûlure » ; dans tous ces mots, dès l’époque 
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ancienne, il y avait identité entre le thème nominal de ces mots 
et l’impératif, la seule différence étant que ce thème nominal 
se déclinait. Avec la chute de la déclinaison toute différence 
extérieure disparaissait nécessairement, et le substantif sembla 
être la racine du verbe employée plus librement. 


C. CoMPOSÉS POSSESSIFS. 


86 29%. Composés possessifs. 

Type perse : Takhma-çpäda, qui a une armée puissante; 
Zend : Haomô-gaona, qui a la couleur du Haoma. 

Deux types possessifs, suivant que le premier terme est un 


adjectif qualifiant le second ou un substantif possédé: 


1*type:ph. khväctak-kâmaksŸs رس‎ qui a le désir des richesses. 


persan gul-rang رگل رنکی‎ (qui a) couleur de rose. 
khar-gôsh کوش‎ >, (qui a) oreilles d'âne (le 
lièvre). 
bäd-päy رباد پای‎ (quia)piedde vent(rapide). 


2*type:ph.carp-zavän م9( یس‎ (qui a) la langue douce. 
p. khüb-roy رخوبروی‎ (qui a) beau visage. 
Giâh-cashm رسماه چشم‎ (qui 2( yeux noirs. 
çabuk-dast . دست.‎ Kw, (qui a) main légère. 


100-0 رنمک نام‎ (qui a) bonne réputation. 
gushäda-dit رکشاده دل‎ (qui a) cœur ouvert. 
bad-bakht رید تخت‎ qui a mauvaise fortune. 

ph. çaryä-bakht 0)» و‎ » ». 
cthâr-pâr رچهار پای‎ quadrupède. 


8 298. Nature des composés possessifs. — Ces composés 
diffèrent de la composition française analogue, qui repose sur 
une métaphore et ne marque point directement la possession : 
cette différence se reconnaît à la place de l'adjectif, qui, si le 
procédé psychologique du persan était le même que celui du 
français, serait placé en second terme comme en français, la 
place du qualificatif étant en règle générale la même dans les 


1. Dans le Talmud N°3 ۵ ,2°%2 et çary@ sont synonymes et N° est 
le zevâresh ordinaire de hakht, en écriture pehlvie 40 gad-man. 
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deux langues. «Un cœur ouvert» serait dili qushäda ; une oreille 
d’âne gôshi khar. Nous avons donc dans khar gôsh, dans gushädu 
dil, la suite directe du procédé ancien qui faisait suivre le 
thème déterminant du nom du déterminé : khar gôsh est la forme 
persane d'un composé qui était ou aurait été en perse *khara- 
gausha. 


La composition sur le type français cœur-ouvert paraît dans 
des formations où les mots suivent l’ordre syntactique, avec 
ou sans l’izafet : r(i)çipid xs ررو‎ litt. «face-blanche», illustre, 
excellent; zanb&r(i)çurkh رزنمور سرخ‎ escarboucle, litt. «abeille 
rouge ». Ces formations sont faites sur le type d’anciens juxta- 
posés où l’adjectif suivait le substantif sans l'expression du 
rapport : le zend disait hvare khshaêtem <le soleil brillant », d’où 
khorshid x 5 2. le soleil; Yima-khshaëta > Yima brillant», d’où 
Jemshid زبچشمد‎ gao-çpeñta «le bœuf utile», d’où gôçpend asus, 
tête de bétail. 


D. CoMPOSÉS DÉTERMINATIFS. 


8 298. — Nos textes perses ne nous en offrent pas d'exemple 
certain. 


Zend : dareghô-jiti, longue vie. 
aëvô-däta, créé unique. 


composés de ku : hu-jytiti, bonne vie." 
dush : duzh-ah, le mauvais monde, l'Enfer. 
a- : a-karana, sans borne. 


composés de prépositions et de préfixes : anu-varshti, action 
conforme à .... 


Persan : 20۳07 kamar رزرین کمر‎ ceinture d’or. La construction 
syntactique serait kamart ۰ 
çabuk rav رسک رو‎ qui va vite. 
nêk 20900 Li; ss, très laid. 
nâ 606 رنا دانا‎ non sage (cf. p. 308). 
ham nishin ۰ رهمخشمین‎ assis ensemble. 


Pehlvi : 12 00 armve, brûlant vivement. 
khup kart ei38#, bien fait. 
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E. ComPosés COLLECTIFS. 


8 299. — Type zend : thri-khshaparem : trois nuits. 

Parsi : çadig; ce mot désigne l’ensemble des trois nuits qui 
suivent la mort : çadiç est une fausse lecture du pehlvi cçitôsh 
æie>, dans lequel e représente un d primitif : çi-dôsh, trois-nuits. 

Le parsi 227020 رسپروزه‎ calendrier, est une formation dérivée, 
par suffixe ۵ ره‎ reposant sur un collectif ci-r6z, trente-jours 


(ef. p. 270). 
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OBSERVATIONS SUR LA SYNTAXE!. 


« 


6900۰ Observations sur la syntaxe. — Les matériaux pour 
l'histoire de la syntaxe persane sont moins abondants et moins 
sûrs que pour l’histoire de la phonétique et de la morphologie 
persane. L'étape intermédiaire manque. La plupart des textes 
pehlvis sont des traductions : par suite, toutes les fois que la 
construction pehlvie s'accorde avec la construction zende, on 
peut soupçonner que l’accord est artificiel et tient, non à la per- 
manence des procédés, mais à l'application artificielle du pro- 
cédé ancien pour obtenir une reproduction plus fidèle de l’ori- 
ginal. Les traductions pehlvies ne nous éclairent sur la syntaxe 
que là où leur construction s’écarte de la construction zende, 
car alors il est clair que la révolte du traducteur, fidèle d’ordi- 
naire jusqu'au servilisme, tient à une résistance invincible du 
génie de la langue. 

Telle est cependant l’histoire de la langue persane que sa 
syntaxe peut être étudiée en grande partie sans textes, parce 
que le changement des formes est intimement lié au changement 
de la construction; et en fait, l'étude de ces formes, l’étude de 
la formation du pluriel (p. 122 sq.), de la formation du pronom 
(p. 157 sq.), de la formation du prétérit (p. 224 sq.) révèle la 
modification essentielle de la syntaxe persane, à savoir la subs- 
titution de la construction passive à la construction active dans 
la période intermédiaire de la langue. 

Mais la construction passive n’est restée que dans la période 
pehlvie, la forme passive ayant pris le sens actif à la longue 
(p.227) et un nouveau passif s'étant reformé (p. 234). Aussi 
malgré cette révolution, si violente en apparence, l’ancienne 
construction a subsisté ou plutôt a reparu. 


1. Les exemples persans sont tirés de la grammaire de Vuellers. 
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$ 301. Ordre des mots. — L'ordre des mots dans la phrase 


ancienne est : 


1° Sujet, attribut, verbe. 
2° Sujet, régime, verbe. 
Exemples : 


1۱۳ Adam khshäyathiya amiy (Beh. TI, 12). Ego rex sum. 

Kûâra arika abava (id. 33). Populus rebellis factus est. 

Kambujiya uvämarshiyush amariyatä (ib. 43). Cambyses sua- 
manu-occisus mortuus est. 


2° Kambujiya avam Bardiyam aväja (ib. 31). Cambyses (hunc) 
Bardiam occidit. 

Adam Auramazdäm patiyävahaiy (1b. 55). Ego Auramazdam 
auxilio-vocavi. 


C’est essentiellement l’ordre de la phrase persane. 


1° Type Adam khshayäthiya aumiy, « Ego rex sum» : on dirait 
aujourd’hui de même : man shäâh-am .من شاهم‎ 

Comparer : 6 04 nabavad 3,5 زان بلا‎ cela n’est pas un mal. 

M makhliüqim ۵ khudäict مخلوقيم او خدای است‎ Le; nous 
sommes des créatures, lui est Dieu. 

Le verbe substantif peut être supprimé : 
tu &zäd man banda 5335 زتو آز اد مین‎ tu (es) libre, je (suis) esclave. 


2° Type Kambujiya Bardiyam aväja.— Perse: Içkandar Dürérä 
kusht ز اسمکتیر دارارا کشت‎ Alexander Darium occidit. 


Perse: Auramazd& Dérayavum khshäyathiyam akunaush (O. T), 
Auramazdà Darium regem fecit. 

Persan : Khudä mar& sultüin kard مرا سلطان کرد‎ lus, Deus 
me regem fecit. 

Dehqänt bäght däsht ردهقانی باغی داشت‎ Villicus hortum 
و‎ 


8 302. Dérogations emphatiques. — Cet ordre n’est point 
inflexible, ni en perse ni en persan. 

Le verbe peut précéder, quand l’emphase porte sur l’idée 
verbale. Toutes les phrases de Darius s'ouvrent par ces mots : 
Thä[h]atiy Dârayavush khshäyathiya: « dit le roi Darius »; l’idée 
essentielle est : «Voici ce que dit Darius.» Ainsi dans l’Avesta : 
mraôt Ahurô Mazdio Cpitamäi Zarathushträi : « (voiei ce que) dit 


Ahura Mazda à Cpitama Zarathushtra. » 
21 
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Persan : begir in hardurà بکیر این هردورا‎ 
« Saisis les tous les deux.» 
Bar niyäâyad zikushtagân âvâz .بر نماید زکشتکان اواز‎ 


«Il ne و‎ 61۵7۵ pas de voix des morts.» 


C’est surtout quand la phrase est négative que le verbe se 
place volontiers en tête : 

Nakardand manshüri dîn qabül .نکردند مغشور دین قمول‎ 

«Ils n’acceptèrent pas la prédication de la loi.» 


ve 


Niyâmüzand behâyim az tu guftär Lis .نماموزند بهایم از تو‎ 
« Les animaux n’apprendront pas de toi à parler.» 


Il s’agit en effet de se défaire avant tout de l’idée verbale 
qui doit être niée. Ainsi en perse : naïy &ha martiya . kaçciy 
hya ... (Bek. I, 48), il n’y avait pas un homme qui... 


Pour la même raison le régime précédera, quand il est le 
terme important. 

Âyadant tyà Gaumâta hya Magush viyaka adam niatrârayam 
) I, 63) : «templa quae Gaumata Magus dirucrat ego res- 
titui. » 

Darius, après avoir dit qu’il transporta son armée au-delà du 
Tigre, ajoute qu'il battit celle des rebelles : 

Avadà مه‎ tyam Naditabailahyä adam ajanam (II, 89) : 
« Hic exercitum Naditabeli ego fudi.» 

Avam adam frâishayam Arminam (II, 30) : < hunc ego misi 
in Armeniam. » 


Persan : {n huma khäliq dânad .این همه خالق داند‎ 
> Hoc omne Creator novit.» 


8 303. Régime indirect. — Le régime indirect se place 
en général avant le régime direct. 


Perse : Auramazdà maiy upaçtâäm abara : > Auramazdà mihi 
auxilium attulit. » 

Imâ dahyâva . . tyà manû bandakâ âhanta, mand bâzhim 
abarantâ (Beh. I, 19) : « Ces provinces qui m’étaient soumises, 
qui me portaient tribut. » 

Persan : Khaqqi ta'äli bar gharibän rahhm kard خق تعالی بر‎ 

غریمان رحم کرد 
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« Le Dieu très haut a montré sa miséricorde envers les étran- 
gers» (Deus sublimis in alienos misericordiam exercuit). 

Havâi ân naçîmi bahärré ï'tidàl bakhshidi هوای آن‎ 

بهاررا اعتدال :کشیدی 

> Aer illius (horti) flatibus veris suavitatem largiebatur.» 


8 304. Propositions relatives. — Les propositions rela- 
tives se mettent après le mot auquel elles se rapportent; par 
suite, en persan et quelquefois en perse, l'adjectif et le génitif 
se mettent après le substantif que l’un qualifie et que l’autre dé- 
termine, parce qu’en persan et quelquefois en perse l'adjectif 
et le génitif sont introduits par des relatifs. 

Perse : Kâra hya mana kâram tyam hamitriyam aja vaçiy : 
<exercitus meus exercitum hostilem fudit» (II, 55). 

ima {ya adam akunavam hamahyâyà tharda vashna Aura- 
mazdâha akunavam (IV, 59) : «hoc quod ego fect omnis generis 
per gratiam Auramazdae feci». 


Pehlvi : ahlav zartûühsht dîn 2 maktränt dar jihân ravâk barâ 
kart. « Le saint Zoroastre fit régner dans le monde la loi qu’il 
avait reçue (Ard. Vir. 1(۰ 

Amir în qat'arû Xi zädai tab'ai huméyfnash bûd dar nâmai 
khvêsh munderij...numüd; همایونشی‎ ab اممر این قطعرا که زاده‎ 
در نام خویشی مغدرج...نمود‎ 59 : « L’emir inséra dans 8a lettre 
ce couplet né de son auguste génie.» 


8 305. Propositions incidentes. — Les propositions in- 
cidentes s’intercalent entre le sujet et le régime. 

Le perse n'offre point d'exemple, la construction étant tou- 
jours très simple et réduite aux éléments organiques. 


Pehlvi: Akhar gujaçtak Janûk 1۱1001 darvand, gumän kartant 
anshâtääin pun danman din r&, zak gujaçtak Alakçagdari Aru- 
mâyiki Mujrâyik mânishn niyâzâniînît (Ard. ۷۶۲۰ I, 3). «En- 
suite le maudit Ahriman le démon, pour faire douter les hommes 
de la religion, suscita le maudit Alexandre le Rumi qui habi- 
tait en Egypte». 


Persan : جواهر چند بماغیان داد‎ le از بمم‎ cible. 
Le sultan, craignant pour sa vie (litt. par crainte pour sa 
vie, az bimi jän), donna quelques perles au jardinier. 


Pen ire 
وتات دا‎ 
مرو تسس‎ 
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